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C/ocfte cûwi4e(fig. 4n, pi. 4).
Creuteti. Vates de terre, d'argent ou de plaline ( (îg. i^.,. i5 et i6 ), dans lesquels ou optre des fusions , des di;coinpo~ sitioDS, etc. j on leur donne le nom decreuseli brasquéî loH~ que leur cavité est remplie d'un mélange fait avec du cfa»!^ bon pulvérisé et un peu d*argile détrempée , et que I'm' pratique un creux dans ce mélange.
Cuve pneumato- chimique. Vaisseau en bois, doublé enplomb, qui sert k recueillir les gaz insolubles ou peu ttAàr' Mes dans l'eaa ( vttyct flg. ao , pi . a ) ; FF" est une caisse ao» tenuepar quatre pieds en bois; LGHI , table plus basse qiM~ les bords supérieurs de la cuve, sur laquelle on met les d»*^ ches) LGKS, fosse de la cuve; TT, petite table offraatver*' ' son milieu une ouverture circnlaire N, au-dessus de laquelle '^ on place les cloclies qui doivent recevoir les gaz,- M, échaib- '^ crnre pat laquelle passe le tube qui conduit le gaz dans 1^ ^' clocbe (vo^ezfig' 18); TT { fîg, ai ), tablette vue plutta ^ grand ; R robinet ï l'aide duquel on peut vider la cuve. ' f Fig..i9,plaD de la cuve; fig. iS, coupe de la cuve. •>
Cuve tvjrdrttrgyro'pneumatique. Cuve k mercure ( fig. a3 . ^a pi. a ). Cette cuve est eu marbre ou en pierre dure : AAt '' vaisseau de marbre dans lequel on met du mercure, et qui ti est supporté par des pieds PP ; ËFGH, table de la cuv^, ^ que l'on voit représentée fig. a4; Kt, cavité ou fosse delà '•. cuve ; TfNf fig. 36 , rainure semblable à celle de la fig, ai , ^1
t>ES INSTRUMENTA DE CMIItnS. XV
fcyer; la moyenne porte le nom de laboratoire] la supéi'ieare otle rérerbère ou le dôme. AA^ foyer dont on voit la grille^ 09(fig. og)^ BB f cendrier; CD^ portes du foyer et du Otodrier; EE^ laboratoire s'adaptantau fojetAA; FF^âàme iVBH»iité d'une cheminée fî^ à l'aide de laquelle la chaleur cit réfléchie sur la cornue HH, placée dans le laboratoire (Ig.QS); 27(fig. !ig), barres de fer sur lesquelles pose la GDnae; LL, échancrure par laquelle sort le col de la cor*
Fbumeau de eoupeUe. Fourneau quadrangulaireen terre ^
^Ton emploie pour séparer l'or et l'argent par la coupd-
hlilo. Fig. 3i, pi. 3, plan et élévation du fourneau. Fig. 33^
loties du fourneau séparées^ vues sur le côté. Fig. 3i i LLf
CBidrier; G^* , porte du cendrier; EE^ laboratoire; E*E*f
kjtt reçu par sa partie intérieure dans l'entaille MM du oeiw
érier ; XX, fig. 33 , grille en terre appuyée sur les parois du
hjet E^W. Fig. 3i : G* porte antérieure du foyer; il y en a
deux autres latérales; G* porte qui sert à fermer l'ouverture
d'un pelîlfbur connu sous le nom àemouffle. Fig. St», mouf-
fte vue de face et contenant deux coupelles aa, Fig. 33 , ^ ,
maafBe placée dans le fourneau; U (fig. 33 ), tablette en
tore servant à approcher ou à éloigner la porte G delamouffle:
HH (fig* 3i )^ onvertures par lesquelles on introduit une
tige de kr qui sert à faire tomber le charbon dans rintérieur
da fourneau ; NN^ dôme ; O , porte fern^iant une ouverture
vf^lée' gueulard, par laquelle on charge le fourneau; SS
(fig. 3o ) , crochet à l'aide duquel on ouvre le gueulard ; RR ,
dttiinée du dôme.
humeau de coupellation elliptique , de MM. Anfrie et
IKhrcet ( fig. 34 ^ pi* 3 ); plan et élévation de ce fourneau.
Rg. 36 1 parties de ce fourneau séparées et vues sur le côté.
Fig. 35^ grille en terre qui sépare le foyer du cendrier* Fig.
36, M, mouffle assujettie avec de la terre à la paroi antérieure
du fourneau } Gy porte de la mouffle.
Fourneau de forge ( fig. 37, pi. 3). EEEE y maçonnerie en briques ; FF, foyer; GGy grille; Hy creuset supporté par UQ fromage /; KKy cendrier; LL, tuyau apportant le vent d'un soufflet; MM j grille trouée, à l'aide de laquelle le vent du soufflet se distribue également dans l'intérieur du fourneau. On emploie ce fourneau lorsqu'on veut produire un 1res grand degré de chaleur.
tV] DESCRIt^IOH DES INSTItUUËHTS DE CUtHIE.
Laboratoire (pK 4f ^K* ^9)> •^■^ t Dolte; DD, paillaue; EEf foutae^a.'L CAXté*} LL, foi^c; SS, soufflet à deux vcnU.
Lut. Mélange que l'on emploie , loU pour bondier les ouveituret des appareils , sait pour recouvrir U surface des cor- BUçs, des tuyaux, etc. , qui doiveut supporter un très grand degré de chaleur, t" Espèce de lut. Fai lue de graine de lin et colle d'aoûdon. f Espèce. Lut gras, &it avec de l'argile et i de riiuîle siccative. 3' Espèce. Blauc d'œuf et chaux. 4' £>• pèce. Argile, sable tamisé et de l'eau : on se sert de celui-ci p«ur recouvrir les tuyaux de porcelaine et defer,lescoraaes de grès, etc. 5>' EtpècO; Ceaéuin frais, parfaitement lavé ef, âessécbé, 1 partie; chaux vire, 4p^t'^' on lait une pàu atfec de l'eau; on l'emploie de suite^ car il durcit très promp' tëïliiEitat : il eu propre k raccommoder les vases de porcelaine bsisca^^lUler les appareils , ^c
: Pip^tc (fig. 4> t pl- 4 }■ Instrument de verre dont on M sert pour décanter, par aspiration , les petites quantités de liquide qni surnagent ud préclipité.
ÉaÛÊSMENTS
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NOTIONS PREUMINAIAES SUR LES CORPS ET SUR LES PARTIES QUI LES COMPOSENT.
On donDe le nom de corps à tout ce qui frappe un ou plimeurs de nos sens. Les corps se présentent sous trois états: ils sont solides ^ liquides ou aértfonnes. Ils sont élémentaires ou composes : les premiers , appelés encore principes ou éléments j ne renferment qu'une sorte de matière : ainsi ^ quels que soient les procédés que Ton emploie^ on ne retire que des parties de plomb ou d'or d'un morceau de l'un ou de l'autre de ces métaux, que l'on regarde comme des éléments. Les corps composés j au contraire , renferment au moins deux sortes de matière : supposons que l'on ait fondu ensemble du plomb et de l'or, la masse que l'on a obtenue contient ces deux métaux.
Les anciens ne reconnaissaient que quatre corps élémentaires : Veau ^ Vair^ la terre et \Qfeu ; aujourd'hui on en admet cinquante-^quatre y sans compter les fluides impondérables, parmi lesquels on ne voit plus figurer ni l'eau, ni l'air, ni la terre, que l'on a démontré être des corps composés. Si l'on suppose, ce qui est réel, que ces
TOME I
divers éléments putesent s'unvr deux ù deux , trois à trois, quatre à quatre , on coqc^/t sans peine la possibilité de donner oaissaQce à t/tçi'iês corps composés que l'on trouve dans la flatu^év.
Le nombre de&'^'fps élémentaires pourra être av^m^i)té ou dimb)^ ' d'après les progrès ultérieurs de la science : aîn^ peut-être verra-t-on par la suite qu'un ou plu8ietaj(s.des corps regardés actuellement conune élémentalhi^y sont au contraire des corps composés; il est prot(ï^lË aussi que^ par de nouvelles recherches, on fnil^iendra à découviir des corps nouveaux qui, ne pou- ''i^rît pas être décomposés, devront être rangés parmi les élétoente : d'où il suit qu'en fixan(. le nombre de ces derniers à cinquante-quatre , nous ne prétendons pas dire qu'il aoit exact , mais seulement qu'il est tel dans l'état actuel de la science.
Noms des corps élémentaiivs.
CaÎTre. 54* Palladium
13n corps élémentaire doit être conaidére comme étant
fonaé d'une multitude de très petites parties semblables
ou homogènes et invisibles ^ que Ton désigne sous le nom
de molécules intégrantes, de particules ou d^ atomes inté^
punis ^. Il en est de même d'un corps composé : ainsi ,
par exemple^ le composé d'or et de plomb ^ dont nous
avons parlé ^ résulte de l'assemblage d'un très grand
BOiiibre à! atomes intégrants; mais chacun de ces atomes
en renferme deux autres de différente nature y l'un d'or,
l'autre de plomb, que l'on désigne sous le nom d'atomes
constituants : ces atomes en se combinant ne se pénètrent
pas, ils ne sont que juxtaposés ; Us n'éprouvent donc,
par la combinaison, aucune altération réelle, en sorte
que si le composé ( l'or et le plomb, par exemple ) vient
à cire détruit , les atomes constituants se trouvent iso-
fc, jouissant de toutes leurs propriétés, et probablement
dcleiur forme et de leur dimension. On peut, d'après ce
qui précède, définir Y atome , la particule excessivement
petite d'un corps qui n'éprouve plus d'altération dans les
réactions chimiques. Tous les corps composés sont dans
k même cas que le composé d'or et de plomb ; qeux qui
sont formés de deux éléments renferment deux sortes
d'atomes constituants , tandis qu^il y en a de trois sortes
dans les corps qui contiennent trois éléments. Exemples :
♦ Atome vient de Ta privatif et de t^/av» couper: qui ne peut être partagé.
4 PREMlkaE PARTIE.
1° Qu'un atome de A s'unisse à un atome de B pour former AB;At\.B seront les atomes constituants, A B sera l'atome intégrant composé d'un atome de A et d'nn. atome de iîj 2° Si on combine trois atomes, l'un de -df,. l'autre de B, et l'autre de C, pour donner naissance à- AB C\ A, Bel C seront les atomes constituants , tandb que ABC sera l'atome intégrant. Il est évident d'après cela qnedans un corps simple, les atomes intégrants et constituants sont de même nature.
Les atomes des corps simples A, B, C, etc., sont appelés atomes «in^fe^; la réunion de deux atomes constituants forme un atome binaire, comme A B. Oir désigne sous les noms d'atomes ternaires, d'atomes çitaternoires j etc., ceux qui contiennent trois, quatre, etc., éléments.
Voici im exemple de combinaison entre des atomes composés,
I atome de calclam el j foinieut un atome binaire de pro-
I atome d 'oxygène 1 (oxyde de calcium.
1 atome de carlione fit ) constituent un aiome binaire I atome d'o
les divers atomes de carbonate de protoxydc de calcium^ unis par yV/o:^^ position , constituent luic masse, une.ag-*grégation , un corps solide ( carbonate de protoxyde de calcium^ c'est-à-dire, craie ou marbre pur).
On ne peut expliquer les divers fdiénomcnes naturel» sans admettre Texistcnce d'une force que Newton a appelée attraction. Cette force agit sur les atomes dee corps y mais à des distances trop petites pour être saisies par nos sens : on lui donne le nom de cohésion lorsqu'elle réunit des atomes intégrants ou homogènes, et celui d'^ finiié quand elle s'exerce entre les atomes constituants ou hétérogènes. Il est donc évident que lorsque deux corps différents s'uniront pour en former un troisième^ ce sera en veitu de Vq/^ité'^ on dit, dans, ce cas : les deux corps se sont combinés ^ ils ont réagi j ou bien ils ont exeixié t^un sur Vautre une action ^ en vertu de leur affinité réciproque j^, tic <.
De lu Cohésion.'
La force de cohésion n'est pas la même dans les dififé*rents corps; elle est .pli|s grande dans les solides que dans les Uquides, et nulle dans ceux qui sont aériformes. On peut, en quelque sorte , la mesurer par l'effort qu'il faut £dre pour désunir les molécules intégrantes des corps. Il est évident que c'est à cette force que l'on doit attribuer leur solidité, puisqu'il suffit de la diminuer pour les rendes liquides^ et de la détruire pour les faire passer à l'état aériforme.
Deux corps simples ou composés auront en général d'autant plus de tendance à se combiner, que la force de cohésion de chacun d'eux sera moins grande; ainsi le plomb et l'or citçs à la page i" se combinent à merveille quand ijs ont été fondus ; ce qui n'aurait pas lieu s'ils étaient mêlés après avoir été finement pulvérisés, parce que la cohésion serrât encore trop forte* D'un autre
fi PREHIERE PARTIE.
côté, nous aurons occasion d'établir plus tard qae lorsqu'on fait agir les uns sur les autres des corps composés, nnduB, liquides en les dissolvant dans l'eau ou danstin autre menstrue^ ces corps peuvent se décomposer mutuellement et qu'alors la force de cohésion d'un ou de plusieurs des corps nouveaux qui peuvent se former, loin îTÊtri: un obstacle à ce qu'il se produise de nOuveUéi èonibinaisons , est au contraire ime circonstance qui &vorlAe la formation du composé : ainsi lorsqu'on môle du Sètfbbnate de sonde et de l'azotate de cltaus dissous^ la fbrce de cohésion du carbonate de cbaux insoluble ^ qui peut se produire , doit être considérée comme une condition tf\'A favorise singulièrement la décompoâtion des Sèux eels, c'Mt-à-dlre y du caiiHinate de soude et de PâzDtaCe de chaux.
De la Cristallisation.
La crislaJUsation est une opération dans laquelle les molécules des corps liquides ou aérlformes se rapprochent de manière à donner natesancè à un solide régulier ifue l'on nomme cristai; d'où il suit que la cohésion , on l'at-
DE LA. CRISTALLISATION
Tapeur^ se yolatilise et ne cristallise qu'à mesure que cette yapenr se condense et passe à Tétat solide ; ou bien y après avoir été fondue ^ elle se refroidit lentement et donne deê cristaux réguliers : dans ce cas^ le refiroidissement commence par la siuface du liquide^ qui forme une espèce de croûte : on doll percer celle-ci aussitôt qu'elle se produit^ et décanter les parties internes encore liquides^ pour obtenir^ sous la forme de cristaux régulieiB^ celles qui restent dans le vase où la fusion a été opérée.
4* La cristallisation par les liquides peut également se fidre par deux procédés distincts : ou bien le solide est dissous dans le liquide bouillant^ et alors il peut cristaU User par refroidissement ; ou bien la dissolution est abandonnée à elle-même ou soiunise à une douce chaleur) par ce moyen y le liquide s'évapore ^ les molécules solidei se rapprochent et donnent des cristaux réguliers. En gé-^ nêr al y les solides qui cristallisent dans Teau en retiennent unepordon.
Le même corps peut^ en cristallisant^ donner âes soIidéA dont la forme varie ; ces formes diverses dérivent tantôt rune de l'autre y tantôt le contraire à lieu . Ainsi pour lè premier cas un corps A B peut cristalliser en rhombes^ CD prismes hexaèdres, en dodécaèdres, etc. : on désigiib ces formés sous le nom àt formes secondaires. Chacutt As ces cristaux peut être transformé, par là division mé^ (âniqiie , en une forme qid sera la même pour tous , et que Ton connaît sous le nom de fotme primitive ; ainsi y on retire, dans quelques circonstances, rtn rhomboïde du prisme hexaèdre, du dodécaèdre, et du rhomboïde dont nous venons de parler. Le cristal qui constitue la formé primitive peut encore être subdivisé , et fournil" de plitè petits cristaux, que Ton appelle molécules intégrantes i la forme de ces molécules peut être différente de celle de la forme primitive.
Le second cas y celui dans lequel les formes diverses sous lesquelles un corps peut cristalliser , ne dérivent pas l'une
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de l'autre a été dédgné sous le nom de àimorphie ; on ne l'a encore reconnu que dans un petit nombre de corps , tels que le soufre, peut-être le diamant et le graphite, les addee titanique et arsénieux, le persulfure de fer, les stilfatès de magnésie, de zinc et de nickel, le melUtate d'ammoniaque , le carbonate de chaux dans l'arragonite, et 1« spath calr^aire , etc. Dans tous les cas où l'on peut produbre artlBcieUement cette transformation d'une fonne dans ime autre, MfAénomène se manifeste par la perte de transparence det cristaux , parce qu'alors le cristal d'une forme se trouve changé en un aggrégat de beaucoup d'individus de l'autre forme.
C'est dans l'ouvragé de Hauy, l'illustre auteuiv-de la .CnstaUoff-aphie , et daas les mémoùres de M. Mitscher- Ëch , que l'on trouvera des détails sur cette belle partie de ïhisioire natureUe.
. Isomorphisme. 11 est 4e»)OCirp8 très différeqts par leur nature^ qui peuvent seresq>laoer mutuellement dans une série de conqkQsés, sans altérer le système de la ferme cristalline primitive de ces composés, quoique la valeur des angles ne soit pas rigoureusement la même : ces corps sont appelés isomorphes de ( ijoç semblable et de ^lapt^ forme. )
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aatcs de protoxydes de plomb , de baryum, etc., dont les cristinix. affecteront la même forme rhomboédriqiie , si ce u'est que les angles vaiîeront : on dira que les protoxydes de fer^ de plomb, de baryum, de strontium, de caldam ^ de magnésium et de manganèse , sont isomor^ plies '^ y que Ton ait de l'alun octaédrique composé d'acide sulfurique, d'alumine, de potasse et d'eau; qu'on substitue à l'alumine du sesquioxyde de fer, il se formera des cristaux octaédriques composés des mêmes proporlions diacide sulfurique, de potasse et d'eau que les premiers^ et dans lesquels le sesquioxyde de fer aura remplacé raliuuine ; on dira que l'alumine et le sesquioxyde de fer sont isomorphes.
De V Affinité.
1** li' affinité, ou la force qui réunit les atomes constituants des corps ^ ne s'exerce qu'entre deux , trois ou quatre ^6spèces d'atomes différents : en effet , on ne con- Daitgaère de compose plus compliqué que le quaternaire'^ mais elle peut s'exercer entre des corps qui sont tous solides^liquidiesonaériformes, ou bien entre des corps solides et des corps liquides, entre des corps solides et des corps aérlformetf , ou enfin entre ceux-ci et des corps liquides. Exemples : deux corps solides^ \iode et \t phosphore ; deux corps lE^bldes , l'acide sulfurique et Teau de bar}' te; deux corps aériformes, le gaz acide chlorhydrique et le gaz ammoniac; un corps solide et un corps liquide, l'or et le mercure , la chaux vii^e et Veau ; un corps solide et un corps aériforme, la potasse caustique et le gaz acide carbonique ; un corps liquide et un corps aériforme, Veau et le gaz acide chlorhydrique. On ne peut pas dire qu'un corps A ait de l'affinité pour tous les corps connus ; mais on peut affirmer qu'il en a pour un certain nombre.
2** Lorsque les corps se combinent, il se produit presque toujours de la chaleur ou du froid , et souvent il se
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dégage de la lumière. Exemple de d^agement de chaleur : l'acide sulfurique et Veau ; de chaleur lumineuse , la combinaison de Viode avec le phosphore. Exemple de production defroid: la combinaison du j'e/ de cuisine avec la glace. Il sulïït , pour expliquer le dégagement de lumière, de savoir que tous les corps sont limiineux lorsqu'ils sont exposés à une chaleur cinq fois aussi forte que celle de l'eau bouillante.
3' Lorsque deux corps sont susceptibles de s'unir, la combinaison s'opérera en général beaucoup plus facilement s'ils sont libres , que si l'un deux est déjà engagé dans une autre combinaison ; ainsi , l'or et le mercure se combinent aussitôt qu'ils sont en contact; aii contraire, l'or ne se combine plus avec le mercure , d celui-ci est déjà uni au chlore.
4° Souvent im composé A B jouit de propriétés différentes de celles dç ^ et de 5 j souvent ces propriétés sont simplement modifiées. Ainsi, il peut arriver a quelecom.posé A B soit solide, tandis que ses éléments jittB sont aériformes ou liquides ; exemples : sel anmioniac solide, composé d'acide chlorhydrique et d'ammoniaque > tous deux fiazeux : sulfate de baryte solide , composé d'acide
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eiemple^ qui n'ont point d'odeur, combinés dans une cerlaine proportion , fournissent l'acide suKureux qui a une odeur des plus piquantes. Quelquefois cependant les propriétés des composés difTèrent très peu de celles des composants : c'est ce qui arrive lorsque ceux-ci ont peu d'afiGuiité.
5* Un corps A peut se combiner en diverses proportions avec un autre corps B^ et donner des composés différents : ainsi, le produit formé de A et d'une partie de -B jouira d'antres propriétés qu'un composé d'une partie de A et dé deux ou trois parties de B, Exemple : Le plomb formç avec trois quantités différentes d'oxygènes trois oxydes ou trois composés qui ne se ressemblent pas; ainsi, l'un est jaune, l'autre rouge, et l'autre couleur de puce.
6* Il y a plus, un corps A peut se combiner dans là même proportion avec un corps -B, ou avec deux autres fcorps B C, et donner naissance à des composés qui poS" sèderU des propriétés différentes^ quoique leur poids atomique Sôh le même. On désigne cette classe de corps^ sur lesquels l'attention est fixée seulemeut depuis quelques aimées, sous le nom de corps isomères y du grec rffojxspyjç , qui signifie composé de parties égales. Nous citerons parmi les corps isomériques , le peroxyde d'étain qui jouît de propriétés différentes, quand il a été préparé avec l'acide azotique , ou lorsqu'il a été séparé du chlomre'par la potasse ; 2** les acides fulminique et cyanique , dont les propriétés diffèrent , quoiqu'ils aient la même composition ; 3* l'acide phosphorique et l'acide pyrophosphorique ; 4° les acides racémique et tartrique , etc. Il est difficile de concevoir Tisomérie autrement qu'en admettant que les molécules des mêmes corps , dans des proportions qui sont aussi les mêmes, offrent une aggrégation inégale * .
* Quelques chimistes sont assez disposés à croire que
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7'*L'ai&iiitcii'ui) corps./ pour une séiied'auUesctKpE li'est pas la nirriio j ainsi, ît pourra en avoir beaacoi^ pour un corps B, moins pour 6', D, etc. L'oxygène, pai '■' exemple, a beaucoup d'affinité pour le hore, le carb<Hic, " le potassium, etc., tandis qu'il en a fort peu pour k chlore, l'azotCj l'or, etc.
8° Deux corps solides doués d'un certain degré d'affinité 's l'im pour l'autre se combineront, eu général, avec d'ui- % tant plits de facilité , qu'ils auront moins de cohésuMj 'i. comme nous l'avons déjà dit à la page 5. Il en est de ': même, en général, de la combinaison d'un corps solide ■'. avec un corps liquide ou aériforme.
9° La chaleur qui diminue la cohésion des corps, doit donc favoriser l'affinité, et par conséquent les combinatsons,- cependant on serait induit eu erreur, si l'on admettait ce principe sans restriclion : en effet, il peut anÎTer qu'im corps -4, qui se combine 1res bien à firoid avec on corps B , non-seulement n'agisse point sur lui â (m le chauffe, mais encore que le composé ^ B, soiKuis à l'aclion de la chaleur, se décompose en ^ et en £ j ainâ Tadde carbonique liqiûde se combine rapidement à froid avec la chaux dissoute ; et loin que cette combinaison puisse : forte chaleur, le composé d'acide carbo-
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doivent , comme la chaleur, favoriser Tidlfinîté et les comlinaisons : deux corps solides A tlB qui n'exercent aucune action Tun sur raiitrc , peuvent se combiner aisément lorsqu'on les dissout dans Teau.
II* L'état à! électricité vitrée ou résineuse dans lequel se trouvent les molécules constituantes des corps ^ influe puissamment sur l'action qu'elles exercent les unes sur les autres , et par conséquent sur les combinaisons , comme nous rétablirons en parlant du fluide électrique.
12" Une différence notable entre les poids spécifiques des corps est un obstacle à leur combinaison j nous citerons pour exemple , l'eau et l'huile qui ne se combinent pas : à la vérité , nous ne prétendons pas que la différence de poids spécifique , soit la seule cause qui empêche ces deux corps de se combiner. Un autre exemple peut être choisi parmi les alliages de deux métaux , dont l'un est beaucoup plus pesant que l'autre ; lorsqu'on fond ces deux métaux , on voit que la partie d'alliage qui occupe Je fond du vase où se fait l'opération , contient une plus forte proportion du métal plus pesant, que la portion qui occupe la partie supérieure du vase.
1 3* La pression à laquelle sont soiunis les corps que l'on veut combiner, influe souvent sur la manière dont s'exerce l'affinité d'un de ces corps pour l'autre ; c'est ce qui a sur-tout lieu pour les corps aérifoimes. Ainsi, vous ne dissoudrez qu'un litre de gaz acide carbonique dans un Blre d'eau à la pression ordinaire de l'atmosphère ; vous pourrez au contraire dissoudre 5 ou 6 litres du même gaz dans un litre d'eau si vous augmentez la pression : et si l'on diminue tout-à-coup la pression de ce liquide chargé d'acide carbonique, il se dégagera à Tinstant même assez de gaz pour que le litre d'eau n'en retienne plus qu'un litre : nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples* Toutefois, il est des cas exceptionnels oiV le défaut de pression, loin de s'opposer à la combinaison, favorise l'affinité ; ainsi Toxygène ne se combine à froid avec le phos-
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phore, que lorsque la pression du gaz a été diminuée.
14" Si l'on suppose qu'un corps A puisse se combiner avec trois proportioos At B , de manière à former trois composés A B , A B B , A SB S , dans le premier conH posé , B sera en général beaucoup plus fortement attiré par ^ que dans le second^ etàplusforteraison que dans le troifflème: l'^/Hïe qui s'exerce entre ces deux corps variera donc suivant qu'il y aiura une, deux ou trois quantités de B . Nous disons que les choses se passeront ainsi, en général : il y a en effet un certain nombre d'exceptions dont voici un exemple : l'oxyde rouge de mercure composé de mercure et d'oxygène, n'abandonne ce dernier corps qu'à la cbaleiur rouge, tandis que, l'oxyde noir cède son oxygène par l'action de la lumière du soleil , ou par le frottement de la main ; or, cet oxyde ne renferme quelamoitu de l'oxygène qui entre dans la composition de l'oxyde rouge. Suivant M. BerzéliuSjpoiu- les ojTjf de* 'ne'ioïïi'^Uftf, f^ serait à peu près dans le milieu que l'afOnité déploierait plus d'énergie. (Tome a, p. a46)-
Il résulte de ce qui vient d'être établi , que lorsque les corps réagissent les uns sur les autres pour se combiner , on doit, pour concevoir les phénomènes qu'ils présentent.
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flpus occuper. La chimie a pour objet de déterminer V ac^ tion que les corps simples ou composés exercent les uns sur les autres j ^i i^ertu d'un certain nombre de forces y et de faire cotmaître leur nature et les moyens de les obtenir.
On a donné le nom de synthèse à T opération qui conf^ à combiner les corps pour en faire d'autres plus composés; tandis qu'on a appelé analyse l'opération inverse^ dans laquelle on oblient les éléments d'un composé en le décomposant.
i" Si l'on met un corps composé A B en contact avec un autre corps Cy on observera l'un des trois phénomènes suivaiiits : C pourra se combiner avec ^ jB^ et donner naissance à un composé plus complexe A B Cy ou bien il tf exercera aucune action sur A B yO\x enfin il le décomposera. Supposons ce dernier cas, C pourra s'empaier de ^ y former im composé A Cet mettre 5 à nu ; i^icc v^ersây il pourra s'emparer de B , donner naissance à un produit Jff Cy et séparer ^. Si le corps séparé a beaucoup de cohésion, et ne peut rester uni avec le nouveau composé formé, a se précipitera ; tandis qu'il se volatilisera si ses molécules jouissent d'une grande force expansive ; il pourra même rester en dissolution si on opère sur un liquide , et qu'il vsoit soluble.
2* Supposons maintenant un composé A B sur lequel les corps C elDy pris isolément , n'aient aucune espèce d'action ; réunissons C à Z), de manière A avoir le com- |K)sé C />. Ce composé peut encore être sans action sur A B ; mais il peut souvent en exercer une très remarquable , Il peut , en se décomposant , décomposer A B.
CD
En effet , il peut en résulter deux nouveaux composés AD, CB, ou bien deux autres AC, BD , etc. Nous croyons inutile de répéter que ces diverses décom-
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positions ont lieu en vertu de deux, trois OU un plus grand nombre des forces dont nous avons parlé; (lotre intention ici est d'énoucer simplement le fait, paTc« qu'il nous sera utile par lasuite. Nous reviendrons,àla fin de cet onvFî^e, sur chacune de ces forces et sur leur degréd'énei^e :Doas croyons pouvoir le faire alors d'unemanièft assez sinmle et nullement abstraite , avantage que nous n'aurionljpi dans ce moment. " ■--
Opinion de plusieurs chimistes sur VJjfimté.
Il est des chimistes qui pensent qu'il n'^pas nécessaire d'admettre Yi^nitè comme forde particulière , et qu'il suffit, ponr expliquer les combinaisonschimiquesaUBSibieD que les décompositions, de recourir à un déveloj^ement de forces électriques. Nous indiquerons celte théorie, aind que les faits sur lesquels elle est appuyée, et les objections qui peuvent y être faites , en parlant du fluide électrique.
De la nomenclaiure chimique.
Les noms de la plupart des corps amples sont insigni- Jicatifs , et l'on est tellement habitné à les employer ,
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gne possible , la nature des éléments qui entrent dans leiu* eoniposition^ ainsi que les proportions dans lesquelles ces éléments sont combinés.
Dénominations des composés inorganiques.
On est convenu d'appeler oxydes, des composés formés d'oxygène et d'une substance simple^ qui ne rougissent point Xinfusum de tournesol , et qui sont , en général y insipides ^ ou du moins qui n'ont pas une saveur aigre. On a appelé acides les composés d'oxygène^ d'une , de deux ou de trois substances simples ^ qui rougissent Viryflisum de tournesol , et ont ime saveur aigre ou caustique.
Oxydes. Si l'oxygène ne peut former avec un corps simple qu'un composé ^ on désigne celui-ci sous le nom Hocqyde. S^il peut y au contraire ^ s'unir avec tm même corps y en plusieurs proportions ^ on appelle -le premier composé -protoxyde , le second sesquioxyâe s'il contient une fois et demie autant d'oxygène que le premier., et bioxyde s'il en renferme deux fois autant ; ainsi on dit protoxyde , bioxyde de mercure } protoxydcj sesquiroxyde de fer. Dans le cas où un même corps peut donner naissance , en se combinant avec l'oxygène , à plusieurs oxydes , et que ceux-ci ne sont pas soiurds à la loi de compo^tion que nous venons d'indiquer y on désigne les produits sous les noms deprotoxyde , de deutoxyde ou de tritoxyde ; on appelle peroxyde celui qui est le plus oxydé : ainsi le premier oxyde de plomb (massicot) est le protoxyde, le second (minium) est le deutoxyde , et le troislGme ( oxyde puce ) est le tritoxyde ou le peroxyde. Lorsque l'oxyde est combiné avec l'eau, on donne au composé le nom d'hydrate, ainsi on dit hydrate d'oxyde de fer, de protoxyde de potassium.
BerzéUus désigne sous le nom de sousoxyde celui qui n'est pas assez oxydé pour s'unir aux acides, de sus^oxyde celui qui l'est trop, et d'oxyde celui qui Test à un degré
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convenable. Lorsqu'un métal peut ftrarnir pfai^im
oxydes sosceptibles de se combiner avec les addes^ il termine le moins oxydé en eux, celui qnl est plus oxydé cm iqucj et le plus oxydé en siu-oxjrde : ainsi on dira, oxyde manganeux, o\yAe manganique , et "oxyde surmanga-
nique.
3i l'oxygène j en se combinant avec une oa plufôeivs nibetanceB sipiples^ forme un seul acide, on désigne celut-ei par le nom de cette substance , auquel on ajoute la t^rminaiAOn ique : on dit par exemple acide caiftoni^uej ^K^^p/Yfue. S'il peut, au contraire, donner naissance à deux addes en se conibinant en diverses proportions avec 1^ fucnie substance , le moins oxygéné est terminé en eux, ^tçeluiquicoQtieutplus d'oxygène en J9'ue:ainsiloraqn'Qn ^t acide su^ureuXf acide suJJuiiquej on indique qtte les deux ad^PB sont formés par le soufre et par l'oxygpà^, mus que le deml^ est plus oxygéné que l'autre. Si Vosygèpe peut se contbiner avec une même substance pour former trois addes, le moins oxygéné des trois est terminé en ?uTj et son nom est précédé de la prépOsitÏQn i^poj ^irri), i^UtdessQus i c'est ainsi qu'on dit pow les acides composés de phosphore et d'oxygène : acides f^ypo-
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et Mofhjrdnqucy on les trouve composés de u^ip, qui signifie eau^ et de chlorique^ qui désigne un acide formé (Toxygène et de chlore; or^ dans racidehydro-chlori^e lec^ il n'y a ni eau ni acide chlorique. Nous pouvons en dire autant des acides hydro-suUurique^ hydriodique^ etc. La plus légère atteAtion suffira pour prouver que le vice de ces dénominations disparaîtrait^ si^ au lieu de conserver à l^kydrogène un nom qui rappelle Teau , on lui en substi* tuait on autre ^ quand même il serait insignifiant^ et si Von changeait la terminalBon en ique : un pareil changement^ quoique l^er en apparence , fournirait à une muldtnde de composés des noms rigoureux qui faciliteraient^ dnguUèrement Tétude de la chimie. Si les acides ne condennent point d'eau ^ on les dit anhydres-^ s'ils sont coI^binés et non pas simplement mélangés avec de Teau ^ on les appelle acides aqueux ; tandis qu'on les désigne sous le nom ^acides étendus d^eau ^ quand ils sont simplement mâangés avec ce liquide.
Produits non acides formés d^hjdrogene et d^une suIh stqnçe simple. Jusqu'à présent on a désigné ces produits sous le nom d'hjdrureSjf quand Us sont solides^ et sous celui dUhjdrogene carboné ^ phosphore ^ etc. ^ quand ils sont gazeux. Berzélius , appliquant le principe général de nomenpli^tare^ qui veut que Ton termine en ure les coniposés non acides de deux corps simples , et que cette terminaison soit donnée à Félément le plus électro-résineux^ propose de dire carbure et phosphure d'hjrdrogene. Les principes suivais cQUQsmaqt la nomenclature des corps simples entre eux ^ serviront à faire concevoir ce changement de langage.
Lorsque deux autres substances simples se combinent entre elles ^ le nom du composé est terminé en ure^ ou en ide* : en ure quand un corps métalloïde ou un métal élec-»-
^Ponr mieux faire comprendre tout ce qui se rapporte k la
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tro-réùneux se combinent avec lui métal élfictro-Titré ; exemples : on dit suture de sodium j carbure de fer y a;<séniure de potassium, pour désigaer les combinaisons du BOufreavecleBOdium, du carbone avec le fer et derarsemc avec le potassitun j on voit îciquele soufre et le carbone ;sont denx mëtaUoïdes et l'arsenic un métal électro-résineux, tandis que le sodium , le fer et le polasâum sont des m^ taux éïecti-o-vitrés : dans tous ces cas , la terminaison en ure s'applique au corps électro-résineux et n on à l'élément électro-vitré ; ainsi on ne doit jamais dire sodiuiv de soiifircj ni ferrure de carbone , ni potassium d'arsenic. La terminaison en ide s'emploie lorsque l'élément électro- Titré du composé est un métalloïde ou un métal âectrorésineux; on dit par exemple cbloride de phosphore, sulfide de carbone, aulfide d'arsenic, pour expiimer les composés de chlore et de phosphore, de soufre et de carbone ou d'arsenic : en effet, le phosphore et le carbone sont deuxmétallôïdes, et l'arsenic est un métal électro-ré^enx. Ici , comme pour les noms terminés en ure , la règle Teat
nomenclature dei compoaéi doot les noms se terminent en ure ou en ide, nous croyons devoir indiquer la classification
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gué Fon applique la terminaison en ide , à celui des éléments le plus électro-résineux : or, le chlore est plus éleotro-réaineax que le phosphore y et le soufre Test plus que le carix>ne et l'arsenic. — Si les corps amples peuvent se combiner entre eux en plusieurs proportions y on peat dire proto^hlorure, bichlorure ; proto-^ûyide ^ bi^ s^de^etci cependant on préfère les dénominations de 4Momre ferreux j chlorure ferrique ^ et de suffide phùtphoreujc j et sutfide phosphorique ; les terminât* sons en û/ue annoncent plus de chlore et de soufre quil n'yen a dans les terminaisons en eux. Disons toutefois que ces principes de nomenclature ne s'étendent guère aux produits que donnent les métaux en se combinant entre eux : ainsi on ne dit pas ordinairement argenture dfor j etc.'; on conserve à ces composés métalliques le nom générai d'aHiage, que l'on désigne plus particulièrement sous cdmd^ amalgame lorsque le mercure en fait partie. . X^es seb, produits très nombreux, lorsqu'ils sont compom é'vM acide ou de deux. oxydes, sont appelés oa^sels,
II. Métaux électro-résmoux
Séléniam.
Antimoine.
Arsenic.
Tellure.
Chrome.
Tantale.
Molybdène .
Titane.
Vanadium.
Silicium.
Tungstène.
Le Sélénium elle Silicium sont rangés par M. Berzëli us parmi
les métaux.
m» Métaux électro-sfitivs.
Or.
Palladium*
Osmium.
Mercure.
Iridium.
Argent.
Platine.
Cuivre.
Rhodium.
Urane.
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et Rçotrent des noms qni expriment leur nature. ^ l'àddt ^est tenoln^ en ique , od change ta tf^minûson ai atê \ d Ài tib? j s'il est terminé en «uo: : ainâ les Bêla formés pfer IM acides phosphorique ^ phosf^ioreux et hypo-phdspho^ reux_, portent les nous de phosphates^ de phoiphites tu &l{yp9^'p/u>3phites j Doma auxquels on ajonte cdUi da 1« base [ par exemple , fAetphate de protoxyde j de Ato» taa^de ou de tiiloxydê de tel dU'de tel antre métal ^ «t y ppur abrégef , proto-attrait j déuio-su^ate, trilo^uffiatB éa métal qui Entre dani leur compontîon, etc., etiÛTant Bersétius, sulfate^rTeux , sulfate ^m'^ue, etc. Lee seU composés d'iue base et d'adde chlorhjdrique ,'itfj-dn» dkfus , su^ydriqae > on de toot autre adds fortud pat l'hydrc^ène^ sont également tenutués en oIb : par exov ■pXti, proto-chiot^jrdmte, deuto-chhrhj'dratë ëe Jirj ti^^KrOrmùs As potasse, etc: SI les sels sont aréo cuài d'atidet (m les appelle sun-sels, et niivant qnlIStiUlw tieaHSdt une fc4s et donie > deux fois on quatre ttM fautant d'acide que les sels nentrei , on les dérigne som 1M noms de sesqui , de di ou de quadrisels ', ainsi on dit ^ sesquicarbonate d'ammoniaque, bisulfate de soude et quadroxalate àt pdt^Së. Où donne âb contraire le nom
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iddiqfiier tes proportioBs de cette baee^ od dit soM^fiho^ pkate seaqvàcaleique , sous acétate iiCuivrique ^ sousgul&te <naluiDimque y soui^-azotate ^umdriplovûiAqf3e | sous-azotate ^eorplombique.
Les sels ifaày suitatit M. 'BêttéMÈ^ ont pôw base un suffitrcy sont appelés par lui ^i^/ô-^eb; ainsi on dit^ sîiybkjrdrate^ sulfb^arbonate ^ pour dé»gner dans le premier éas^ un Composé d'adde suifhydrique et d^un sulfure métallique ^ et dans le second , un compose de sulfide de carbone et d^un sulfurô métallique* '— Les mêmes règles s'appliq[uent aux sels qui ont pour base un seléniiure ou un telhurure métalliques ; on dirait seleni ou teUurisels.
ïfénohtihaiions dés composés organiques.
Lei ptiadpes immédiats des végétaux et des ftniftâtllt éMtitpMi^e tous formés^ savoir t lèsprëiBiefs d*(^gètté, ftliyâr9igèii(i et de carboûe ^ et quelquefois d^aiÉôtê \ et léê atttitss de ces quatre éléments , il était difficile^ pàixt lié fiâs ttds Imposable y de donner à cesptitiGipès déshôtns bâiléfl sur lem^ comporition : aussi les désigne-t^n jpar desttiôtd indgnificfttife ou par d'autres qiii expriment quelques-unes de leurs qualités ^ ou bien les substances qui les fournie^ sent : ainsi^ on dit, acide citrique, tar trique, acétique, etc. j iocre^ aràMne, stéarine^ oléine^ quinine, fibrine, iu*ée, etc.
Giiyton dé Morvèau eut la gloire de créer cette belle nomendnture ^ dont Tobjet principal est de donner aux composés des noms qui indiquent les éléments qui entrent dans leur composition. LaVoisier , f outcroy et BerthoUet y firent quelques changements, de concert avec TaUteuf. Long-temps après, M. Thomson adopta les dénominations de protoxyde, de deutoxyde , et Bensélius celles de chloreux , cWoride , etc.
Sur les lois qui président à la composition des corps. Les lois qui président à la composition des corps nônt
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an nombre di; àeox ; i* La loi des pnporttons muUiples'f 3* U lot de» équivalents oa des nombres proportionnels ^ que l'on Aémfgae ph» mmitoh sous le nom de proportions .
$ i". Loi des propoitions muitiples.
liOnque les corps ont peu d'affinité entre enx , ils se combinent en un très grand nombre de proportions , comme on le voit en mettant direrses quantités de sucre ou de sel dans l'eau : on dit alors que les combinaisons de ces corps sont indéfinies.
Ih ne peuvent , au contraire , se combiner gi^en un très petit nombre de proportions et dans un rapportjbrt simple, s'ils ont beaucoup dqffinité : ils forment alors des combinaisons que l'on appelle fi^rînù^ : nouscroyoos devoir développer cette d^iiière proposition avec soin. On pourrait citer un nombre prodigieux d'expériences , pour prouver que les corps doués-d'une très grande affinité ne BC combinent le plus souvent qu'en une , en deux ou en trois proportions , rarement en quatre , et plus raremem encore en cinq : cette vérité sera mise hors de doute par lu suite. Démontrons maintenant que les proportions dans lesquelles ces c(X^ se combinent sont daneunrapport fort
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301 ^ 1 6 de soufre et i oo d'oxygène y forment Tadde hy-
po-sulfureiix.
301^ i6 -^ et aoo id. forment Tacide sol*
furenx.
201^ i6 *— etSoo id. forment Tacidesul-
furique.
c'est-À-dire que la proportkm de soufre restant la même^ celle de l'oxygène est comme i ^ 2 ^ 3.
Yoici un autre exemple : admettons que Thydrogène et l'oxygène puissent former deux composa y le premier contiendra 12^479 d'hydrogène et 100 d^oxygène^ le se** cond I a^479 d'hydrogène et 200 d'oxygène.
Nous rapporterons par la suite un très grand nombre de^fiEdts analogues , qui prouveront qu'il en est ainâ pour tontes les séries de conÂinaisons binaires.
n est des cas ^ à la yérité ^ où le rapport indiqué^ au
'^en d'êtie i^a^S^ 4^ estdeiài7^oudeaà3,de4 a S; mais ces cas sont assez rares y et on ne les observe probablement que parce que l'on ne connaît pas enc/ire tous les composés que peuvent former les deux corps que l'on examine.
n importe de remarquer^ avant de quitter ce snjet^ que^ s'il existe des rapports entre les poids des pro/wrtions de Voacrjrgène quipeui^ent s'unir « 100 parties de soufre * y Un' existe aucune proportion en* re le poids de Voa^gène et celui du soufre : ainsi ^ on ne peut pas dire que 10 ^ i4, 16, etc. y grains d'oxygène doivent se combiner avec 100 grains de soufre ; la loi se borne à exprimer que 100 grains de soufre se combinant avec 5o grains d'oxygène , s'il est possible de former d'autres combinaisons entre ces deux corps, 100 grains de soufre s'uniront avec une quantité d'oxygène qui sera i, 2,3,4^^^^^^ ^^î^ ^\\s>A forte que les 5o grains.
"^ Ce qn'on dit de l'oxygène et du soufre s'eutend de deux corps quelconques A y B,
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Il n'en est pas de même lorsqu'au lieu d'ëtablir un raf^ port entre les poids des corps j on rétablit entre leurs volumes ; car sjor* on remarque , noo-eeulement <]u'Uy a des rapports simples entre les divers volumes du corps A , fui se eonUtinent avec un volume du corps B , mais encore qu'U en existe entre les volumes respectas de A et de B. Nous pouvons éclaire^ cette proposition par mi râemple : lo'o pouces cubes d'azote s^unïstent avec ^o pouces cuIks d'oxygène, pour former im corps nônteàû : on rolt ici qu'il y a un rapport dmple entre lés Tôlumes respectif de l'azoté et âeVoxygène, puisque le tolume dé celui-ci est U moitié de celui de l'azote. loo pouces cubés d'asote s'unissent 4 i oo pouces cubes de gaz oxygène pcnir produire un autre corps : ici non-seulement on observe des rapports entre les volumes rçBpectl& qui sont égaux, nuds encore entre les [H'oponîons d'oxygène de ces deux composés, puisque le dernier contient deux fois autant d' oxygène que l''autre. lOO pouces cubes d'azote se combinent avec iSo pouces cubes d'oxygène (c'est-à-dire avec trois fois autant d'oxygène que le premier) pour donnet naissance à un troisième composé, i oo pouces cubes d'azote s'iuiissent à 200 ponces cubes de gaz oxygène ( quan-
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k» eoi^ gaieux connus aii moment où M. Ony Luth* saê déooutrit la loi remarquable dont nous paariidliB> dirait s'appliquer à tons lés autres oorpSi Le fiftême cUmictté fit encore rôir qae^ tontfue pat mèiie
de la cùmbùudêon ^ le 9oluhi0 des gaa eàî &o9UrmtôÈê ^ M contraction a un rapport simple a^ec les pohêmèis ieê gaa^ oupluioiaifec celui de Vun d^eax. Par exemple :
SHmissent aTec et forment
100 ToL d^ e^ vKjp t9tà vob de pm h§én§B soo toI. d'eta.
100 de gas axoté. Soo.— idem. aoo-^e gai ammoniic.
100— /dbm. 5o— d'ozigène. 100 de prot. d'aaote*
lOtfi Mmmé lè&^Iétmt sai>A-de biosldi«
lÔD— /WShi. i5o— /4Mn# de Pacide hjpo-aiolavs*
i6b-^jd!im. aoo— /iam. it l'acide aiotenx.
100— Jd^m. aSo— /dtffi». de l'acide atoUqne.
MliigMlfdr^* leodcchioMë m» da gu^ dUdil^ilqvi.
ÎTôuMctôyotis deyôii' iiidiqfuër d^imè nianièré sucdncté lés piAhàpàiéÈ âpplicatiôlis qui peuvent être faites des loûi Èlït la cMhbtUalsoh deâ gaz.
u^. Veut-on connaître le poids spécifique d*un gaz coniposé ^ par exemple du gaz anunôniac; on sait que deux volumes de gaz ammoniac résultent d'un volume de gaz azote et de trois volumes d^hydrogène ^ il suffit de faire Faddition des poids spécifiques d W volume d^azote et de trois yôlomés d^hydrogène , et de diviser la somme par 2,
Poids spéGffique de Tazôte . . ^ ^ . 0^9^97
PoidÀ spédflqne de l'hydrogène. • ^^^^^\o266i Que Von mtddplie par . . « . 3 | ^
JT'U ■'■!■ I I
Somjue 1,1821
La moitié o^SgiS
o, Sg 1 5 sera la densité du gaz ammoniac.
£. On peut déterminer quelles sont les proportions en poids des éléments qui constituent un gaz composé^ il suffit pour cela de prendre les poids d^ volumes des gaz simples
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qui entrent dans la composition du gaz composé : par exemple^ lepoidadu gaz ammoniac sera égal à 0,97^7 (denàté de l'azote ), plu80,o688 mnltiplié par 3 ou 0,2064 ( trois foie la dénoté de l'hydrogène ). Si l'on veut réduire ces nombres à d'autres plus amples , on établira la proportion suivante :
9787 : 2064 :, : iDO : X 3064 X 100
. X ■ = = a 1,1 5 d'hydrogène.
. 97S7 C'est-à-dire, à 97^7 d'azote se combinent avec loAf d'hydrc^ène , 100 d'azote se combineront avec 21,1 5 d'hydrç^ène.
.Ci S'^tril de reooànaître quelle est la composition d'an gaz formé d'un élément gazeux et d'im corps solide.: ony paifyiendra facilement en ayant égard au poids spédfique du gaz composé, à celui du gaz élémentaire qui^entre dans sa compodtion, et à la contraction que ce dender»' éprouvée en se combinant avec le corps solide. Exemples : I " Supposons que l'on demande quelle est la quantité d'hydrogène et de soufre qui entrent dans la composition de 1 00 grains de gaz adde sulibydrique; il est aisé de répondre
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moyens^ et en divisant le produit par i ^ 1 9 1 a^ on aura6, 1 3 dliydrogène pour ce poids : donc le gaz acide sulfhydrique est formé siu* 100 parties de 5^ -j'y d'hydrogène^ et de 94^ a3 de soufre^ ou de 1 00 de soufre^ et de 6^ 1 3 d'hydrogène.
D. Supposons que Ton demande quelle est la quantité d'oxygène et de carbone qui entre dans la composition de 100 grains de gaz oxyde de carbone : on sait que le volume du gaz oxygène contenu dans les 100 grains de gaz oayde de carbone est la moitié de celui qu'offre ce gaz ; on connait d'ailleurs les poids spécifiques du gaz oxygène et du gaz oxyde de carbone : il s*agît donc d'établir la proportion suivante^ si Ton veut connaître la quantité d'oxygène qu'il renferme ;
0,96783 : 100 : : o,55i3 : x ou A la quantité d'oxygène contenue dans le gaz oxyde de carbone :
c'est-à-du:e le poids spécifique du gaz oxyde de carbone 0^96783, est à 100 grains de ce gaz, comme o,55i3 ou le poids spécifique de l'oxygène divisé par 2 est au poids de l'oxygène , x. "^ En multipliant les termes moyens, et en divisant le produit par 0,96783, on aura 56,96 grains d'oxygène pour ce poids : donc le gaz oxyde de carbone est formé, sur 100 parties, de 56,96 d'oxygène, et de 43,o4de carbone, ou de 100 parties d'oxygène et de 78,56 de carbone.
Nous n'avons parlé jusqu'à présent de la loi des/?/t)portions multiples y qu'en ce qui concerne les composés de deux corps simples ; il serait aisé de prouver que lamêmeloi régitles combinaisons de {2e2u;£?o/;p^ composés,
n y a plus, M. Berzélius a découvert ime autre loi qui établit que, lorsque deux corps composés se combinent, il
^ On divise par *i, parce que le gaz oxyde de carbone ne contient que la moitié de sou volume d*oxygèue : or, le poids spécifique du gaz oxygène est de i,io:^.
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njMe ontie les proportions de quelques-uns de leurs éf^ ments , des rapports remarquablee ; voici comment cette loi peut être formulée : deux composés ou deux atoptes Unaires^ auxquels Vêlement èîectro^résineux est commun j se combinent toujours dans des proportions telfes , que le nombiv des atomes de Vêlement electro-rêsineux 4e Pun j est en rapport simple avec Je nombre des atomes de f élément électro-résineux de l'autre. Exemple; daps un sulfate neutre mi^tallîque , il existe de Vadde sulfunque et un oxyde mëtalUque.
L'acide sulftuiqu^ ait formé de L'axyd« w^ttUl. at 0Qmp- 4^ Oxygène-r- ^éta. élec. rësiR, Oxygène — éleva.. <Uec, réf. Sonfre — élém. éloc. vitré. Méul — élém. éJeç, \i\.
Or, la quantité d'oxygène de l'élément électro-rréaineux ou de \' acide , est trois fois ausâ conâdérable qiie la quantité d'oxygène de Voxjde métallique; donc le nombre 4es atomes de l'élément électro-résineux de tun des corps composés t est en rapport simple avec le nombre des 0omes de l'élément électro-résineux de Vautre.
$11. Loi des équivalents oa des nombres proportionnels i^pelés vuigeirement proportions.
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«MfilieQiem; imx %qq parties d'o^^ygènç : &t»t à ce rapprochement qpe Ton donne en cbiniie le nom de loi des equivàlents ; hâtons--uous de dire que les rapports que nous ÉgaàlonB, se remarquent dans tous les composés dont la natiffeest bien définie^ etcitons^ àrimitatioa de M. Dumas^ d^ «unnpleB propres à mettre cette vérité dans tout son jeun. .
Argent* 2708 et 200 d'oxygène forment Toxyded^af^
gent.
Bifyom. 171 3 et aoo-«» s£ protoxyde de baryum. Itemifh. 1773 et aoo«i-^ za oxyde de bismuth. G^dminm. i3g3 et aoov-* =z oxyde de cadmium. Galdum. Sia et 200—- =: oxyde de calcium. GnlTre. - 791 et aoo— • =: oxyde de euivre brun.
Argent.
Baryum.
Bismuth.
Cadmium.
Calcium.
Cuivre.
3703 et 4ûo de soufre fonnent le sulfure d'aiv
gent.
sulfure de baryum, sulfure de bismuth, sulfure de cadmium, sulfure de calcium, sulfure de cuivre.
17 13 et 4oo 1773 et 400 1393 et 4oo
5i2 et 4^0
791 et 4oo
U eut aisé d^ voir que partout il faut 4oQpartîes de $^ufre^ pour changer en sulfures des quantités de métal que 200 parties â*oxygène avaient transformées eli oxydes; et s^il était possible que l'oxygène enlevât le métal aux sulf^es de ces métaux y il n'en faudrait que âOo parties pour sé^ parer les 4^0 parties de soufre ; ainsi ^ diuis cette hypothèse, le sulfure d'argent, par exen^le, qui est composé de 2703 ffai^ent et de 4oo de soufre , serait décomposé pwr 200 parties d'oxygène , c'est-à-dire que l'on aurait un composé de 2708 d'argent et de 200 d'oxygène.
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"Moyens de déterminer les équivalents chimiques j ùb bs nombres proportionnels, ou les proportions.
Occupons nous d'abord de la détenmnatlon des noDi- ^ bres proportioDiieU des corps simples ou élémentains. ^
ji. Corps simples. Op a suivi deux m^odes, l'une ap- ■ ' pUcable à un très grand nombre de corps , l'autcdà m *assez petit nombre.
Première méthode. On est convenu de représenter par 100, le nombre proportionnel ou Téquivalent ctal- ' mique de Voaçygène, et de comparer à ce cbifire les nombres proportionnels des antres corps. Il a été également convenu, pour trancher toutes les difficultés, que le nombre proportionnel d'im corps quelconque, serait la quantité de ce corps en poids , qui , en se coml»nant avec loo parties d'oxygène, donnerait naissance au pjvmier oocyde de ce corps , c'est-à-dire à celui qui est le moios oxydé-
Exemple :
Cuivre, Ooçygène
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pas faire Texposition ici ^ et qui seront indiqués dans différentes parties de cet ouvrage ; toutefois , nous croyons devoir citer un exemple de la marche que Ton peut suivre dans certains cas : si Fon chauffe i oo parties d*oxyde d'argent pur ^ composé d'oxygène et d'argent , on obtiendni 93yi I d'argent dans la cornue et 6,8g de gaz oxygène ; pois l'on établira la proportion suivante :
6,89 : g3,ii : : lOO : X.
C'est-à-dire, si 6,89 d'oxygène se combinent avec 93, 1 1 f argent ^ combien 100 pailles d'oxygène exigeront-elle* f argent ?
X fcm égal à i35o , qui sera le nôtnbi^e équivalent ou inroponionnel de l'argent, puisqii'en unissant celte pro-^ ptxnioû de métal à 100 parties d'oxygène , on produit lé ««Dposé d^argent et d'oxygène le moins oxydé.
TOME T
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ÏMAï des norttbr^ praportioral^ des corps simples àé~
"■"• i '' '• temiimétpàfiaptemtëre méthode.
Sombios.
Noraa.
Nonilircs.
OiTBOoe.
Hydrogène.
Soufie.
■More] •' '' '"
Ah.mi..iuni.
faS'ùm Bi.mi.Llj'.
Cadmium.
Calcium.
iié^ivoi,:,;, .
■miivio. - ■ '
Euin.- ■■ Fir.
I illiium.
Magnésium.
S56 S3 aie "(i
Jtg oo
Mani;a«6;..
lM«lJil«4- '
Molybdène.
■ NMÏel- ■ Oy.
Pallaaium.
Plaliuc.
Plowb.
P.flla38ium.
llliodium.
Sodium.
Tçllure.
Di-ane.
Vanadium.
^ipfi.^ , , , ,
Zircnniuni.
YUrium.
a53i lio 598 5a 3li9 6,
aiaa oti
665 00 "33 fc 131)4 5o 489 9'- ,301 80 ■J90 89 547 »8 4o3 a3 aas 84o
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veuille déterminer le nombre proportionnel clu chlore,
on dira :
589,92 de protoxyde de potassium contiennent loo parties d'oxygène et 4^9^92 de potassium. : or , il faut 94^,64 parties d'acide chloreux ( composé de chlore et d'oxygène) , poiu* saturer 58g,'gi de pfotokjfde he'pùtiiÈ* âum. Mais, ^^^,6^ de chlore qui sâjturent une quantité de protoxyde de potassium renfermant i oo d^o9:ygène sont formés de 5oo d'oxygène et de 44^^64 de chlore ; doncle nombre proportionnel du chlore est de 44^^64-
On objectera , peut-être , qu'il eût été plus simple de léfèrinfaier les nombres prciportionneLk da cette 'secdnAft dasse de corps ^ par la première méthode. Sans doute,; et
ion nft Va^pa^f^lV? 9'^ftt iîPÇuV^.^îïR9^^^/î croire qu'il existe ^e» prptpi^rdeg ^ <^^^.JÇOip;fs ^ .gjie Voj^ ne connaît
pas encore, ou du moins si l'ou ei^ çQl(nait quelques-uns on ne les a pas encore obtenus à l'état de pureté.
Taâle des nombres proportionnels des corps simples ap^
me
^^mmkmÊmà^mmmmm
j^O^EH^ti^k^
NéitiSi
oore.
CliJoré. ' \ ftrÔMe.
Phpspl^ore.
âéldnitriû'.
ISP i5
1' Jrwy/- '
NQ0M4|
,)Mflail)isef.)
Silicium* „\ .
Attimome.
A'rsteirtt: -''iiî'*
l;tane. 00 5 oo!2
Ti89 ''«èi
t ;.ti jiti'i*
j&. Corps composés. On détermine facilement les nombres prôpôi^ôïrelJïtes corpK composés ^ en -prenant la somme des nombres p^apJ9f^ioo^eIs des opj^p^ simples gui se combinent : ainsi le jçigu^e pr9pprtipnnç^.de]['eau^ sera iia,479^ c'est-à-dire ^.«1. ,,, .
If Lf-
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100 d'oxygène (une proportion ).
1 2,479 d'hydrogène ( une proportion ).
iia,479
= £au.
celui de l'acide azotique sera 67 7 ,o3 , c'est-à-dire : 5oo d'oxygène ou 5 proportions.
177,03 d'azote on une proportion.
i>dui de l'azotate de proloxyde de sodium sera 1067,91 , c'est-à-dire:
677,03 i3Be]^F<6porâon d'acide azoUqne.
390,89 ■dôt prbfMntion' de protoxyde de »>- ^mn. »
avantages qmresuUenl delà connaissance des nombres prvpertiomtiÊ Amm f étude de la. ekùme.
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composé qu'il n'a pas encore été possible d'anulyser ; U importe toutefois d'éviter un écudl que nous allons signaler , si l'on ne veut pas commettre des erreurs graves : lorsqu'un métal est susceptible de former avec Toxygène^ trois oxydes et trois sulfures ^ qui diffèrent entre eux par les proportions d^oxygène et de soufre ^ il est évident que la composition du proto-sulfure correspond à celle du protoxyde , celle du deuto-sulfnre à celle du deutoxyde , et celle du trilo-sulfure à celle du tritoxyde : combien rerreur ne serait-elle pas grave , si on déterminait la composition du trito-sulfure d'après celle du protoxyde? Ainsi y supposons c|ue Ton sache que Tacide arsénieux est formé de :
2 proportions d'ai*senic. = 94^^ ^4
3 proportions d'oxygène, 3oo,oo
tandis qne l'acide arsénique est composé de
2 proportions d'arsenic. = 94^; ^4 5 proportions d'oxygène. =: 5oo,oo
il est évident que Ton se tromperait grossièrement^ si l'on admettait que la composition du sulfure arsénique corre»pond à celle de l'acide arsénieux , et celle du sulfure arsê^ nieua: à celle de l'acide arsénique ; il faut, au contraire , fixer les proportions de ces deux sulfures , en comparant le sulfure arsénieux à l'acide arsénieux^ et le sulfure arsénique à l'acide arsénique. D'après ces données , ou voit qae le sulfure arsénieux sera composé de
a proportions d'arsenic. = 94^^ ^4
3 de soufre. 6o3^48
et celle du sulfure arsénique de
3 proportions d'arsenic. = 940,24 5 de soufre. ioo5,8o
On peut donc établir d'une manière générale ^ que
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lôrfequ'im métal ett siœc^tible de s'unir avec pliuieurs quantités d'oxygène et d'on autre corps , Yexpérieaca sèak' permet dejîxer quelles sont celles de ces eombinaisorti ^m se correspondent.
S. On peut égaletnenl connùtre la compositioii d'un jHtf«âB&iî,c'c«t-à-dira d'un sel dans lequel Fadde etia base ee saturent mutuellement , sans en faire l'analyse ; en effet, on sait que dans tousles^u^^ites, les asof<zfe«^ lesphosphates neutres , il existe une quantité d'acide qui exige pour sa saturation une proportion de base contenant une quantité d'oxygène qui est toujours la même : ainsi , dans tous les sulfates neutres , 5 parties d'adde sulfurique exigent, pour leur saturation , une quantité de base ou d'oxyde renfermant une partie d'oxygène j l'oxyde qui doit neutraliser 5 parties d'acide sulfuriqiiej contient-il plus d'oxygène, il en faudra moins pour opérer la saturation . Ainsi , le myitle neutre de protoxjde de cuivre est formé de
8ç)i deprotoxyde de cuivre. ^791 de cuivre et 100 d'oxygène.
'' 5bi,i6 d'addesulfurique.
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Qu'au lieu de protoxyde de cuivre , on emploie tenant du liioxyde compose de
791 de cuivre.
200 d'oxygène.
combien £audra-t-il d'acide pour saturer un oxydf Aiv4 contient le double d'oxygène ? Il en faudra i ooo parties q\\ deux fois autant. Si nous avions donc du bisulfate neu^ tre de cuivre, compose de 991 de bioXyde de cuivre, ( 791 de cuivre , et 200 d'oxygène ) , et de looo d'açiidç 5ulfuriq[ue^ combien faudrait-il de protoxyde pour saturer les mille parties d'acide, ou eji d'autres termes ^ quel serait X équivalent de 991 parties de bioxydede cuivre? Il serait i-jSa , c'est-à-dire le double de 891 , puisqu'il y aurait 200 parties d'oxygène dans 1782 de protoxyde , conune elles existent dans 991 de bioxyde : et l'on voit que les mille parties d'acide sulfurique , saturées par 17Ô3 de protoxyde, le seraient, en effet, par une quantité qiii contient 200 d'oxygène , ce qui est d^accord avec le fait précédemment énoncé , que dans tout sulfate neutre, l'oxyr gène de l'oxyde est le cinquième de la quantité d'acide quï compose le sel.
C. Lorsqu'il s'agit de séparer d*un corps composé une proportion d'un des corps qui lé constituent, il faut, eu général , employer une proportion du corps destiné à le remplacer : ainsi , l'eau est formée d'une proportion d^oxygèue et d'une d'hydrogène ; si ou veut séparer tout rhy drogène au moyen du zinc ( aidé par l'acide sulftirîque ) , il faudra une proportion de métal.
/>. Un sel neutre résulte toujours d'une proportion d'acide et d'une de base; aussi pour décomposer un de ces sels , il faut employer une proportion d'acide ou une proportion de base ; et si Ton veut produire une double dé-
4o mOUÈKE PARTIE.
cotnpoàtioii , en agissant &ar denz Kla nentres , on doit ^ir avec une proponioa de cbacon des sels, pour «^t^aiir deux nouveaux sels neutres.
De la Théorie atomique.
Nous avons établi ( v. ya%e 3 ) que lorsque deux on phirienrs corps de nature dîfTérentese combinent, les comMoaisons ne s'effectuent qu'entre lenrs atomes; qn'en général le nombre des atomes qui s'unissent pour former de? corps composés , est limité à deux , trois , quatre et rarement dnq ;[que les atomes sont simples , binaires , ternaires , quaternaires, etc. ; qne les uns aussi bien que les antres^ sont invisibles au microscope. Il s'^t nudntenant , pour compléter la théoiie atomique , de résoudre le problème suivant : combien existe-t-il d'atomes constituants dans un corps composé, et <juelesi h poids de chacun âo ces atomes ?
La solution de la première partie de ce problème , de celle qui a pour objet de déterminer le nombre d'atomes con.ïùïuonto , facilite tellement les recherches propres à foire connidtre le poids des atomes, qu'il devient îodia-
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Mofjfens de déterminer le iiombœ et le poids des atouies des corps simples gazeux , et [de ceux dont on a pris k poids à Vétat de vapeur.
Les chimistes sont convenus de représenter par i oo ^ le poids de Fatome de Toxygène ; c'est à ce chiffre que Ton compare les poids atomiques de tous les autres corps. Voyons maintenant comment on parvient à déterminer le nombre et le poids des atomes de Yhjrdrogène^ du chlore , àt Y azote y de Viode et du mercure. On a observé que tons \es gaz se comportent de la même manière lorsqu'on les comprime ou qu'on les chauffe à un même degré ; ce iait serait difficile à concevob , si 'dans un même volume de gaz différents y il n^y avait pas le même nombre d'atomes ^ et si ces atomes étaient placés à des distances différentes les unes des autres ; on a donc été naturellement conduit à conclure qu'à volume égal^ les gaz contiennent le même nombre d' atomes j et que ceux-ci sont à égaie distance les uns des autres. Il est donc évident y qne ^ â un volume d'un gaz pèse i , et que le même volume d'un autre gaz pèse 2 , le poids de l'atome du premier gaz sera i y tandis que celui du second sera 2 ; et poiur nous exprixrier d'une manière plus générale y nous pouvons établir que dans les corps gazeux qui nous occupent y les poids des atomes sont proportionnels aux densités. Si d'après ces principes, on voulait déterminer le poids de Tatome de l'hydrogène, on dirait : i,io2(), denâié de l'oxygène, est à 100 , poids de l'atome de l'oxygène : : comme 0,0688, densité de l'hydrogène, est à x ou au poids de l'atome d'hydrogène.
1—- — =: X c est-ci-dire 6,23c)
6,239 ^^^«^ ^^ poids de l'atome de l'hydrogène.
4^ pasiuÈRK partik.
Moyens de déterminer le nombre et le poids des atomes des corps simples, qui ne sont pas natureUement ga- * zeiix , mais qui peuvent donner des combinaisons ^ gazeuses quand ils sont combinés à d'autres corps.
Ces corps sont le soufre j \e sélénium ^ le brome, le ' phosphore, V arsenic, et le caiione. Si l'on connaissait la ^ densité de la vapeur de ces di&erents corps , on procède- * ràit comme nous venons de le dire dans le paragraphe ■ précédent ; le problème à résoudfe serait exactement le même ; ainsi admettons , ce qui est réel , que la dénoté de ia vapeur d'arsenic soit de 5,i836 , On établirait la proportion suivante :
1,1026, densité de l'oxygène: loo poid» de l'atome d'oxygène : : 5,i836, densité de ia vapeur d'arsenic: jî;
5ji836x 100
' = j:c'e8t-^-dire470,i2
1,1 oa6
qui sera lepoîda de l'atome d'arsenic.
Mais comment parvenir à reconnaître quelle est la densité des corps dont nous parlons , lorsque ces corps ne
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ddt entrer qu'un voliune de l'un et deux volumes de Fautre , ou des yolumes égaux ^ ou trois volumes de Fun et im volume de Tautre. La connaissance du nombre des Tolumes d^ydrogène et de l'autre corps étant indispen-* sable pour résoudre le problème ^ comment peutron l'ao^ qaérir ? On se sert de V analogie ; ainsi le soitfre et l'oxygène y ayant beaucoup de rapport entre eux y on admet qoe puisque la vapeur d'eau est composée de deux volumes d'hydrogène et d'om volume d'oxygène, l'acide sulfbydrigœ doit être formé de deux volumes d^hydrogène et d'un volume de soufre ; \t phosphore et V arsenic ayant beaucoup de rapport avec l'azote, etun demi-volume de celui-ci secomJ>inant avec un volume et demi d"hydrogène pour produire Tammoniaque, on admet que les gazphosphidhydrique et arsénhydrique , sont composés d'un volume et demi d'hydrogène, et d'un demi-volume de phosphore ou d'arsenic.
Ces faits établis , il n'est pas difficile de déterminer la dendté de la vapeur du soufre , du phosphore , de Tarsenic, etc. ; voici comment il faut opérer : Exemple re^ laUfa V arsenic : la densité du gaz arsénhydrique (hydrogène arsénié) est de 2^695; celle de Fhydrogène est 0,0688; on sait d^ailleurs , qu^un volume de gaz arsénhydrique résulte d'un volume et demi d'hydrogène , et d'un demivoliuue de vapeur d'arsenic condensés en un seul: on n'a donc qu'à retrancher de 2,695 , une fois et demie la densité du gaz hydrogène , c'est-à-dire 0,1082, et onaïu'a pour la densité d'un demi-volume de vapeur d'arsenic 2,5918 ; en ^doublant ce chiffre on trouvera 5,i836 pour la densité d'un ifolume de vapeur d'arsenic, ainsi que nous l'avons dit à la page 4^-
Ce que nous venons de dire de la détermination de la densité de la vapeur d'arsenic, s'applique à l'appréciation de la densité des vapeurs du soufre , du phosphore , etc.
11 est toutefois un point qui u dû frapper le lecteur et <iul mérite de nous arrêter un instant ; c'est qu'un volume
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on un atome de gaz arséabydriqiie , contient un Tolumc et demi ou un atome et demi d'hydrogène , et un demiatome de vapeur d'arsenic ; noua admettons donc l'existence de demi-atomes. Pourquoi admettre et comment concevoir cette existence? Les faits suivants répondront snfflaainment à cette question.
1° Supposons qu'un litre d'hydrogène
contienne looo atomes,
un litre de chlore devra
également renfermer looo atomes.
en comUnant ces deux corps, on obtiendra deux litres d'acide chlorhydrique qui contiendront nécessairement 2000 atomes.
Mais dans chacun de ces deux mille atomes, il y a parties égales d'hydrogène et de chlore ; donc il faut que chaque atome contienne un demt-atome d'hydrogène et un rfemi'-atome de chlore ; car à celan'était pas, si, par exemple, un atome d'hydrogène se fût uni à \m atome de chlore pour former de l'acide chlorhydrique , on n'aurait dû obtenir en tout que 1 000 atomes d'acide chlorhydrique j et nous avons dit , ce qui est réel , qu'il s'en forme 2000. '
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Moyens de déterminer le poids des atomes des autres
corps simples.
M. Dulong et Petit ont établi en 1819^ qu'il était pofdble de déterminer le poids des atomes des corps simples^ en ayant égard à la capacité de ces corps pour le calorique F. Ânn. de physique et de chimie^ tome 10 )• Afin de mieux faire comprendre le procédé qu'ils ont suivi ^ nous supposerons d^abord que les poids de ces atomes sont connos : si on multiplie les divers chiffres représentant ces poids y par le chilEre qui exprime la capacité de chacun des corps pour le calorique * y on obtiendra pour produit de la mtdtqilication ^ une quantité qui sera toigoius la même^ c'est-4-dire 37, 5o
CAPACITÉ DES CORPS
pour le calorique^ ciuB Bi l'iao iTÂinr riiti rkji vnnA*
Bismuth o^p^;t8
Plomb o^oagS
Or. • . • . • • . o,od()8
Platine o,o3i4
Étain Oyp5i4
Argent « .' • . .' 0,0557
Zinc • . -.v ^ • • .' 0,0927
Tellure • • . . ^^ P^Q^ia
Cuivre . , . . • 0^0949
Nickel 0^1 o35
Fer • « '* k • «. 0^1 100
Cobalt • • • .* • 0,1498
Soufre 0,1880
POIDS relatifs
CHAQUE ATOME
lacepadCë correspondante
* La capacité de Teau pour le calorique est prise pour unité} c'est à elle que Ton compare la capacité des autres corps : nous dirons plus tard que M. Dulong et Petit ont déterminé ces diverses capacités en faisant refroidir les corps*
yorUfet 4* slAtnb . :-vi parâM < tït?^» k jnmtrinerct ;t»4'. : V)4:>vy* '^'^ ^.mh. ïCiÎB -".a atir ptir [^ triivau de tl^tttkm^v^^J: f^-f^-^nen^S .•nrniL^ine'iepftiHA ;K*ï î^vt-.vyv, y ooirti «fonacuBR ^.Tiygag étant rcfviwjttft MV r V. ; 'Icjoa . 1 •Ht» «îans le protos^de de flMftt. euixTfMW.'f'-jxystagr'^unatiimA >ieiiieCiI; lElest HbMf. ;mi«ri ><> (Uim^TK «f aEnnu» rie roaa les ŒCTiies ûoirotf^t , f/mm*: i-jw» fie EarTum _. de «trrjutinTn . de caï- ^iinrm,<lemafmffitem.rle»pr<'jcnx.Trîe9de 1^ etdeman-
f Ml ffwt r<>» Mit r[nel «tt le nombrn duames as cbamn ^ MX /yx;/fAi , rfen o^mi facile axeomt de AfConûoer le ^/ùl« rfe VsttMim dn métal ; en effet , ptû^qœ dumm de fA* //tyf^ rérahe «fnm aUnie d'OKjgése oui 2 on atome ^. tnhm , i\ mttil fie *aunr ijiidks iont ks pn^KxtiooB &ff%y%hit n de inéul qnî rjttaùtnem. l'oxyde, et d'établir hm lAufpif. ptofrtaiion ; nn exemple rendra celle [Ktipotiti'm ^Ideiite : %iippfmm» qnn l'on déâre ctHmaitre le ptM* ')ft Vuiittnë An f^f , c* dira, ri 29,48 d'osygèue , se
DE LA ^THÉORIE ATOMIQUE
qaer ceux de ces corps dans lesquels on a observé l'isomorphisme.
Sont isomorphes: i** l'oxygène, le soufre et le seiémum; a"* le phtore, le chlore, le brome et Tiode; 3* le phosphore et l'arsenic ; 4" les protoxydes de plomb , de ier, de manganèse , de barymn, de strontiiun, de catdam y. de magnésimn ; 5"* les oxydes d'iridium, d'osmium et de palladium j 6" l'oxyde d'yttrium et le protoxyde de cérium; 'f les sesquioxydes d'aliuninium , de silicium, de fer, de manganèse , de chrome et d'urane.
Nous venons de faire connaître les quatre principaux moyens à Faide desquels on peut établir le nombre et le poifls des atomes des différents corps simples ; tantôt on a recours à celui-d , tantôt à celui-là ; et Ton peut s'assurer que Ton trouve le même poids atomique pour un même corps , quel que soit le moyen que Ton mette en tisafje : ainsi le poids de l'atome de fer , calculé d'après la méthode de Mitscherlich , est de 339,ai , tout comme sH eût été fourni par la méthode de M. Didong et Petit. Toutefois , on aurait tort de croire que la théorie atomi^ tfue est étabhe sur des bases que des découvertes ultérieiu-es ne pourraient plus modifier. Voici ce que dit à ce sujet M. Baudrimont, dans un ouvrage intéressant qui a pour titre : Introduction a l'étude de la chimie par la théorie atomique {dinnée i834). » C^'esl à l'aide des don- » nées générales qui précèdent ; et de quelques autres » qui sont particulières à certaines matières, que l'on peut )) parvenir à déterminer les poids relatifs des atomes ; » mais il faut le dire, ces déterminations sont bien vagues, )) et il suffirait peut-être d'une seule découverte pour les » renverser toutes. Toutefois , ces découvertes n'auront » pas d'influence siu* les proportions des combinaisons , » mais simplement sur la manière dont on devra les con- )) sidérer; car au lieu d'un atome, ilpourra y en avoir deux, » trois, quatre, etc.; les poids de ces atomes seront » alors deux fois , trois fois , quatre fois moins lourds ,
TOME I
^j^as : 100 : : loo ia.
C'est-à-dire j si 7j'ja5d parties de plomb , i oo pd avec 1 2943498 <ifi plomb, jj M. Dulong et Petit {Fox- ] pèse 1294,500, le poids présenté par 100 ; donc j plombj un atome d'oxygè^J donc aussi le nombre d'ato ^ pAes, comme ceux de ba-T cium, de magnésium, dess! ' gaiiése.
Dès que l'on sait quel e; de ces oxydes , rien n'est I poids de l'atome du métall ces oxydps résulte d'un ata de métal , il sidïît de savo d'oxygène et de métal qui q une simple proportion ; sition évidente
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resproportloilDCla et es poids d'une propc ènie coips , ne sont eiri3l. Aiôsliiinep I, lindis que l'atonn II' 'N^ff»; iineproj lutin.' de ce coi'ps 25 propomcm d'Iode M 789,750. U est vrai 39 y le poids d'une pi i|enL leï mêmes ; 1101 •phosphanpj \asMi um,[e chrême f\ee m , Vétai/i , TiridiiM , 1c manganèâ4i^ t pailaditim , lo plat 71, \c strontium fio , le :îircortium et 1
>oîds , picseiiieiii ce ue pi'Bi! la uioîliii d' t' , le chlore , l'iode I' rai-bone, le silic ir, \i^ rhodium, V ni on offre un poid^ i
les de bismuth , d ois et demie aussi ions. L'atome de ■rtioD.
;nes algiibriqups
(crzéliiis une e r les corps sîm] mtinlirc et la:
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» de manière que deux , ttols et quaue atomes ne pèee- » rontpaaplusqu'undeceux qu'on admet actuellement: H ou bien a pourra encore arriver queplusdemrs de ceux-ci A Soient tamenés à nn seul. » ( Page io8. )
itoyetia âê Hé^rtnîher fe poids des atomes des corps composés,
tia 0Oluli(») de ce problème n'offre aucune difficulté ; en effet , il ne s'agit que de connaître le nombre d'atomes qui entre dans la composition d'im corps et d'additionner leiu* poida; ainsi l'atome d'eau pèse ii2,479j parce qu'il est formé d'un atome d'oxygène qui pèse j oo, et de deux dliydiogène qui pèsent ia^479i "Q atonie d'acide sulfurique pèse 5oi,i6, EOuune égale au poids d'un atome de soufre, 201, 16^ et de trois atomes d'oxygène ou de 3oo : l'atome de protoxydé de fer pçse ^ig,:iif puisque cet oxyde est composé d'un atome d'oxygène:?; 1 00 et d'un atome de fer , =:: 339,ai ; un atome de sul&ie de protûxyde de fer anhydre ou prive d'eau, pèse 940,37, somme égale au poids d'un atome d'acide sulfurique (.5oi,i6) , et d'un atome de protoxydé de fer (439,ai ],
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éif^itiâëiit wÈ iiottwtes ptupoillotïùèls et les àtOMëS^ pàtxi être convaincu que les poids d'une proportion d'un corfis et d'un atome du même corps , ne sont pas toujours les mêmes (>F. pages Sa et §3 ). Ainsi, une proportion dliydrogene pesé 1 2^479? tandis que l'atome de ce corps ne pèse que la moitié €m 6^289; une proportion de chlore pèse 44^^65o et un atome de ce corps 221^825 ou la moitié ; 16 poids d^tine ptoportlon d'Iode enôë i 37§f^96 ^ et éèlui d^tiii atome de 789^750. U est vrai que pour beaucoup de corps siinplés y le poids d'une proportion et d'u4 ftome, sont exactement les mêmes ; nous allons citer cdl 09rpd : le soufre y \ê phosphore j lesélétitum, Varéènic^ kbotyrum^ le cadmium ^ le chrême $ le cobàUy\t lithium^ k cakùmi , le cérium , Yétaih , Y iridium , V osmium , Id jéTy \e n^agnésium y \^ manganèse^ le molybdène ^ 14 imuàk y ie nickel y le ptUladium^ Itf^àiine^ le plonib y lé potassOim y le sodium , le strontium , le tellure , Yuraaw ^j lé i^ahddium y le :5ihc ; le zircomum et Vjrttrium.
Les cerps simples dans lesquels la ^r6|porf/o/i eiVtttomé. difterent pour leur poids , présentent cette particutarite , (ju^en général l'atome pèse la moitié de la proportion ; ainâ pour Yhjdrogène , le chlore y Y iode déjà cités , pour Xthrôme y Y azote y le carbone y le silicium y Y argent y le cuivrey le mercurcy Y or y le rhodiumy Y antimoine et le cobunbium y la proportion offre un poids double de celui de Tatome.
Les p oids des atomes de bismuth y d^ aluminium et de gUicynium y sont une fois et demie aussi considérables que ceux de leurs proportions. L^atome de bore pèse quatre fois moins que sa proportion.
Des signes algébriques.
Nous devons à M. Berzélius ime manière simple et commode de représenter les corps simples et composés , en indiquant à la fois le nombre et la natiue des atomes
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qui «Dirent dans la compontioQ de ceux qui ne sont pas
COUPS SIMf I.B8 AVSC IB POEDS DE LEUBS ATOMES ET DE LEDBS FBOFORTIons.
Corps simples non métalliques.
ffip».
Ifonii.
Poidi
Foidi
Ai.
Br.
Ch.
Ph.
Se.
DES SIGNES ALGÉBRIQUES
Corps simples métalliques.
Nom<«
AlomiiihiiD •••••«•
Anlimoine •
Argeat
Anenlo
Biiyum
Bismath •.
GadfDium
Galciam
Gérinm •••••
Chrome
Gobait ••••••
Çahrre..,..
ÉUia
Fer
GludDjrum
Iridium •
Lithium
Magoèfiom ••.»•••
MangaoèM
Mercure
MolybdèDe
Nickel
Or
Oimiam • • •
Palladium
Platioe
PJomb
Polastium
Rhodium
Sodium
Strontium
Tantale ou columbium ••••••••••
Tellure
Tborinium
Titane
Tungstène . . •
Uraoe. . . —
Vanadium
Tttrium
Zinc
Zirconium •
Atomef* Proportiout.
171* iS6.
36q«ooo.
735, 994- 339. sio.
1 133. 499* ia7.Sio.
SqS.Sso.
1343* oo3.
1333.499i394«5oo.
ii53*7i5.
I iSS. 300.
Il* i4o.
i35o.ooo*
953i.ooo.
Sg8.5so
i394«5oo.
i3o3. 8oo.
8os.i3i.
1 183. 3ck>.
sao
H fU-m^E. BABTIE.
On voit que les fâ^es dont il s'agit sont formés avec la première lettre du nmn dç ces cprpS' Lorsque deux éléments ont la même initiale , on les désigne par les deux pWBWrw tottpwda leur som; et âecs deux liHUrcs mvn jfs mj^neSf c'est la pren^ère consonne différente dan^ ijhaque nom que l'on ajoute à l'initiale ; ainsi le chlore eat ipdiqiié par Ôi. , et le chrome par Cr. , l'argent par Ag. , l'arsenic p(ir As. ^ l'azote p£U? Az. , le zinc par Zn ^ et Ia Idrconium par Zr. , Ifi manganèse par Mn. , et la magné- ^e p^ ftfg. Kous ajouterons que Hg. représente A^tfra/v jpTumj mot latin qui ^gnifie mercure j K est tiré du ftaliuiq , éynonym^ as potassium j Sb., stièium ou antir* pioine i Sn., stimn^im ou ^tain ; St., strontium ; ^y,, aujttm) or j Na. , uutiium, synonyme de sodium. i Lorsipi'ûn veiit exprimer uqe combinaison d'ui) atomiç se ch^eim de ces corpp simples , on écnt à côté l'un de Tau-» 'fre Iv signes de ces corps en commençant par le corps éle&f ^o-Y^é; aiufii Zn. S . signifie sulfure ^t zinc, composé d'un j^tome de wnc et d'un atome de soïrfrejCa. O. représenta t'oxyde de calciuip couiposé de calâum et d'oxygène. Plu-- «euFB combinaisons chinpques contenant de l'oxygène ^ on est convenu, poiu" abréger , de remplacer l'G qui
DES SIGNl^S ALGÉBRIQUES. 5S
K'im éBeily le point placé sur TH indiquerait un atopie d'oxygène. Siratome n'est que doubla^ aii tieu de récrire avec a ^ on le barre ou qq le souligne : aipsi H* équiyaut
Lorsqu^on veut exprimer un sel composé d'un acide et d^unq b^use , les signes qui indiquent Tacide sont séparés de ceux .qui représentent la base par une virgule : ainsi, KO^SO^ sigoifient protoxyde de potassium et acide sulfurique : on voit qu^une virgule sépare Tacide de la base. Si le sel contient deux bases y on n'écrit pas l'acide et les deux bases y mais bien les deux sels^ cpie l^on sépare Tun de l'autre par un point et une virgule. Exemple. KO, SO'; A1*0% 3S0% c'est-à-dire protoxyde de potas^ âum y acide sulfurique . oxyde d'aluminium et addo sulfurique ; on voit que le sulfate de protoxyde de potassiom y est séparé du sulfate d'oxyde d'aliuninium par un point «t virgule : ce sel n'est ^utre chose que l'alun anhydre.
On peut rem^quer à la fin de cette formule l^emploi d'un cbi0re dont nous n'avons pas encore parlé, 3 SO^; te chifiEre 3 qui précède SO^ est connu sous le nom de coefficient ; il est employé pour multiplier tous les signes devant lesquels il est placé ; ainsi , SO^ exprime un atome d'acide sulfurique, tandis que 3 SO^ désignent trois atomes du même acide. H*0 représente un atome d'eau; 24H'0 indiquent vingt-quatre atomes du même corps. On renferme entre deux parenthèses les signes qui sont multipliés par cette espèce de coefficient, lorsqu'ils sont suivis d'autres signes qui lui sont étrangers : ainsi représentons l'ahm cristallisé par
KO, SO' ; Al' O', (3 SO»); 24 H- O.
c'est-à-dire un atome de protoxyde de potassium , et un atome d'acide sulfurique; im atome d'oxyde d'aluminium et trois atomes d'acide sulfiuique ( ce deri)ier sigpe
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est entre deux parenthèses , parce qu'il est suivi d'un autre signe), vingt-quatre atomes d'eau, sans parenthèse, parce qu'il n'y a pas d'autre agne î^rès 24 H' O.
Les acides et tes alcalis végétaux qui s'unissent pour fonner des sels', sont espiiïnés , savoir : les acides par la lettre initiale avec ime barre au-dessus , et les bases avec la lettre' initiale surmontée du signe + ,' ainâ au lieu
d'écrire tartrate de quinine , on mettca T Q , et pour acétate de morphine Â M ; mais on voit qu'il n'est guère possible de regarder ces signes comme indiquant toujours facilement la composition des sels , parce que le nom de plusieurs acides et de pluâeurs alcalis peuvent commencer pai' les mêmes initialoi''
jévaMage àes formules précédentes.
Ces fbrmtdes permettent de se rendre tellement contpte du résultat des réactions chimiques.
Premier exemple. Si l'on mêle du bichlorure de mercure dissous dans l'eau, avec de l'iodure de potassiimi également dissous dans l'eau , on obtient un précipité rouse de biodure de mercure , et luie litp^teiu^ contenant
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l'iûdare de potassium; tandis que Fatome de mercure do premier de ces corps y s*est uui avec les deux atomes f iode de Tiodure de potassium ; et Fou aura Téquatioa dûmique suivante :
,Ch' H^ + r K = Ch- K + r Ho .
Deuxième eocemple. Azotate de protoxyde de baryum âssous y et sulfate de protoxyde de potassium également d&BOOS ; qu^on mêle ces deux sels y on obtiendra de Tazotate de protoxyde de potassium soluble et du sulfate de protoxyde de baryum insoluble. Voici maintenant les fomodes.
& j »ju A.r\rD/\M atomcd*acide azot,
Az. deprot. debai. «Az« O», BaO. ^ , ^^^ ^^ p,^^^ j^ ^^^^
Su\6ile de prot. de pot.= So^ KO. \ ' ^^^"?® ^'*^*^.® *""f "^ '^ I I ai. de prot. de pot.
Donc un atome d'adde azotique s'est uni a un atome ^ de protoxyde de potassium y et un atome d'acide sulfurique à un atome de protoxyde de baryum ; et Ton aura réquation cbimique âldvante :
Az' OS Ba 0 + So^ KO = Az" 0* KO + SO^ BaO.
n suffît que le même nombre d^atomes existe dans chaque membre d'une de ces équations , pour qu'elle soit exacte y quel que soit d^aiUeurs l'arrangement relatif des atomes.
Troisième exemple. Lorsqu^on traite le sulfure d'antimoine (soufre et antimoine) , par l'acide chlorhydrique (chlore et hydrogène) , on obtient du gaz acide sulfhydrique et du chlorure d'antimoine. Voici comment les signes algébriques rendent la réaction évidente :
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Acid..h,o«.,dH<,u._ Ch.H. j U'I^-^'^.'"""
Supposons que l'on veuille déterminer (|uelle est la quantité d'atomes d'acide chlorhydiique nécessaire pour décomposer le sulfure d'antùpoine , on dira : les trois atoines de soufre exigent pour passer à l'état d'acide suïfliydrique , uix atomes d'iiydrogène ^ or , six atomes d'bydrogèpe wnt unis à six atomes de cblofe dans l'acide dilorydriqué, on aura dp^c
S' Sb- + 6 CbH = S» H« + Cb* Sb"
c'est-^-dire que les trois atomes de soufre unis à six atomes d'hydrogène donneront l'acide sulfhydrique , et qu'il ne rester^ que six atomes de chlore et deux atomes d'antiinoine qui produiront le chlorure d'antimoine restant en âissolutîon : on voit que l'équation chimique est ^ ^acte.
Après ces notions préliminaires , nous devrions eom^ mencer l'histoire des corps simples, s'il ne nous paraissait pas indispensable d'établir auparavant qudques notions
DES FLfFiqpiS IMPQtfBàEABLES. Sg
iMHQiHIPI -dé^d^E^M^ P^ <^^ fluides impondérables ^ cfin doit être attribué à Tinfluence qu'ils exercent sur les autres csffffi éa la niitiire , et surrtout à ce que leurhistiure^ qui efl^plptât âa F^wende la physique que de lacliimie> établit un passage natiirelde la première à la dernière de ces soiencas. L^imposc^bilité de peser et de saisir ces fluides en a Ut nier V^xistenpe à quelques phyfôciens; mais la plupart d'çi^tre eux s'accordwt à Fadmisttre^ parce qu'elle focilita P^nde des phénomènes qui eomposept leur histoire. Nous soiBsies loini dn ?oulpif entretenir le lecteur des diBoussioos établies à cet égard entre les physiciens ; les détails dans lesquels nous serions obligé d'entrer seraient déplacés d^ns un ouvrage de ce genre , et peu propres à ré-; pandre quelque jour sur le fond de la question. Aussi aDônsHious aborder individuellement leur histoire ^ en nous réservant cependant de faire connaître à la fin de Va^rtkile CalorUjuey les principales hypothèses sur la cause 4^ la ckaiew*
ARTICLE PEEMIER.
Du Calorique.
Le calorique est un fluide extrêmement subtil , faisant partie constituante de tous les corps, et dont les caractères principaux sont , i" de se mouvoir sous forme de rayons lorsqu'il est libre ; a* de produire par son accumulation «ir tous les corps, une dilatation plus ou moins sensible*, suivie quelquefois de décomposition; 3* d^agir par conséqaent en sens contraire de l'attraction ; 4* de nous faire éprouver^ lorsqu'il est en contact avec nos organes , une sensation particulière connue sous le nom de chaleur ; 5" enfin de déterminer , par sa soustraction , des effets inverses aux précédents , savoir la contraction et le senti-
* Il n'y a qu'un petit nombre de corps qui fassent excep< tiou.
6o prehiëhe partie.
ment de froid.Nous allons donnei'qudiijuê développement
à chacun de ces cinq caractères.
Le càhritjue se meiU sous^ la forme de i-ayons lorsqu'il est libre. On peiit démoBirer cetteproposition à t'aide de deux réflecteurs concaves. Expéiiettoe ( frayez pi. 5, flg. 4^ )• Si l'on place, à cinq ou six pieds de distance l'un de l'antre , les deux miroirs concaves de cuivre A tX.B , dont la concavité est parfaitement polie, et dont les pîirties .concaves sont en regard, on remarquera , si les axes D D se confondent , qu'un morceau d'amadou placé au iayerf du miroir B s'allumera presque aussitôt après que l'on atira rempli de charbons incandescents tm réchaud placé au foyer ^du miroir jé. CefEÛt ne peut s'exphqner que par l'une ou l'autre de ces hypothèses : ou le calorique émané dés charbons rouges disposés en i^, se communique de proche en proche jusqu'à l'amadou , par le moyen des couches d'air intermédiares, ou bien il s'élance de ces mêmes charbons sur le miroir >^, sous la forme de rayons, est réfléchi par ce même miroir qui le renvoie sur l'autre B, d'où il est de nouveau rcflécM pour se porter eny , foyer oùsetrouvel'amadou.Lapremière de ces hypothèses n'est pas admissible ; car les points PP, beaucoup plus proches
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point O de la face concave du miroir j? ^ où il ne peut pai être absorbé y parce que cette surface est très polie ^ il est de nouveau réflëclti en/^ sous un angle^Or fait^yec la tangente er^ et égal à l'angle eOs.
Si y au lieu de charbonsincandescents^ on place au foyer F un boulet métallique que Ton a fait chauffer y im vase contenant de Feau bouillante ou tout autre corps chaud y on remarque des phénomènes analogues : la substance disposée ^Vify moins chaude que celle dont nous parlons y s'échaufiTe par degrés et à mesure qu'elle reçoit les rayons calorifiques réfléchis. Nous aurons occasion de revenir sur remploi de ces miroirs.
Propriétés du calorique rayonnant, i ^ Gomme nous venons de le prouver y le calorique rayonnant est suscep-» tible de se réfléchir lorsqu'il tombe sur la surface de certains corps ^ principalement de ceux qui sont polis; alors il ne se combine pas avec eux : si la surface des corps est raboteuse y loin d'être réfléchi par elle y il est absorbé et i'échaufTe. a** Il traverse l'air avec rapidité , et ne se combine pas sensiblement avec lui. Schéele fit des expériences avec des miroirs concaves dans im appartement très froid^ et il observa que Thaleine des animaux placés à peu de distance du foyer du miroir où Ton avait enflammé le soufre au moyen du calorique rayonnant^ était visible : ce qui ne serait pas arrivé si l'air se fût échauffé. 3"" La marche des rayons calorifiques n'est pas gênée dans son mouvement par un courant d'air : en effet ^ ce même physicien observa que là combustion du soufre placé au foyer d'un miroir^ avait constamment lieu^ qudles que fussent rintendté et la du*ection du vent^ pourvu que la porte du poêle allumé qui devait fournir le calorique rayonnant, fût ouverte, l^ Le calorique rayonnant est susceptible d'être réfracté, d'après les expériences de Herschell.
Le calorique produit y par son accumulation sur tous les corps organiques et inorganiques ^ une dilatation plus
oumoittstêmible. Plû^edrséxpérfenfcestlelitifciitâl'dppid de cette assertion "'.
A.ifoyez-pX. 6. Agi 43) Sil'onprendnn {idds métallique P^ et qu'on le fasse lon^, on obserrera qd'll ne peut j^luB entr«' dans l'anneau C, tandis qu'il patconrait là>re- BBent cet aflneauavantd'aVoirëtééchauffé, et qu'il poturà y entrer également lorsqu'il sera refroidi : le poids métallique a donc éprouvé une dilatation de la part do calorique; mais cette dilatation n' a pas été portée assez loin pour que ses molécules soient devenues Jluiâes. L'instriiment qui sert à faire celte expérience , polte lé nom d'anneau de S'Gravesande.
B. Si l'on accumule du caloittpie ( au moyen de cbarbons ardents) sur une petite quantité dVrtej-Iiquîde placé à la partie supérieure d'une longue cloche remplie demercure , et renTcrsée siu: une cuve du même métal , de manière que l'onTerture de cette clddhe soif en bas ^ ob remarque quËl'éllter ëe dilate, chaise le inercore i}u] remplissait la cloclie dans la cuTe, perd l'état liquide et reseembleàderair; mais sion cesse d'actromuler Al calorique, Identôt l'appareil et l'éther se refroidissent , le mercure rentre de nouveau dans la cloche , et l'éther contracté
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nloriqEie i^t snr eUe et la dilate^ pltis qu'il ne dOate le Terre qui le contient.
Z>. Si l'on échauffe avec précaution une yesrie renfer^ mant une certaine quantité d'air^ et dont le col est parfaitement serré y on observe que ce fluide aériforme se dilate pir degrés j la vessie se distend y et peut même se dédiirer à Ton accumule assez de calorique.
Nous ^eaotiA d'établir ^ à l'aide d'expériences décisives^ qae l'accumulation du calorique dans un corps en détermine la dilatation ; nous prouverons bientôt que cette dilatation diffère pour les corps solides ^ liquides on gazeux^ soumis au même degré de clialeur.
Le calorique agit en sens inverse fie r attraction. Il suffit ici du plus léger raisonnement pour cire convaincu. L'attraction est une force qui tend sans cesse ù rapprocher les molécules ; le calorique, au contraire, cherche constamment à les éloigner : c'est du rapport qui existe entre ces deux forces que dépendent les états solide , liquide et gaaeux sous lesquels tous les corps se présentent.
Le caïorique nàusfaU éprouver y lorsqu'il est en contact avec nos organes , une sensation particulière connue sous k nom de chaleur : ainsi Ton ne confondra pas ces deux mots. La chaleur est un effet produit par le calorique^ que uous devons regarder connue la cause de cet effet : plus cette cause agit avec force , plus l'effet est marqué, toutes choses égales d'ailleurs. OiQ appelle température le degré appréciable de cette chaleur : on dit que la température f un corps est plus élevée que celle d'im autre , lorsqu'il produit sur nous une plus vive sensation de chaleur.
Le caïorique détermine par sa soustraction des ^ets inverses aux précédents , savoir la contraction et le senliment defmid. La contraction des corps qui perdent du (*iiloriqué est prouvée par toutes les expériences qui précèdent. Quant au sentiment de froid, quelques physiciens pensent devoir l'attribuera un fluide particulier qu'ils nom- VMnxXjrigorifiquep plutôt qu'à l'absence du caloriquej nous
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admettons , au contraire , cette dernière hypothèse, parce qu'elle rend raison de tous les phéijomènes, et qu'elle nous dispense d'adopter sans nécessité l'existence d'un nouveau ^ ÎLx^Ae impondérahle.
Après avoir esposé les divers caractères du cdoriquc , ' nous allons donner une idée de pluàeurs instrumentA/rro- près à nous faire connaitre la différence qui existe entre 1 la température de deux corps inégalement chaiiffes. Ces ' instruments sont appelés thermomètres.
Des Thermomètres.
Puisque tous les corps sont dilatés ou contractés paf les variations de température, ils pourraient tous servir, à la rigueur, à indiquer ces variations , et par conséquent à la construction des thermomètres ; mais les uns sont peu dilatables, et ne nous permettent pas d'observer facilement le changement que ce volume éprouve lors de ces variations : tels sont les solides'; les^utres se dilatent tellement par les plus légères variations de chaleiir , qu'ils seraient d'un usage trop incommode quand la température serait très élevée: tels sont les gaz. Les liqiddes sont, de tous les
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de verre cylindrique dont rouyertore soit capillaire ou s'ait qu'un très petit diamètre ; on attache avec soin Fnne de ses extrémités à l'ouverture d'une bouteille de gonune âastique ; l'autre extrémité est chauffée à la flamme de la hmpe jusqu^à ce que le verre soit ramolli ; on l'arrondit en bouton au moyen d'une petite tige métallique ; on la diaaffe jusqu^au rouge-blanc ; on dispose le tube de maluère que le bouton se trouve en haut j et on presse avec la main sur la bouteille de gonune élastique : parce moyen^ le tube se trouve soufflé en boule y sans contenir d'humidité y comme cela arriverait s'il avait été soufflé avec la bouche.
Ce premier objet étant rempli ^ on doit s'occuper de diasser une grande partie de l'air du petit appareil et d'y introduire le métal. Pour cela , on fait chauf^ .r la boule y et l'on plonge l'extrémité du tube dans du mercure parfaitement pur et bien sec. A mesure que l'appareil se refroiffit^ la petite quantité d'air qui le remplissait et qui avait été (filatée par la chaleur^ se contracte^ et il s'y forme un vide; alors ^ en vertu de la pression atmosphérique^ le mercure s'âance pour remplir ce vide , et parvient peu à peu jusqoe dans la boule. On chauffe de nouveau la boule et le mercure qu'elle contient; on porte même celui-ci jusqu'à rébullition : la vapeur mercurielle formée chasse une nouyelle quantité de l'air qui restait dans l'appareil ; en sorte qael'on peut de nouveau remettre l'extrémité du tube dans le mercure , pour faire entrer une nouvelle quantité de ce métal. On répète ces opérations deux ou trois fois^ jusqu'à ce que toute la capacité du petit appareil en soit remplie. Dans cet état , on s'occupe de chasser celui qui est superflu ; pour cela, on chauffe de nouveau la boule jusqu'à ce que les deux tiers du mercure contenu dans le tube soient expulsés à l'état de vapeur : alors, le mercure étant encore bouillant , on fait fondre l'extrémité du tube à la lampe , on l'effile et on le ferme hermétiquement : par ce moyen , il ne reste plus d'air dans l'appareil , et les deux
TOME I
tie» sopMears , presque vides ^ pcuTcnt penaettre la dt< JaUtioD dafoétalfloviois à l'action du ealoriqn.e.
K l'oB ne pent pa» se procurer un tube cytindriqae , «1 chQwraeehd qui approcbsnk ie pbis de cette forme , «t OB le partagera en ÂvMobs d'égale capacité , d'après la laétliJâe de M. Gay-Lussac. { Voyez tes ourrages de physitpieO
Graduation du therm<miètns. Onentonredeglaceffmàute U bouleet là partie dutuEie gni contient le mercwe ; on marque le point où celTÛ-ci s'arrête ; au bout de quelques minutes , on retire l'appareil de la glace^ et mi le plonge dans la Tapeur de l'eau distillée bouillante. Pour cela f on fait chauffer un peu d'eau dans un vase méiaMifue pliui long que le Ihermomètre , mmrî d'un couTercle percéde deux trous, dont l'nn donne Issue àla vapeur de ' l'eau j et l'autre sert à laisser passer la partie supérieure da tube, de mamère que la partie à laqueUe on soupçonne lapt^nt d'ébullitioB;, soit juste en vue. Le mercure, enveloppé de vapeuns aqueuses, s'élève graduellement daus le tabe, et lorsqu'il de<viem stationnaire, on marque la place où !Q s'arrête. U knporte beaucoup que la hauteur du ba~ xomètre qai indique la presson de l'atrao^bère stHt de
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mmàe^ doivent être comparables entre eux^ puisqae la glace fond partout à la mêmetempëratiire ^ et que4*eau fDtre toujotirs en ébiillition au même degré^ si toutefi^ la pression deFatmèsplière est comme nous Tayons indiquée.
Les poiilts fixes du thermomètre de Farenhdt sont , fane part^ Veau bouillante , et de l'autre le frdd produit par un mélange de sel marin et de neige. Le nombre de degrés compris entre ces deux points est de deux cent ^Mnoe : 9"* ùd ce thermomètre équivalut a 5"* du thenno^ mètre centigrade et à 4"" de celui de Deluc dit de Réaurmur. Enfin y le o"" corre^ond au point donné par le froid artificiel ^ et le 3 a"" au o"" du thermomètre centigrade.
Le thermomètre de DeMe est aussi â mercure ; mais i n'y a qu'un point fixe , celui de la chaleur de l'eau komllânte^ désigné par le o"" : au-dessous de ce point l'on ebserye cent cinquante divisions qui sont les degrés ; le iSo"" répond au o"" du thermomètre centigrade; ^"",5 de ce lliennoBLètre équivalent à 5"" du thermomètre centigrade^
^ â 4* ^ ^^^^ ^ Deluc.
Les thermomètres à mercure ne sont pas les seuls eflhployés ; on est quelquefois obligé de iaise usage de l'alcool (eqprit-de-yin)^ par exemple lorsque la température que Vosk cherche à connaître est bien au-dessous de zéro ; car alors le mercure tend à se soUdifier^ tandis que l'esprit-deyin concentré ne se gèle pas y même lorsqu'on l'expose à Faction de mélangesfrigorifiquestrèsintenses. En général^ ces deux sortes d'instruments ne s'emploient que pour les lonpératures moyennes : trop peu sensibles à l'action des petites quantités de calorique , ils ne peuvent rien indiqaer lorsque la température est peu élevée y tandis qu'ils seraient brisés et leurs Uquides vaporisés si on les mettait en contact avec des corps dont la température fût très élevée.
Pyromètres. Instruments solides propres à faire connaître les températures les plus élevées. Celui de Wedgwood est fondé sur la propriété qu'a l'argile de se
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contracter par l'action de la chaleur , i " parce qu'elle se dessèche j a" parce que les éléments qui la composent se combinent plus intimement. Le o" de ce pyromèue correspond , d'après Wedçwood , à 598° du thermomètre centigrade f et cliacim de ses degrés en représente soixantedoiue du thermomètre centigrade. Cet instrument est ' tellement défeaneux , que nous ne croyons pas devoir le ' décrire : en effet , M. Hall a prouvé que l'arple se contractait autant lorsqu'on la chauffait pendant long-tem^ jusqu'au rouge-cerise , que lorsqu'elle était soumise pendant un temps beaucoup plus coiurt à l'action d'une température plus élevée, par exemple au rouge-blanc.
On ne connaît pas de corps plus propres à mesiu'er les hautes températures des fourneaux que les métaux. On peut voir, dans l'ouvrage de phyàque de M. Biot, une description détaillée du pyromètre métallique de Lavoiâer et de M. Laplace ( tome 1 ) : nous nous bornerons à faire connaître celui de Daniel qui partdt être le plus commode: il con^e en un cylindre de^platine étendu sur un lit de pâte de graphite, contre lequel une de ses extrémités s'appuie , tandis que l'autre , quand le cylindre vient à s'^onger par la chaleur, met en mouvement une aiguille dont la
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lemble les deux tubes à la flamme d*un chalumeau ^ et on les recourbe de manière à leur faire prendre la forme de la lettre U{ Voyez pi. 6 , fig. 45 ). La distance d'une boule à l'autre est d'environ «j à 4 pouces ; le tube plus court DCy auquel on fixe Téchelle , doit avoir un diamètre intérieur bien égal et d'un quinzième y même d'un seizième de pouce ; l'autre tube EF n'a pas besoin d'être aussi régulier , mais il doit être plus large : leur hauteur peut cire de trois à six pouces. La boule B prend le nom de houle focale , E correspond au niveau du liquide dans la boule B , et il/ le représente dans le tube DC.
Graduation de ce thermomètre. Les deux boules étant à la même températiu-e , on note le point où s'arrête le fiqmde dans le tube Z>C7 : ce point est le o"* ; on entoure de ^ce fondante la boule D ; on place Tinstrument dans tme d&ambre à i o" ^ ou à tout autre degré; on sépare l'une fteYantre les deux boules au moyen d'un écran : alors la ioiifc B se trouve à i o** ; l'air qu'elle renferme , plus dîlale qae celui de la boule D ^ pousse le liquide en avant ^ et le fait élever dans la branche Z>C jusqu'à une certaine lumtenr que l'on note. L'intervalle compris entre ce point elleo** est divisé en cent parties égales. Si l'on voulait avoir des degrés au-dessous de o°, on ferait une opération inverse y en entourant la boule B de glace et en chauffant la boule D. Dix degrés de ce thermomètre correspondent à m. degré du thermomètre centigrade. En se servant de cet instrument y on doit avoir présent à l'esprit que le liquide cotoré montera d'autant plus dans la branche DC y qae l'air de la boule B sera plus échauffé par rapport à celui qae contient Tautre boule : ce thermomètre indique donc la différence de température des deux espaces occupés par les boules BD : c'est ce qui lui a valu le nom de thet^ momètre différentiel : il sert à mesurer les températures très basses.
Rumfort inventa y apij un instrument au-
quel il donna le nom^ est autre chose
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<gt(i;lei thamiomètre diOerentiel construit suc ds plu» inudw propor^one , et dans leipiel l'alcool ( e^it-dfrrljda,).ieii]pUce l'adde sulfurique.
£oQn , M. Gay Lussac a fait connaitre un thermomètra 4 (fir, dûtioé à la mesore de très basses températures, et ^gntl'wdej; est une. coloune de mercure d'environ deia centimètres de longueur. {F^oye» Aim. de Fhys. et do gWïo.idée. i83a).
£>0 la D.Uataiiofi des corps par le cedorique.
'^OMS avons pFouvé que les corps sont presque tous ^^és par le calorique : esaminon» maintenant si la dilatation e^t la même pour les corps solides, liquides ou g»* jfiHXyf soumis aux mêmes teaupératores.
^ IfA dilatation des coi-ps soliàas estpeu marquée, et di& tèrçàpeuprèsdanscbacund'eu;!: ainsileferetlechATr ttOO f cbaufiés au même degré f se dilatent inégalement. On avait cru pendant long-tempa que la di^tation, const- 4^ée isolément dans un corps solide , était seneiblement proporUoBDelle à la température; m£Ùs il résulte des erp&ciciices de M. Puions et PeLit , que cette assertion est er-
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les expose dans ua vase ecHUenant deTeau cbaade : on m tarde pas à observer que la dilatation prouvée par ces nbstances est inégale. Comme les solides j les corpi li* fddes ne se dilatent pas d'une manière nnifemne , siuw lont lorsqu'ils approchent du point de l'ébullition ou de oeini de la congéladon : ainsi^ par exemple, l'eau se dilatera moins eu passant de lo"* à %à^ que lorsqu'elle montera de «jo* à 80**.
Le mercure, qui avait été regarde comme le seulliipddtf faisant exception à cette loi, est absolument dans le mêam cas^ du moins entre la température de 36^ au-dessous de la glace fondante et celle de l'eau bouillante.
Toutefois , si la dilatation de ce métal pris isolément , a'est pas en rapport avec raccrcHssement de tempëratuftiS, die le devient lorsqu'il est renfenné dans un tube de verre, c'est qu'alors la dilatation du verre et celle du mercure se comhiDcnt, et* il en résulte line compensation exacte. On OQDçoît donc que lesihennomètres faits avec ce métal dofr' fent être propres à donner la mesure exacte des tempéra»mres entve les degrés qae nous venons d^indiqaer • ' :
DiUaation des gaz.' llvésoitd des expériences faites par HM. Gay-Lussac et Dalton , que tous les gaz se dilatmi; également: ainsi l'airaitmosphériqneetlaTapeur de réther> diawffifet à xm même àifgséy pe dilateront d'une quantité ^ale. Indépendannnent de cettepropi;!^ commune, quft ne paMtagfm ni les sQlides ni lès liquides , Us en possèdent ane autre ^ n\ippaittenlpas non plus auij^ oerps des au^ très cl«0ses, savoir 4fàe')a;dilatatfmi de chacun d'è^ estlk mémepcÂH- diaqne degré. L'espâri^snce promue > ^ eWêt, qu'aune partie d'ungaz qotlcenqae^ q^miBé depids ledi^pé de glace fondante jusqif a celui de l^ébalUdon de l'eafi v^ dilate deo,375 de son voludié. Suivalit M* 6ay^Lusieui>, cette uniformité de dih^tation n'auri^ Ueu ^u'èntns' b^ <t 100^ ; mais elle existe à' des tettpératnre» beauconp pta« élevées, diaprés le» expétiences de M. iDuliç^ng-et Betin. Nous tii'eroiis parti de ces dcmnées, qneiioasQewtGaBtcn^
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Ijeu. On a expliqué cepbéoomène en difiaut que les molécules de ces corps à l'état solide sout disposées entre elles de njanière à occi^er un plus grand e£^)ace <pie lorsqu'elles sout liquides.
La âiEâon des divers corps solides s'opère à des températures difierentes : on a appelé trèsfitsibles ceux que la plus légère chaleur suffit pour foudre , et ou a donné le qom d'ù^itsiàies à ceux dont la fuàon ne peut s'obtenir ^ns le meilleur feu de nos forges; mais il est évident qu'U n'existe point de corps infusibtes : ceux qui ont été regardés comme tels, fondent facilement si on les soumet à un degré de chaleur supérieur à celui de nos forges , comme on peut s'en assurer eu employant le chalumeau de Hare, ou celui de Brook. ( F'. Bydi-ogène.)
De la Transformation des liquides en gaz.
Nous avons dit que les molécules d'un très grand nombre de corps pouvaient être assez éloignées par le calorique, pôiu- passer à l'état aériforme ou de gaz. On appelle gaz permanent celui qui ne change point d'état , lors même qu'il est soumis à un refroidissement et à une
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Des Propriétés des vapeurs.
Jt. Les Tapeurs parfaitement formées sont^ pour la phtpart^ iavisibles ^, On peut se servir^ pour prouver ce fait^ de la vapeur de Teau , qui se trouve constamment dans Pair. Il ne restera aucun doute sur son invidbilité^ A nous démontrons qu'elle existe dansl'atmosphère lorsque celled n'offire aucun nuage y et que l'air est invisible et par-* faitement transparent **. Expériences, i* Que l'on fasse un mélange de sel commun et de neige ou de glace pilée ; qu'on l-'expose à l'air dans une terrine j bientôt la surface
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usage par Davy, pour condenser quelques-uns de ces gaz^ consiste à les placer àFane des extrémités d'un tube recourbé, fermé hcrmëtiquemen et à les isoler par un peu de mercure^ du reste du tube oit se trouvera de l'éther , de l'alcool ou de l'eau^ qu'on échauffera ensuite; la pression exercée par la vapeur 4'^ther a élé nssesforte pour faire passera l'état liquide les gizaiçideçyanl^ydrigue et sulfureux. Les liquides obtenus par la cpa^ai^i^tion des ga^ peuvent être employés comme agents mécaniques, attendu que la force élastique de leurs vapeurs augmente ou diminue rapidement par de légers changements de température. ( Foy. aux articles Chlore et Acides sulfureux j les procédés employés par MM. Faraday et Bussy. )
* Nous disons pour la plupart , car la vapeur de l'iode est violette; la vapeur nitreuse et celle du brome sont jauneorangées.
** Rigoureusement parlant, on ne peut pas dire que l'air soîl invisible , car il est bleu ; nuis cette couleur n*est| sensible que lorsqu'il est en masse ^ comme, par exemple^ dans ce que l'on appelle ciel. U est même probable que l'air qui se trouve dans une chambre nous paraîtrait bleu , si la lumière réfléchie par les autres corps ne nous empêchait pas de voir sa couleur, qui est excessivement faible*
externe de celle-ci se recouvrira d'ane couche blanclifl qui n'est autre cbose que la vapeur aqueuse de l'air soli- <Ufiée : en effets le mélange dont nous parlons a la faculté de produire un refroidissement de plusieurs degrés audessous de zéro, et, par conséquent d'enlever du calorique à tous les corps environnants , parmi lesquels se trouve la vapeur contenue dans l'air . Ce fait nous permet d'expliquer un phénomène connu , savoir que les caves fàment en Idver : la température de ces lieux est constamment de 1 0° H- o' : en hiver , l'air de la cave , plus chaud et plus dilaté que celui de l'atmosphère , cherche à en sortir, et se trouve en contact avec de l'air froid; celui-ci absorbe du calorique à la vapeur qu'il contient , la condense et la fait paraître sous la forme d'un nuage ou de ftimée. a" Lorsqu'on expose à l'air parfaitement, transparent des substances sèches et avides d'eau, elles né tardent pas à s'hiunecter et à se dissoudre : la pierre à cautère (potasse), le chloriu-e de calcium (muriate de chaux ) , la terre foliée de tartre (acétate de potasse), sont dans ce cas.
B. La vapeur occupe un espace beaucoup plus grand que celui du liquide qiii a servi à la former : ainsi ,
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forme lorsque Ton fait bouillir un peu d*eau dans un grand yase.
D. La vapeur jouit d'une force expansive extraordinaire^ connue sous le nom de tension. Yauban a trouvé^ par des expériences qui demanderaient à être répétées^ que i4o livres d'eau en vapeur produisent une explosion capable de faire sauter une masse de 77^000 livres ; tandis que i4o livres de poudre ne produisent le même effet que sur une masse de 3o^ooo liv. La tension ou la pression de la vapeur varie suivant les températures. D'après M. Dalton, celle de Teau^ à zéro therm. centigr.^ n*est que de o,oo5o8 mètre ^ tandis qu'à So"" elle est de 0^08073 mètre.
E. La vapeur contient une très grande quantité de ca^ lorique latent. MM. Clément et Désormes ont fait voir cpi'un kil. de vapeur d'eau à loo**, mis en contact avec 5 kil. 66 d'eau à o", élève la température des 6 kil. , 66 résultants à 100®, pourvu qu'il n'y ait point de perte.
M. Despretz a déterminé les quantités de chaleur que prennent les divers liquides pour se constituer à Tétat de vapeur, et il est arrivé à cette conséquence, que les chaleurs latentes des vapeurs sont sensiblement en raison inverse de leurs densités ( ^/^7^. de Phjs. etdeCh.j nov. 1823).
jP. La vapeur peut aussi passer à l'état liquide par la compression. Supposons qu'un espace rempli de vapeur soit diminué de moitié , la moitié de la vapeur se condensera ; si l'espace est réduit au tiers , les deux tiers de la vapeur seront condensés ; enfin , si la compression a lieu dans le vide , et qu'elle soit assez forte , la condensation sera totale.
G. Il n'en est pas de même lorsque la vapeur est mêlée à l'air ; quelque grande que soit alors la force comprimante, la vapeur n'est jamais condensée en entier.
f 8 PREM^MS t>AATIE.
De laformalion des vapeurs dans le vide.
% rtm ^ce un liquide daiis un «epace TÎde, par cftHttpte j i&os le récipient de la tnachlne pneùmaUqud % B M Ktnoe ausdtdt tine certaine quantité de vapeur, qilieUe 4tte sc4t la températtire de m Ufpiide. Ma quantité de topenf produite est d'autant plus grande , i* que l'espace d&HB lequel elle k forme est plus ccMisiderable ; 3" que la température du Uquide m. plus élevée : ain^ de l'eau à it>' -f- o fournira dans un espace E, moitié moine de vapeur que dans tm espace double a E, pourvu que la température soitla même. D'xm autre côtéj de l'eauà ia° fournira plus de vapeur que celle qui n'est qu'à 10°, à tôutefc^ l'espace dans lequel elle se forme ne varie pas. Kous devons encore jouter 'que la quantité de vapeur Jnroduite'j euginente dans un plus grand rapport que la tempâ'âtuft : abiri il s' en formera davïmtage de 1 0° Â so", 'qu'il ne fe'en prodmt de 0° à i o' .
La nature de» liqiûdes influe ausri sur la quantité de vapeur formée: l'acide sulfitfique, l'éther et l'eaiï, par exemple , placés dans un e^ace de même grandeur et ;i la
jtas dense ^ qae le liquide entrait phis difficilement en âmUitian ; niai0 cette k>i^ qni est vraie poor on grand sombre de liquides , se trouve en défaut lorsqu'on Tap-^ |fique au carbure de soufre ^ liquide moins volatil que Ffûier, et cependant dont la vapeur est plus légère.
Goimnent se fait-il queFean à lo''^ placée dans le vide^ tane de la vapeur qui^ comme nous Favons dit^ renfemie une très grande quantité de calorique ? Qud est le (xnrps qni fournit ce calorique ? L'ean elle-même. Suppo* WttSy ponr concevoir ce phénomène , que Fôn emploie 100 grains d^eau à lo*"^ et qu'il y en ait 20 grains de va-poiisés y les 80 autres ont fourni le calorique nécessaire pour former la vapeur, en sorte , qu'au bout d'un certain temps ^ Icnr températiu'e se trouvera à 6** on à 4*^ et même à im degré inférieur.
M. LesBe a fait une application fort intéressante de ces données. Expérience. On place sous le récipient de la nacliine pneumatique deux capsules éloignées Tune -de fanfre; la première contient de Keau, l'autre renferme de Fadde sidfiurfque concentré, qui a beaucoup d'affinité pour ce liquide ; on fait le vide : une partie de l'eau s'évapore, occupe l'espace auparavant vide, mais ne tarde pas à être absorbé par l'acrde ; le récipient se trouve vide de nouveau ; Févaporation et Fabsorplion recommencent jusqu'à ce que Feau de la capsule ait fourni assez de calorique à celle qui s'est vaporisée pour passer à Fétat solide. Dans cette expérience , Fadde sulfurique s'échauffe et s'afiaiblit.
M. Leslîe a également prouvé que le basalte porphyriqae en décomposition , agît de la même manière que Tacide sulfurique : lorsque ce corps a été bien desséché, il absorbe la cinquantième partie de son poids d^humîffité, sans que son pouvoir absorbant ait été affaibli de moitié , et la vingt-cinquième partie avant qu'il soit réduit au quart ; il n'est saturé que lorsqu'il a absorbé près du cinquième de son poids d'eau. Suivant M. Leslie , le ba-
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salte dont nouE parlons, et même la terre des jardins bien desséchée et léduite en poudre, [peuvent faire congeler plus du ôxième de leiu: poids d'eau , pourvu qu'on les fasse a^ par une grande surface. Il est à remarquer que les poudres qui ont dqà servi , acquièrent , par la dessic- , cation , ta propriété de congeler une nouvelle quantité de liquide. Ces résultats pourront fournir des applications , utiles pour les arts. ^
M. Conûgliachi, professeur de Pavie^ est parvenu de- . puis à congeler de l'eau dont il avait imbibé une éponge ,. en faisant le vide et sans ajouter d'acide sulfurique : la température de l'air extérieur était à 1 8' therm. centigr.; elle était sons le récipient , à 3° — o. Il a remarqué que cette congélation était précédée d'un abaissement du thermomètre de quelques degrés au-dessous de zéro; mais que, lorsqu'elle commençait j le mercure montait à zéro, point auquel il restait pendant tout l'acte de la congélation. M. PoQtus a reconnu aussi, que quelques instants avant la congélation, une étincelle bien visible en plein jour, s'échappe du petit tube qui termine l'ampoule dans laquelle était contenue l'eau sur laquelle il expérimentait.
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sq>arës riin de Tautre par un petit espace. Après avoir fait Je vide dans le ballon^ on ouvre le robinet C ; on introduit de Teau dans Fespace compris entre les deux robinets; on ferme le robinet C, et on ouvre le robinet D ; reau tombe dans le ballon : or , comme celui-ci est vide , une pordon du liquide se vaporise , presse la surface du mercure E , qui était presque au niveau de celle que contenait la branche F y et celui-ci monte : on note avec soin le degré auqpcl il parvient. On répète la même expérience après avoi^ rempli le ballon d^air parfaitement sec ou d'un autre gaz qui soit sans action sur Feau , et l'on voit que l'élévation du mercure dans la branche F ^ déterminée par la vapeur qui s'est formée^ est la même que dans le cas où le ballon était vide , si toutefois on y ajoute celle que produit l'air dtmt le ballon est rempli.
La quantité de vapeur formée dans l'air dépend donc également de l'espace ^ de la température et de la nature du liqiiide . Il n^y a d'autre différence entre ce mode de formation et celui qui a lieu dans le vide ^ si ce n'est que dans celui-ci la vaporisation est plus prompte; d'où il suit que la pression de Tair ou de tout autre gaz, n'exerce aucune action sur la vapeur qu'il peut contenir.
On peut, à l'aide del'expérience rapportée à lapage 80, déterminer la tension des vapeurs; mais on y parvient plus bdlement par le procédé suivant : on introduit du mercure dans un tube de verre d'environ 3o pouces de long et de 6 lignes de diamètre, ouvert par l'une de ses extrémités et fermé par l'autre; lorsqu'il est presque plein de mercure, on achève de le remplir avec le liquide dont on veut connaître la tension , et on le purge d'air "^ ; dans cet état on
^ On parvient à Je purger d'air en bouchant l'extrémité ouc verte du tube avec le doigt, en le renversant et en promenant à plusieurs reprises le liquide dans toute sa longueur; par ce moyen , les petites bulles d'air qui adhèrent aux parois du
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bouche son Ottvernire avec le doigt^ et on le plonge rerticalement dans ud bain de mercure j on note la hauteur à laquelle s'arrête le liquide qu'il renferme , et on retranche cette hauteur de celle à laquelle s'élève le mercure d'un baromètre*' : la différence r^ond à la tension du Uqiûde. Il est évident que , dans cette expérience , le liquide dont OU cherche à déterminer la tension se réduit en vapeitf ^ parce qn'U »e trouve dans le vide j la vapeur formée re- i pousse par sa force élastique la colonne de mercure , qui> i par la preesiou^de l'air extérieur, tendrait à élever le métel . en général jusqu'à aS pouces.
De ^ÉbuJUtùm de* liquides.
Les liquides soumis à l'action du calorique, se dilatent , s'échauHant , et lorsque la température est airivée à un certain degré , qui varie pour chacun d'eux, et suivant les drcon«tances où ils sont placés , se transfonnent rapidement en vapeur et s'agitent j leurs molécules sont soulevées, heurtent les parois des vases qui les contiennent et font entendre un bruit plus ou moins remarquable : c'est l'ensemble de ces phénomènes qui constitue l'e^o^/oA.
DE L'ÉBULLITION DES LIQUIDES
eombine avec lui et devient latent. D'après les expériences le M. Gay-Lussac^ la vapeur de l'eau, comme nousravons dit ^ occiq>e un espace 1698 fois plus considérable que celai qu'elle o(fErait à Vétat liquide : Ton concevra donc sns peine qu^il faut une quantité prodigieuse de calorique poor opérer une pareille dilatation . Voici unfait quiprouve éndemment que la vapeur formée a absorbé beaucoup de cdorique : que Ton mêle ensemble 2 livres d^eau à 100'' et 16 fivres de limaille de fer à i So""; la température du mêlant sera de i oo"", et il se formera une très grande quan* tilé de vapeur : or, ces 1 6 livres de limaille ont p«:du beaucoop de calorique , puisque de 1 5o" , elles ont baissé à loo"* , et Ton voit qu'il ne peut y avoir que la vapeur qui ait absorbé ce calorique.
il" L'ébullition des liquides a lieu d'autant plus facilemeat que la pression à laquelle ils sont soumis est moindre : ainsi Teau ne bout qu'à la température de loo**, lorsqu'elle supporte tout le poids de l'atmosphère 5 dans le ?»fc, die peut bouillir à toutes les températures au dessus de iéro^ pourvu qu'on ait soin d'entretenir la couche in- Mneore de quelques degrés plus chaude que la surface; et Ton sait parfaitement qu'elle exige beaucoup moins de i oo** poui|bouillir^ lorsqu^on fait Texpérience sur la cime d'une montagne ^ où la pression de l'atmosphère est moindre qu'à la surface de la terre. Un effet inverse a lieu si on floomet le liquide à une pression très forte : que l'on introduise de l'eau dans un cylindre de fer ou de laiton^ dont kcouvercle est assujetti par une forte vis; le liquide pourra sqiporter une chaleur rouge sans entrer en ébuUition ; iBiîs si on supprime la pression^ tout-a-coup il se réduit eu vapeur; ce cylindre porte le nom de maimite de Papiiu IVnn autre côté , la hauteur du liquide qui bout^ doit né cessaitement influer sur l'ébuUition ; plus cette hauteur est considérable , plus la pression est forte , et plus le liquide tarde à entrer en ébullition y tout étant égal d'ailleurs.
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3° La nature des Tases influe ausâ sur le degré de chaleur nécessaire pour faire bouillir les liquides , comme l'a prouvé Achard. M. Gay-Lussac a remarqué que l'eau, qui n'exige que loo" pour entrer en ébuUition dans un vase métallique j ne bout qu'à ioi%5 dans un vase de verre, à moins qu'on ne mette dans celui-ci des métaux pulvérisés.
4° Enfin rébidlition des liquides est presque constamment retardée par les substances salines, sucrées ou autres qu'ils tiennent en dissolution. Les corps étrangers , suspendus dans ces liquides, jouissent au contraire de la propriété d'abaisser plus ou moins le degré de l'ébulUtion , comme l'a observé Bo8tock,pour l'ëther , pour l'alcool et pour l'eau, en employant des copeaux de cèdre, deltmaiUe de cuivre, des petits Ëragnientâ de verre, etc. (^Journal de Pharmacie, tom.'ST, an iSaS.)
sa.
^IJBLS SONT LES EFFETS DU CALORIQUE SUR LES CORPS QUI SONT IMMÉDIATEMEHT EN CONTACT AVEC LE FOTE& d'où il ÉBLAHE.
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De la Faculté conductrice des corps pour le calorique.
Il existe des corps qui laissent passer facilement le calorique^ d'autres qui ne le propagent qu'avec la ploi grande difficulté : les premiers portent le nom de conduc^ leurs ; les autres sont appelés mauvais conducteurs. Nous allons examiner cette faculté dans les corps solides^ ^ quideset gazeux^
Faculté conductrice des corps solides. La plupart des mâaox sont d'excellents conducteurs du calorique. Sui* vant M. Despretz^ la conductibilité du cuivre est plus grande que celle du fer^ dans le rapport de i a à 5; eUe est â peu près la même pour le fer^ le zinc et Tétain y tandis qae pour le plomb elle est moindre que la moitié de celle du fer. Ces expériences ne s'accordent guère avec les aciDr tnnents des physiciens^ qui pensaient que ^ plus les métaux sont pesants^ et plus^ à quelques exceptions près^ Us sont bons conducteurs du calorique. Le marbre^ dont la Êumlté conductrice n'est que la seizième partie de celle da fer^ est deux fois meilleur conducteur que la porcelaine et que la terre de brique^ qui occupent à peu près le même rang. Le verre, le bois, le charbon , la résine, etc., sont mam^ais conducteurs du calorique : si l'on prend deux tiges d'égale longueur et d'égale épaisseur, l'une de verre, Fautre de fer; si l'on recouvre de cire une de leurs extrémités^ on observe, en chauffant les extrémités non couvertes y que la cire- portée par la tige de verre ne commence pas encore à entrer en fusion lorsque l'autre est entièrement fondue; ce qui prouve combien la faculté conductrice du fer est supérieure à celle du verre : d'ailleurs, personne n'ignore que Tartiste qui souffle le verre tient impunément ce corps entre les doigts, près de la partie qui est rouge , tandis qu'il serait brûlé s'il touchait une barre de fer près du point rougi.
Les corps solides conducteurs du calorique le transmet*
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tent dans toutes les direclions, de bas eu haut, de haut ea bas, et latéralement , sans qae les parties qui les composent soient sensiblement déplacées ; ainsi , quel que soit le pcâDtâ'noe barre de fer somnîse à l'action du calori~ qde , cell&«i ne tsrdera pas à être échauffée dans tous ses pcdiits, et il nous aura été kn^c^sible d'aperceroir le mi^dre changement dans ta position de ses parties : il ti^en est pas de mérne des lifuides.
Plus les corps solides sont bons conducteors du calorique f plus ils nou^ semblent froids quand nous les touchons , parce que dans un temps donné , toutes choses égales d'ailleiiTs, ils enlèvent à nos organes une plus grande quantité de calorique. Â la vérité^ la densité des ccnpa influe aufisi sur cette sensation ; plus ils sont denses^ phts ils nous paraisBent froids , parce qu'ils nous touchent pKF un plos grand nombre de points, et nous enlèvent par conséquent {dus de calonque .
- Facjûté conéuctncp des corps Uquiàes. Rtmiford pesait ijat les corps liquides ne sont pas conducteurs du calorique ; mais cette opinion a été combattue avec succès par MM . Thomson et Murray ; et aujourd'hui on s'accorde généralement à les regarder comme des condnctetn-s lents
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qae cet instrument monte de quelques degrés : donc une partie du calorique libre de Teau bouillante est transmisQ de haut en bas et trayerse Thuile de Un ou le mercure ^ puisqu'elle échauffe le thermomètre qui est plongé dans €» liqaides ; et si Télévation de température indiquée par le Aeimomètre n'est pas plus considérable , cela doit èdro attribué à ce que les parois de la sphère absorbent dnca-^ brique* C^tte expérience est plus concluante que la précédcQte , dans laquelle on se sert d'un vase de yerrs dont les parois finissent par s'échauffer et par communiquer du calorique au mercure.
Hais si la conductibilité des liquides est prouvée par les fûts qua nous venons de rapporter , il importe de fairs voir qu'ils ne possèdent cette propriété qu'à un degré très fuble.
Expérience. Lorsqu'on fait geler dans le fond d'un tuba de verre une certaine quantité d'eau ^ et que l'on rempMt le tube avec de l'eau liquide à la température ordinaire » on observe que l'on peut faire bouillir fortement l'eau qui est à k partie supérieure^ çansque la glace fonde ni s'é* chauffe sensiblement.
Mais ^ objectera-4-H)n ^ de l'eau placée sur le feu s'échauffe et bout en quelques minutes : peut-on concevoir ce phénomène sans admettre que ce liquide est bon conducteur î Nous répondrons par Taffirmative. L'eau et les liquides en général y placés àanoA cette droonstance ^ s*échauffent en vertu du déplacement qu^éprouvent leurs parties : aiori la première couche^ occupant le fond du vase^ est échauffée^ se dQate^ devient plus légère^ s'élève^ et est remplacée par une autre plus froide y qui y k scm tour devenue première y est dilatée et élevée ; d'où l'on voit qu'il s'établit deux courants y Tun de couches dilatéeft chaudes qui s^élèvent y l'autre de couches froides qui de^ cendent. C'est le premier courant qui échauffe principale^ ment la masse du liquide y en communiquant une portion de son calorique aux molécules d'eaumoins chaudes qu'il
traverse. Il est donc évideDlquecette masse est échauffée, I* par réleTation non interrompue des couches chaudes; a' par ime quantité de calorique excessivement faible , transmise directement de bas en haut , et qui est en rapport avec le peu de conductibilité de l'eau ; d'où il résulte qu'il est imposable d'échauffer rapidement un liquide dont la face supérieure seule est échauffée ; en effet , dans ce cas , la couche supérieure se dilate , devient plus légère , et , loin de pouvoir descendre pour échauffer les couches Bous-jacentes , se transforme en vapeur et se répand dans Tair; ilnereste donc plus, pour échauffer ces couches , que le calorique transmis directement de haut en bas , et qui est en très petite quantité , parce que les Uquides sont de mauvais conducteurs.
Faculté conductrice des corps gazeux. Plus mauvais conducteurs encore que les Uquides , les gaz s'échauffent pourtant rapidement , parce qu'ils ont peu de capacité pour le calorique , et que leurs molécules , excesàvement mobiles, permettent facilement la circulation des courants ascendants chauds et des courants descendants Sroids. Du reste, le pouvoir conducteur n'est pas le même pour tous les gaz d'après MM. Delarive et Marcet.
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quantité de glace qui n'est pas la même pour Vun qne foar Tautre de ces deux corps ; ce qui devrait arriver si le calorique qu'ils émettent ëtait en égale quantité. On désigne sous le nom de calorique spécifique cette quantité de calorique que deux corps de poids égal exigent pour passer d'un degré à un autre ; et Ton nomme capacité des corps pour le calorique la faculté qu'ils ont d'absorber une plus ou moins grande quantité de cet agent ^ pour s'âever à la même température. Un corps à o^ parvient d'autant plus vite à loô'' , ou s'échauffe d'autant plus rapidement^ que sa capacité pour le calorique est moindre^ toutes choses égales d^aUleurs.
Peut -on déterminer quelle est la capacité des différents corps pour le calorique 7 On a proposé plusieurs méthodes propres à remplir cet objet : nous allons faire connaître les principales y en conmiençant par celle de Crawford.
Corps de nature différente n' exerçant pas entre eux Mine action chimique. Si les corps sont liquides ^ on les mêle deux à deux^ sous des poids égaux^ et à des températures différentes ; on note la température du mélange^ et on juge par là de leur capacité pour le calorique : par exemple^ un mélange fait avec une livre de mercure à o* et mie livre d'eau à 34**+o**, marque au thermomètre 33* +o* ; le mercure passe donc de o" à 33**H-o** , tandis que l'eau descend de 34* à 33° ; d^où l'on doit conclure qu'il n'a fallu à la livre de mercure , pour passer de o"* à 33" , que la quantité de calorique capable de faire monter Teau d'un degré, c'est-à-dire de 33* à 34' : donc la capacité du mercure est V decelle de l'eau.
Ce que nous disons du mercure et de Peau s'applique également atout autre liquide.
Corps dénature différente exerçant entre eux une action chimique. Il est impossible de parvenir à im résultat exact si on mêle des corps qui , par leur action réciproque , dégagent ou absorbent du calorique , tels cjue Teau et l'adde sulfurique : dans ce cas , il faut les mêler avec
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d'autres corps sur lesquels ils n'exercent aucune action , et dont la capacité pour le calorique soit connue. Aînâ , dans l'eiemi^ que nous venons de dter , on détennin»-' : rait le calorique spécifique de l'acide suliurique en mettant une livre de cet acide à i a" en contact avec une livre ] de mercure à o" (température à laquelle ces deux corps ; n'exercent aucune action diimique); on obtiendrait a livre» de liquide à n"; d'où Ton conclurait que le calo- ; rique spécifique du mercure étant i , celui de l'acide est : II. Maison6ait,d'uneautrepait(fo/. p.89),quelGcalo ; rique ^écifique du mercure étant représenté par i , celui de l'eau doit l'être par 3 3 : donc le calorique epécifiquo ds l'adde Bulfurique est à celui de l'eau comme iià33.Les vases dans lesquels on opère et l'air ambiant dcràvent être à la même température que le mélange; et celui-ci dmt être fait promptement, afin qu'il n'y ait point de cahiri^aa absorbé ou cédé par lui.
Lavoisîer et M . de Laplace ont inventé un instrument > le calorimètre , à l'aide duquel ils ont déterminé la cepmcité des corps de nature différente pour le eaiorique , ainsi que la quantité de calorique relative qui se dégage pendant la combustion des corps , la respiration des ont'
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C4. Si le corps dont on veut déterminer le calorique qiéàSqae exerce sur Teau une action chimique^ au lieu de Fentourer inunédiatement de glace ^ on renferme dans un rase dont la capacité pour le calorique est connue par une expœence préalable. Nous ne donnerons pas la de»o^tion de ce calorimètre^ parce qu'il est fort peu em- Tgiojéy et qu'il ne fournit de résultats un peu satisfaisants qnfantaiit que Ton ajMis un très grand nombre de précamtions qui le rendent d'un usage trop incommode.
Rnmford a imaginé un autre calorimètre pour parvenir avec fisuâlité à déterminer le calorique qui se dégage pcodant la combustion du bois^ des huiles et de quelques antres corps; il s'agit de £adre passer les produits provenant de cette opération dans un serpentin aplati plac^ dans ime caisse de fer-blanc^ de manière à pouvoir être entouié d'eau distillée froide ; il est évident que ces produitscdiauflEeront l'eau difiTérenmient, suivant qu'ils seront founii par tel ou tel autre corps , et Ton pourra déternmerj au moyen d^un calcul très simple , la quantité de calorique di^agé par la combustion du corps. La tempe* rature de Teau delà caisse doit être au-dessous de celle de Tair ambiant.
C^est a Taide du calorimètre de Rumford^ que MM. Delarocbe et Bérard sont parvenus à mesurer le calori* que qiédfique des gaz. (Yoy. jinn. de Chim. , tom.
LXXXV
M. Dnlong et Petit ont évalué la chaleur spécifique des corps, en les chauffant y puis en les laissant refroidir dans le vide. M. Despretz a inu^iné de déterminer \<: cnlorique spécifique de plusieiu's métaux, en examinant leur refroidissement dans Tair atmosphérique. Il a consjp^é les résultats de ce travail, qui est plutôt du ressort d': Ja physique que delà chiiTiie, dans un treshcau rri^'uioire qu'il a présenté àFinstitut. ( A'^oy. .Jnn. de Chirri. td df; Phys.y tom. VI. ) On peut concliuro de ces expérif-iices que le calorique ^dfique du fer , de Tacier y du zinc , de l'étaiu et
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du plomb , trouvé par le moyen que nous venons d'indiquer, ne diffère guère de celui qui est donné par les méthodes ordinaires.
Après avoir indiqué d'une manière succincte les divers procédés à l'aide desquels on peut parvenir à déterminer les capacités des corps pour le calorique , nous croyons devoir &ire connaître les principaux résultats obtenuspar •les phyâciens : i" les capacités pour le calorique varient dans les différents corps ; a" elles varient encore dans le même corps , suivant qu'il est à l'état solide , liquide ou gazeux : ainsi la capacité de l'eau liquide n'est pas la même queccllede l'eau â l'état solide j 3" elle est à peu près là même , en général , pour un corps liquide qui ne change pas de forme ; par exemple , une livre d'eau à 20° + o" , et une autre à So" + 0° , mêlées , donneront deux livres d'eau à 35° + 0° ; 4° ^ capacité des corps solides pour le calorique croit avec les températures mesurées sur le thermomètre à air : en effet , M. Dulong et Petit ont prouvé que la capadte moyenne de plusieurs métaux entre 0° et 100° est moindre que la capacité des mêmes métaux entre 0° et 300° du thermomètre à air ; ainâ , la capacité du cuivre étant o,og49 entre 0° et too" elle sera
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i"* la manière dont le calorique lancé par le foyer chaud se comporte dans Tair jusqu'.-i ce qu'il soit arrivé près de la surface de ces corps ; a*" les phénomènes qu'il présente par son action sur ces surfaces.
i"" Le calorUjue est lancé par le /qyer chaud^sons la. forme de rayons qui traversent l'air avec beaucoup de vitesse y sans se combiner avec lui. Si le foyer est incandescent^ rouge ^ les rayons calorifiques sont mêlés avec les rayons lumineux : dans le cas contraire ^ il n'y a que les premiers. Cependant les couches d^air qui entourent immédiatement le foyer échauffé s'échauffent elles-mêmes , sont dilatées^ s^élèvent et communiquent ainsi ^ de proche «Q proche ^ une portion de calorique à d'autres couches ; en sorte qu'au bout d'un certain temps toute la masse d^air qui se trouve entre le foyer et les corps que nous supposons placés à une certaine distance est échauffée; mais cet effet ne s^père que lentement ^ et Ton peut affirmer que l'élévation de température des corps éloignés du foyer doit être principalement attribuée aux rayons calorifiques lances par le foyer.
7l^ Phénomènes que le calorique rayonnant énumé du Jqyer, présente jparson action^ sur les surfaces des corps. A. Il existe des corps doués à un très haut degré de la far culte de réfléchir les rayons calorifiques ; ces corps ^ dès l'approche de ces rayons , les rejettent en quelque sorte , s'échauffent à peine y ou ne s^échauffent pas du tout : les métaux éminemment polis sont dans ce cas ; nous pouvons en donner une preuve en rappelant l'expérience faite avec les deux réflecteurs parfaitement polis, (^oj. p. 60.) Aucun de ces réflecteurs ne s'échauffe sensiblement, quoique leurs foyers soient occupés par des corps très chauds. On observe encore une très grande force réfléchissante parmi les corps blancs. Francklin étala sur la surface de la neige quatre morceaux de drap de dimensions égales , mais d'une couleur différente : Fun était blanc , les autres étaient bnin,bleu et noir : le premier^ doué d'une grande
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forc« refléchissante , abeorba à peine des rayons calorifiques, ne fl'éehaiiffa que très peu , et resta à la surface de la neige, tandis qne les autres, principalement le morceau, noir, absorbèrent du calori<nie , fondirent de la neige, et s'enfoDcèrent beaucoup au-deesous de la sorface. H. Davy Taiù cette expérience en substituant aux morceaux de drap, six feuille» de cuivre différemment colorées, et il obtint des résultats dialogues. Si la réflexion des rayons calorifiques dans les corpsdonés de cette faculté suit, comme â «st probable , la même loi que celle de la Itmiière , elle sera à son maœimum kn^que le coips sera dans use position pM7>eQ«Ëculalre.
B. Lcscolps blancs, poUs, doués d'ime grwide force réfléchlssfuite, perdent cette foculté, «a totalité on en partie , si on les nc^rdt ou qu'on les rende rabotais par VM moyen quelconque. Expérience : i" Les réflecteurs enduks de mUe ncnre , et placés d'ailleurs dans les mêmes circoBStancee qu'at^ravant , absra'bent un très grand nomblK de rayons calorifiques, s'échauffent et jouissent à peine de la faculté réfléchissante : il en est de même à on les dépolit en les rayant avec du sable. 2° Si l'on couvre d'encre de la Chine la boule d'un thermomètre , et qu'on
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ykXLl à 86 r^roidir. Ces circonstances sont : i** la capacité de ce corps pour le calorique ; hl" sa faculté conductrice ; 3** rétat poli ou terne de sa surface ; 4"" ^^ couleur ; 5"* enfin^ rétat tranquille ou agité de Tair qui Tentoure.
Capaciié du corps pour le calorique et faculté conducince. Toutes choses ^ales d'ailleurs^ le corps se refroidint d'autant pins yite qu'il aura moins de capacité pour le calorique^ et qu'il sera meilleur conducteur.
ÈUU poU ou terne de sa surface. Les corps excessivement p<^9 émettent difficilement le calorique y et par ooiiséqiient tardent beaucoup à se refroidir. Expériences: i*Deux vaaes de même natiure et de même dimension ^ l'im lAca poli, l'autre raboteux y remplis d'eau bouillante, se reficmdiMent dans des temps inégaux ; celui qui est poli est eooore chaud lorsque Tautre est dgà refroidi, t!" Un Tase eaUque de fer-blanc dont une des faces reste brillaMectdont les trois autres sont recouvertes , l'une de pâqner, l'autre de noir de fumée , l'autre enfin d'une coi>cbe de ftemis , présente des phénomènes analogues : en effets lorsqu'on le remplit d^'eau bouillante , on observe que le rayonnement du calorique diffère dans chacune de ses faces ; il est tellement abondant du côté noir , qu'il est Boême senâble à la main , tandis que le thermomètre {4acé à côté de la face brillante monte à peine. La face recouverte d'une couche de vernis se refroidit plus vite que la face brillante , parce que le vernis la rend moins p(die. Il résulte des expériences faites par M. Despretz, qu^une petite sphère de fer , parfaitement polie, qui se refroidit en 9 minutes 36 " éprouve le même refroidissement en 5 minutes 44 ' ^ on la recouvre d'une couche de vernis : en appliquant une seconde couche de vernis sur la même sphère , le refroidissement est un peu plus rapide ; il a lieu en 5 minutes 4o " : ime troisième couche ne hâte point le refroidissement. 11 en est de même d'une sphère d'acier , de fonte , de zinc, d'étain et de plomb. Une sphère de laiton , au contraire , éprouve im refrcndissement pins
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rapide par l'applicatioD d'une troisième couche de vernis: ain^, dans les expériences de M. Despretz , cette sphère polie fut refroidie en 8 minutes 4i "5 ; le même refroidissement eut lieu en 4n>inutes $7 "5 lorsqu'on appliqua une couche de vcmis ; au moyen d'une seconde couche on obtint ce refroidissement en 4 minutes 49 " » enfin , il t\A lieu au bout de 4 minutes 4^ " S lorsqu'on lui appliqua une troiâème couche. Si le nombre descouches de vernis s'élève jusqu'à huit, le refroidissement est plus prompt qu'il ne l'est par la Eace brillante ; mais il est plus lent que lorsqu'il n'y avait que trois couches , ce qui dépend de la nature des substances qui composent le vernis : en effet , ces substances sont résineuses , peu conductrices du calorique , et doivent finir , lorsqu'on les accumule , par s'opposer à l'émisàon de ce fluide. Ces faits nous portent à conclure que plus le pouvoir reclassant d'un corps augmente , plus son pouvoir émissif diminue , et vice versa.
Couieurs. Les corps blancs se refroidissent beaucoup plus lentement que les corps noirs : en effet , l'expérience prouve que leur pouvoir réfléchissant l'emporte de beaucoup sur leur pouvoir émissif.
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De t" Équilibre du calimifUi^
Xous avons établi qii'iin corps chaud placé, dans l'air lanee iin certain nombre de rayons de calorique : or nous pouvons considérer tous les corps de la nature comme étant chauds par rapport a d'autres plus froids : en effet y une livre d*eau bouillante est chaude si on la compare à uncHvre d'eau liquide à lo"*, mais cette dernière devni (*lre regardée conune chaude^ si on la compare à ime livre' de g[lace à o"* ; d^où nous devons conclure que tous les corps rayonnent ou émettent un ceitain nombre de rayons de calorique. Si le corps est très chaud , rémission «era conâdérable ^ tandis qu'elle sera faible si sa temfiérature est peu élevée ; et l'expérience prouve que ces deux corps inégalement chaufiés , mis en contact ou placés a une certaine distance y ne tardent pas â acquérir la même température: on dit alors qu'ils contiennent des qiiaiitités de calorique qui se font équilibre.
U équilibre au contact s'^opère par le passage immédiat du calorique dii corps plus chaud dans celiri qui Test moins : passage dont la rapidité varie suivant la capacité des corps pour le calorique et leur faculté conductrice : on ignore â , dans ce cas , il y a raj'onnement.
Il n*en est pas de même de Y équilibre ii distance. Imaginons deux corps inégalement ch.iiifies AtxB-y tous les deux émettent des rayons calorifiques. A ^ dont la température est plus élevée j absorbe le peu de rayons \ancé» par 2? ; mais il en émet un très grand nombre que B absorbe , en sorte qu'au bout d'un certain temps la temp**rature de ^ se trouve égale à ceUe de A : alorj? 1^ (pjisuxitéti émises et les quantités absorbées pai le même corps «sont égales, tlY équilibre e^t établi. 11 esi évident qu'un pareil ravonnement s'établirait danî un ap^iart^m^^nt ou il y aurait trente . cinquante corps inég<ilei«uiYït f h;? «iff^ . «-t i\\U', CCS corps finiraient par être a la mAmf; \tt{t\f^ré%xnr^. ^
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dans lequel cas le rayonnement continuerait encore.
Des priticipales Hypothèses sur la cause de la chaleur.
^risipte et lea Pérîpatéticiens définissaient la chaleur (calœîque) une qualité ou 1111 accident qui réunit cm rassemble des luatières homogènes , et qui dissode ou sépare des matières hétérogènes. Suivant les Épicuriens, la chaleur ( calcurique ) n'est que la subetance TOlatile du feu, émanée des corps ignés par un écoulement continuel , et réduite en atomâsj Démocrite , Boeihaave , Homberg , Lemeiyi 5'Graceifl«de, pensaient que le feu estime matière créée dès l'origine du monde, inaltérable dans sa nature , uuifonuémeat répandue dans toutes les parties de l'espace, et formée d'une multitude de petits ballons comprimés qui cherchent à s'étendre de toutes parts. D'autres pb;^ti)cienB, à la «ê^ desquels oh doit placer Bacon, Mac- <fuerf Biur^ord et Scherer, tient Yislstence du caloriqUé; ils pensent que la chaleur n'en autre chose qu'imê modi-' fication des corps j une de leurs manières d'être, uh shuple mouvement exàte dadsleiirs parties constbuantespârime impulsion (jiiçlconqUe , qiie Rumfbrd attribue à un éùiér
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qiie Bqyle a écrit dans son article De pondembilifate JlammŒj est loin de pouvoir établir le poids de cet agent; il en est de même des expériences faites postérieurement avecTeau et rhiiile de vitriol {acide siUfutique). Schéele et Bef'gman ne se bornaient pas à regarder le caloriqne commie un fluide particulier ; ils le croyaient composé de pUogistique et d^oxygène. />eft/c pensait qu'il était formé de lumière et d'ime base particulière : mais ces opinions mms paraissent trop hasardées.
JÊppUcaUon des faits précédemment établis à plusieurs
phénomènes connus.
Lorsqu'on veut préserver de Faction du froid les fleiu*s et les fruits on les recouvre d'im corps mauvais conducteiur dn calorique^ tel que la paille ; il en est de même de la aeijge ou de la glace que Ton renferme dans des souterrains^ et qui doivent être àTabri de Faction du caloriqne fextafenr • La laine que nous mettons sur la ptAn, est également un mauvais conducteur ^ et s'oppose à rémission du calorique dans lés parties recouvertes.
Une personne qui sort du bain éprouvé du froîd, parce que l'eau qui est à la surface du corps ^ passe die l'état liquidé à rétat de vapeur ^ passage qui s'opère aux dépens d'une portion du calorique de notre corps : par la même raison^ on éprouve ime sensation aïialbgue lorsqu'on verse sur la main un liquide facilement vaporisable , tel que réther, l'esprit-de^vîn , etc. On conserve de l'eau fraîche en Espagne au moyen de vases très poreux , nommés alcàrazaSy dont la surface externe est mouillée; on place c6s vases à l'etobre, au milieu d'un courant d'air; l'eau appliquée à cettfe surface est vaporisée aux dépens du calorique de Fait ambiant et de l'eau côhtenne dans le vase.
L'art de faire de bonnes cheminées repose en entier siu: ce que nous avons établi: en effet, une cheminée remplira
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d'autant mieux son but , toutes choses égales d'ailleurs , qu'elle enverra , dans un temps donné , une plus grande quantité de caloiique à la personne qui se chauffe : or, on peut disposer cette cheminée demanière à offrir une pi aque métallique parfaitement polie , d'ime couleur blanchâtre, iDdinée de manière à réfléchir la plus grande quantité de caloiiqDe possible ; alors la personne recevra non-seulemen( les rayons directement lancés par le foyer enflanuné, mais encore beaucoup d'autres qui auraient été perdus pour elle, et qui, au moyeu de cette disposition très favorable , seront réfléchis de son côté. Les bonnes cheminées doivent encore remplir deuï conditions : celle de ne pas fiuaer, et celle de chauffer aussi également que possible. ui. On les empêchera de fumer, i" en activant la combustion du bois au moym de l'air que l'on fera arriTer par deux tuyaux qui viendront aboutir auxpartieslatéralesde la cheminée ; car le bcùs oe fmne que parce qu'il est imparfaitement brûlé , comme nous le démontrerons plus tard ; a" en diminuant le diamètre du tuyau par lequel s'élève la fiunee produite. B. Un autre inconvénient des cheminées mal construites consiste dans la manière dont l'air parvient au foyer qu'il alimente ; en effet , à mesure
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Souœes du calôl'Ufih'.
Le calorique^ comme nousic dirousîVl-ârticle ZamieAV, Istit toujours partie des rayons lumineux Tancés par le so- Idl , qui jouissent à im très haut degré de l^t'façaltc de dflater et d'échauffer les corps; mais^ Indépendaifuîti^xlu soleil y tous les corps placés dans des circonstances côn-rvenables^ peuvent dégager unepliisou moins grande quaft^ . tité de calorique : ce dégagement a heu tantôt par leur coDopression y tantôt par leur combinaison entre eux.
Compression. On sait qu'il suffit de frotter un corps contre un autre , de le percuter , pour élever sa températiii« y et quelquefois même pour l'enflammer ; si cette assertion avait besoin d'appui y nous pourrions citer un fait généralement connu ^ l'usage du briquet avec lequel on percâote le caillou pour alliuner l'amadou. Ce phénomène n'a pas encore été expliqué : on a dit qu'il y avait rapprocliement des molécules , par suite de la compression , et par conséquent dégagement de calorique ; mais on sait qu'un morceau de fer frappé jusqu'à ce qu'il soit devenu rouge y n'occupe pas un espace plus petit que celui qu'il remplit après s'être refroidi.
Combinmson. Dans une multitude de cfrconstances^ les molécules des corps qui se combinent intimement se rapprochent et dégagent une plus ou moins grande quantité de calorique^ et souvent même de la lumière. La combustion du bois et des autres corps inflanunables n'est autre chose qu^m phénomène de ce genre , dans lequel deux y trois^ ou un plus grand nombre de corps s'unissent entre eux et donnent naissance à divers composés.
action du calorique sur V économie animale.
Le calorique doit être rangé parmi les médicaments excitants 3 on peut en faire usage intérieurement ou exté-
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rieurement : dans le pçeèçi'^t- cas, on l'introduit à l'aide de certains corps liquidé^^cm 'solides, tels que les boissons et les aliments. Nons'ùp nous occuperons ici que de son emploi eitérieufx ■-;"•- '
Effets.pMcatôrique appliqué extérieurement. S'il agit sur touie ï&.8urface du corps , par exemple lorsque l'indiviâ^c5t placé dans une étuve sèche à 7 5" thermomètre ceiHj^âde , on cprouye mi sentiment de cuisson dans plu- ,•. ^àvecs parties, mais principalement aux mamelons , aux /._''\^aupières et aux narines ; la peau se tuméfie et rougît lé- *'■ gèrement; lachaleiu: c^tanée augmente ; le pouls s'accélère j il survient une ^iixiété générale ; la respiration est plus ou ûioins gênée ; la sur^ce de la peau se couvre de sueur; la chaleur générale devient plusintense j on éprouve de la soif jlaface est gonflée; les yeux sont saillants; lacéphEdalgîe, des étourdiasemenls et même la syncope, viennent quelquefois se joindre àcessymptâmes.SllecaloriquQ agit seplement sur une partie, il détermine la rubéfaction, lavésication et même l'eschariûcation.
application, du calorique non lumineux. 1" A l'aidq
de briques chaudes, de plaques métalliques et de linges
i.Pouteau, Fabrice de H ildeii, et quelques autres p
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i"" A Tâide des rayons du soleil. Ces rayons peuvent uxn^ ber directement siir les parties ^ ou bien on peut les eoiHcentrer au moyen d'une lentiUe : dans ce cas , il faut agir avec prudence^ car ractivité des rayons solaires conccttr trés est assez forte pour déterminer Teschare. Faure et M. LapeQrre rapportent des exemples de vieux ulcères gaéris par Tinsolation ; et M. Lecomte assura avoir em-r ployé avec succès les rayons solaires concentrés dans un ulcère cancéreux a la lèvre. On fait particulièreineni; usage de rinsolation dans les affections lentes du système lym-r phatique^ dans les maladies scrophuleuses ^ Tanasarque et les suppressions atoniques. a** A Taide d'un charbon ardent que l'on approche et quel'on éloigne alternativement de la partie que Ton veut exciter ; on l'emploie particulièrement dans les engeliures et dans certaines névralgie^ de \a face. Faure a guéri^ par ce moyen , plusieurs andens ulcères^ un engorgement glanduleux du sein^ une dartre fort ancienne, purement locale. Enfin, on peut s'en servir dans les contusions, les ecchymoses, etc. 3"" A Taide du fer rouge-blanc, ou du cautère objectif. Ce moyen est d'autant moins douloureux que le fer est plus chaud ; il a été employé avec succès par Hippocrate dans les caries humides des os spongieux , dans les tophns o^ seux , et pour arrêter le sang après l'excision des héinorroïdes. Faure en a retiré des avantages dans certaines tnmeurs cancéreuses, et dans quelques autres qui étaient molles, fongueuses et indolentes. Pe^// rapporte des observations d'exostoses vénériennes qui n'ont cédé qu'au fer rouge. On l'emploie pour arrêter Thémorrhagie des artères sous-linguales , et des petits vaisseaux qui avoisi-i nent les os cassés et déplacés. Il a ét^uelquefois utiler dans l'épilepsie, en convertissant en eschare le siège de' \aura epiïeptica. On s'en sert fréquemment pour cauté^" riser les plaies venimeuses, les anthrax, les charbons et les bubons pestilentiels. Fabrice de Hilden et plusieurs autres praticiens en ont retiré des avantages dans tiipaiir
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^rène humide, etc. 4° A l'aide du moxa. Indépeiidaniment des diverses maladies où le cautère transcurrent est utile y le moxa est encore avantageux dans certaines cé- }^3alalgies chroniques, dans quelques cas de surdité et de mutitâ accidentelles , et principalement dans les sciatiques invétérées, dans la gibbosité vertébrale , vulgairement connue sous le nom de maladie de Poti ; dans les névralgies, les tumeurs blanches des articulations, etc. En général , le moxa doit être appliqué siu- les endroits les plus voisins du àége de la maladie.
Du Fmid.
D'après l'hypothèse que nous avons adoptée, le &oid est ime sensation produite par la soustraction du calorique de nos organes. Plusieurs physiciens ont pensé qu'il était le résultat de l'action d'un fluide particulier , qu'ils ont sppeUjHgorifiçue.
Voici l'expérieftce sur laquelle ils ont cherché à appuyer cette opinion, t^foj. pi. 5, fig. 43.) Si, au lieu d'un corps chaud , on place de la neige au foyer jp", un thermomètre à air, disposé à l'autre foyer./, descendra et
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De la Lurnièi'e.
I La lumière tend toujours à se mouvoir en ligne droite^ sous la forme de rayons, et avec une vitesse prodigieuse , puisqu'elle parcourt plus de quatre millions de lienes par minute. 2** Les rayons lumineux traversent certains corps que Ton appelle milieux : ceux qui tombent obliquement d'un milieu rare dans un milieu dense , par exemple de l'air dans le verre , changent de direct tion y et se rapprochent de la perpendiculaire élevée au point d^immersion : le contraire a lieu s'ils passent d'un milieu dense dans un milieu rare. Cette déviation de la lumière est connue sous le nom de réfraction , et c'est sm* elle <jue sont basées les théories des lentilles , des miroirs ardents, des microscopes, des lunettes, des télescopes , etc. Soit ^B le rayon lumineux qui tombe sur une lame de verre CD ( Foj. flg. 47 ) ^ ce rayon , loin de suivre la direction BE ^se réfractera en traversant la lame, et se rapprochera de la perpendiculaire PR. Les milieux ne se bornent pas A dévier le rayon lumineux ; ils le décomposent en sept rayons différents , comme on peut s'en assurer en le faisant tomber sur l'angle réfringent d'un prisme. Ce rayon ira toujours projeter sur un écran le spectre solaire composé des sept rayons suivants, rouge j orangé y jaune y ojert, bleu y indigo y violet. Il y a des corps qui font éprouver à la lumière une double réfraction, y Les rayons lumineux sont réfléchis par la surface de tous les corps, et, dans ce cas, l'angle d'incidence est égal à l'angle de réflexion. Nous aiurons occasion d'appliquer ces données par la suite.
La lumière , comme le calorique , détermine la dilatation et réchauffement des corps , phénomènes qui depuis long-temps ont conduit les physiciens à admettre qu'elle renfermait du calorique ; elle opère également la décomposition de certains corps; les rayons lumineux du
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soldl qui sont plus denses que les autres infiuent davan- '■ ta^ siir la composition des corps; en général, Us tendent à dégager l'oxygène de ceux qui en contiennent; ainsi l'acide azotique concentré est ramené à l'état d'acide azoteux; l'or etrargent&ontséparésàl'étatmétallîquedes dissolutions salines, etc. Lafaculté d'éclairer, d'échauffqr et d'agir chimiquement sur les corps , reconnue aux rayons lumineux, fait que l'on s'accorde aujourd'hui à les regarder comme formés , i' de plusieurs rayons lumineux colorés; 2" de rayons ca.lorifique3 obscurs , susceptibles d'échauffer et de dilater les corps; 3° d'autres rayons obscurs capables de produire des effets chimiques^ tels que la coloration en violet du chlorure d'argent.
Les rayons calorifiques obscurs qui font partie de la lumière sont susceptibles d'échauffer et de dilater }es corps ; ils çont réfractés par le prisme et produisent un spectre pljis alongé que celui que forment les rayons lumineux colorés, parce que ceux-ci sont moins refraijgibles que les autres : si l'on plonge un thermomètre daas les différentes parties dy spectre produit par les rayonq calorifiques obscurs , on voit qu'il ne s'échauffe p^ d^OA le rayon violet ni i côté de lui en dehors du spectre , et
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verre sans réchauffer sensiblement y comme l'a prouvé depuis long-temps Mariotte ( Traité des Couleurs ). Exfériencq. 3i Ton dispose un miroir métallique concave à fselqiif^ distaiice d*un poêle allumé dont la porte est onverte y et que Ton place au foyer de ce mircnr un morceau de soufre y celui-ci ne tarde pas à s'enflammer par raction des rayons calorifiques réfléchis ; mais si Ton met une lame de verre entre le foyer et la porte du poéle^ on s'aperçoit que cette lame s;' échauffe y et le soufre ne s'eoflanune plus ; il se forme seulement au foyer un point lomipepx: ; la lame de verre opère l'analyse du calorique himîiieiix y retient le calorique et livre passage à la lumière^ qui, réfléchie par le miroir, forme au foyer le point lumineux dépourvu de calorique.
Quant aux rayons obscurs qui font partie de la lunûère, et qui sont susceptibles de produire des effets chi^ nuques y on sait qu'ils sont également réfractés par le prisme^ qu^iU ne produisent point de chaleur, et qu'ils se tronvent au-delà de la portion violette du spectre solaire; ainsi un papier enduit de chlorure d'argent blanc, ne change point de teinte dans le rayon rouge; tandis qu'il noircit beaucoup à l'extrémité externe du rayon violet. k la vérité , quelques expériences tendent à faire croire que la portion rouge du spectre peut également produire un certain nombre d'effets chimiques, en sorte qu'il est des physiciens qui pensent que le côté violet favorise la décomposition ou la réduction de plusieurs corps, tandis que le côté rouge faciliterait l'oxydation. Mais ces faits ne sont ni assez nombreux ni assez concluants pour que l'on doive adopter encore cette opinion , quoiqu'ils démontrent que les rayons qui tombent aux deux extrémités du spectre, ne sont pas de même nature. Il est probable, d'ailleurs, que plusieurs des phénomènes soi-disant chimiques développés par la portion rouge du spectre , dépendent uniquement de ce que la température de cette extrémité est pltts élevée que dans aucune autre portion du spectre.
Du Fhiide électrique.
La plupart des physiciens admettent , pour expliquer les phénomènes électriques , deux fluides, \cjluide électrique vitré, et \eftuide électrique résineux.
A. Tous les corps de la nature contiendraient à la fois du Suide vitré et du fluide résineux. Ces deux fluides seraient combinés et se neutraliseraient tellement , qu'an premier abord on ne se douterait pas de leur eiîstence dans les corps.
B. On connaît plusieurs moyens propres à détruire cette comlnnaison : alors l'un de ces fluides , ou tous le» deux à la fois , deviennent sensibles , et l'on voit qu'ils jouissent toujours de la même propriété , savoir celle d'attirer d'abord et de repousser ensuite les corps légers ; le fluide vitré attire en outre le fluide résineux et en est attiré ^ tandis que les fluides du même nom se repoussent.
C. Les moyens dont il s'i^tsont, i" \e frottement : il suffit de 'frotter pendant quelques instants un morceau de résine ou de verre , pour les rendre électriques ou
' pour leur communiquer la propriété d'attirer d'abord et
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expériences de MM. Seebeck y Becquerel^ etc., c'est que deux portions d'un même métal, ayant entre elles une différence de température suffisante , peuvent se constituer, par leur contact mutuel , dans deux états électriçies contraires, c'est-à-dire que l'une de ces portions devient vitrée et l'autre résineuse.
Z>. Les fluides vitré et résineux peuvent être transmis par certains corps que Ton appelle conducteurs y tels que les métaux, les animaux, etc. ; d^autres , au contraire, ne leur livrent point passage ^ et portent le nom Sidioélectriques , ou non conducteurs : tels sont les huiles , les réânes , le verre , etc. La faculté conductrice du cuivre étant représentée par loo , celle de l'or sera 93, celle de l'argent 78, celle de Tétain ai : celles du platine et du potasâum seront encore moindres. (Becquerel. )
E. Les fluides vitré ou résineux élèvent assez latemrpérature de certains corps pour les fondre et les enflammer.
Le fluide électrique joue un très grand rôle en chimie : c'est un des agents les plus puissants que Ton connaisse pour opérer la décomposition des corps : aussi cette science a-t-elle fait des progrès inunenses depuis que son application est devenue plus générale.
intéressantes sur les effets de la pression^ qui Pont conduit à admettre que , lorsque deui^ corps de nature quelconque , doat l'uo est élastique, étant isolés, sont pressés l'un contre l'autre, ils se constituent dans deux états électriques différents^ mais ils ne sortent de la compression, chacun avec un excès d'électricité contraire, qu'autant que l'un des deux corps n'est pas un bon conducteur. {Annales de Chimie et de Physique, t. xxii. ) On sait également par les expériences de M. Watkins que les deux surfaces d'un métal font l'office de deux métaux hétérogènes, pourvu qu'une des faces soit décapée, polie et i^lus facile à oxyder que l'autre qui est dans des conditions contraires, {Annales de Chimie et de Physique. Août 18^8.)
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Nom croyons devoir étudier séparémenl rinfluence Vétùwelie électritjue et cette de la piie voltaïque , sàX" ^ composition et la déconipoeition des corps.
Ir^uerwe de Vélincelle élèctnqite sur là composite* " et la décomposition des corps. Dans certaines circôà^ tances , \' étincelle électrique favorise la séparation rf""^ éièments des corps composés. Le gaz anunoniac * , le ^^^ acide sulfhydrique ** , les gaz hydrogène carboné .'_^^ phosphore *** , sont décomposés et réduits à letirs Éf '^ ments par un courant d'étincelles électriques ; U eii est fl^^ même de l'eau lorsqu'on la soumet à l'action d'imcoT''' tain nombre d'étincelles. Dans d'antres circonstana**^ l'étincelle électrique favorise la combinaison des corpfl -* ' aina une seule étincelle suiSt pour transformer en ealî ^P^' volume de gaz oxygène et a volumes de gaz hydrogène :■'«*■ phrâomène d'autant plus remarquable que nous venon^^' d'étaWirlapossibilité de décomposer ce fluide par le mÉmf la agent. Lorsqu'on fait passer un grand nombre d'étîncetïëi«"« à travers im mélange de loo parties en volume de gai*', azote, de aSd de gaz oxygène et d'une certaine quaii^îsc de cbaux ou de potasse humide, on <lbtient de l'ad^ti azotique, et par conséquent im azotate. Le chlore et l'hy-î *! drogène, à volumes égaux , se combinent par l'actliitiï'. de l'étincelle et produisent de l'acide chlorhydrigtie :
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en iM^^^^ ^^ aujourd'hui doit être regardée comme ime I éie d'âéments ^^ ( ifojr, fig. 4H ) formés chacun d'une I jhqne circulaire ou carrée de zinc et do cuivre soudés osùM ^^^ ' ^^ éléments sont placés de champ et horizon- ^^ JlbBent dans une caisse de hoîsBB BB jk une certaine ^^jlUnce les uns des autres; ils doivent être séparés infé- 1^ Il ûement et latéralement par des corps non conducteurs ^ém ^^'Q^^^ y d^ manière que la pile soit isolée ^ et à procèdes auges oo^ dans lesquelles on met de Teaii acidu- Jnirec un quinzième de son poids d'eau forte (acide iiotiqae du commerce) ^ qui est un excellent conducteur. Jteff concevoir les effets de la pile, voyons d'abord ce qui Kpaase dans un de ses éléments. Par le contact des deux aétanx différents^ la combinaison de lears fluides électriques^ vitré et résineux, est détruite, chacun d'eux devient lïbre ; le zinc est électrisé vitreusement; le cuivre l'est réfflieitisement^'mais comme la pile se compose d'un certain noDolbre d'éléments communiquant entre eux au moyen de Team addulée , il est aisé d'admettre que la plaque de ÛDcZ est très chargée de fluide vitré, tandis ^e celle de cuivre d'est fortement de fluide résineux ( i^oy. les ou- Tiages dé physique pour la manière dont la pile parvient ise charger) : on dit alors que la pile a deux pôles , l'un Titré et l'autre résineux, correspondants aux plaques zinc et cuivre dont nous parlons ; en sorte que si l'on plonge deux conducteurs métalliques TT ^ terminés par des lames de laiton d'un côté dans les auges extrêmes de la pile, et de l'autre dans une capsule JF, un corps placé dans cette capsule sera soumis à l'influence des deux fluides Titré et résineux. Si l'effet que l'on cherche à produire ne pouvait pas être obtenu avec une seule pile , on en réunirait plusieurs au moyen de conducteurs : l'appareil serait alors connu sous le nom de batterie. Dans tous les cas , il faut renouveler de temps en temps l'eau acidulée qui remplit les auges, sans quoi la pile perd de sa force.
Influence de la pile électrique sur la décomposition
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des coi-ps. Nous aurons le plus grand soin de faire counaitre parla suite l'action que des fluides exercent sur les différents corps simples ou composés ; mais nous pouvons énoncer d'une manière générale que si , dans un corps AB , les atomes de A peuvent se constituer dans un état d'électricité vitrée, et ceux de B dans un état d'électricité résineuse, il sera possible de les séparer les unsdesautres au moyen de la pile, quelle que soit leur affinité réciproque : en effet , le fluide vitré de la pile attirera les atomes réàneux de B, tandis que les atomes de A seront attirés par le fluide résineux.
Nous croyons devoir appuyer cette proposition d'un certain nombre d'exemples propres à mettre dans tout son jour l'influence de la pile sur la décomposition des corps. 1° Décomposition de l'eau. Ce fluide est décomposé par la pile, en oxygène qui est attiré par le pôle vitré, et en hydrogène qui l'est par le pôle résineux. Explication. ¥và»que l'oxygène est attiré par le pôle vitré de la pile , il devra être électro-résineux ; et l'hydrogène , qui est attiré par le pôle réaneux, devra être électro-vitré. 11 faut donc admettre que la décomposition d'une particule d'eau par la pile a lieu , parce que l'affloité qui existe entre l'oxygène
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s'unira à O pour reformer de Feau ; -fiT , en quittant O s'unira à O" pour donner naissance à de l'eau ; en sorte que seulement l'oxygène de la prenodère particule et l'hydrogène de la dernière se dégageront à l'état de gaz y les autres s'étant unies pour reformer de reau(Grothus). IL Aug. de la Rive , a donné une autre explication de ce phénomène. {Fojr. le tom. 28* des Arm. de Chim. et de Phjrs. pag. 200).
ft"" Décomposition des acides par la pile. Si les acides sont liquides^ concentrés et forméspar l'oxygène etparun autre corps, leur oxygène se portera vers le pôle vitré, et Fautre corps au pôle résineux; Teau qu'ils renferment sera également décomposée. Les acides chlorhy drique, îodhydrique, et, suivant M. Davy, Tacide phtorhydrique , sont également décomposés par la pile : le chlore , l'iode et le phtore vont au pôle vitré , et l'hydrogène au pôle réaneux.
y Décomposition des bases sàUfiables. Nous prouverons qne la potasse , là soude , la baryte , etc.*, sont décomposées par la pile; que l'oxygène est attiré par le pôle yitré , et le métal par le pôle résineux ; l'eau de ces alcalis est égalemient décomposée. L'anmioniaque concentrée , soumise à l'action de cet agent , est réduite en azote qui se porte au pôle vitré , et en hydrogène qui est attiré par le pôle résineux.
l^ La décomposition des sels, dont nous parlerons plus tard, pourrait encore être citée comme exemple de l'action de cet iâstrument.
Voici, d'après M. Berzâius, Tordre suivant lequel on peut ranger les différents corps simples , relativement à l'état d'électricité dans lequel ils se constituent.
"^ Oxydes métalliques composés d'oxygène, de potassium, de sodium ou de baryum.
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le pôle résineiLX , parce qu'il est électro-vitré dans ce cas.
Suivant M. Berzclius^ les composés d^oxygène et d'im
les corps suivants^ soufre, azote, chlore, brome, iode,
teum, phosphore, arseuic, molybdène, chrome,
tagstène , bore , carbone , antimoine , telim'e , tantale ,
SaDe, âlidum et hydrogène , sont électro-résineux par
ifportaux composés d'oxygène et d'mi des autres corps
Âqtles. Ainsi , admettons que l'acide sulfurique ( formé
^oxygène et de soufre ) soit combiné avec la chaux ( formée
foij^^ène et de calcium) ; si on soumet à Taction de la
^ife le composé d'acide sulfurique et de chaux, l'acide ae
portera vers le pôle vitré comme électro-résineux , et la
dianx vers le pôle résineux en sa qualité de corps électro-
FÙré. Un acide, dit cet auteur , lorsqu'il cherche à géné-
n&er la proposition , est toujours électro-résineux , par
rapport a l'oxyde avec lequel il est uni, qui est au contraire
âe^nv-vitré.
ItoQs ne terminerons pas ce qui se rapporte à la faculté deDomposante de la pile, sans annoncer que M. Becquerel a élabÛ par des expériences nombreuses , qu^avec des iwces électriques peu intenses , aidées d'affinités chimie' jwes, on peut produire les plus grands effets possibles de décomposition. {V . pour les détails son mémoire. Ahn. ieChim.y déc. i83i.)
Influence de lapile sur la composition des corps. Après ïTOÎr examiné les phénomènes relatifs à la décomposition dn corps par la pile , nous devons étudier ceux qui ont pour objet les combinaisons qu'elle est susceptible d'opérer. Que l'on introduise de Targent dans de Teau , et ^*(m le fasse communiquer avec le pôle vitré d'une pile 01 activité y il s'oxydera, tandis que Teau seule ne l'altère pomt. Le tellure, qui n'exerce point d'action sur ce liquide, «e transformera en hy drure si on le met dans l'eau et qu'on le fuffie communiquer avec le pôle résineux d'une pile , etc. Nous renvoyons , pour plus de détails , à l'article Attraction du Dictionnaire des sciences naturelles y dans
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lequel M. CheVreul a traité ce sujet avec beaucoup dé sagacité.
Mais quel est le rôle çue peut jouer lejluiâe électrique dans les diverses combinaisons et décompositions chimiques ? Cette question étant sans coiitiedit une des plus Importantes de la théorie moderne, mérite d'être approfondie. Nous remarquons : i"que lorsque les fluides électriques viu^ etrésineux se combinent, il y a production de chaleur et de lumière; or , dans la plupart des combinaisons chimiques il y a aussi dégagement de chaleur ; dans quelques cas même il se dégage de la lumière ; 2" que tous les corps composés , soumis à l'influence àmultanée des deux fluides à l'aide de la pile électrique, par exemple, sont décomposés ; 3° qu'au moment où la combinaison s'opère, il y adégagement d'électricité: ce dernier fait est prouvépar les expériences suivantes de M. Becquerel.
A. Au moment où la potasse ou la soude touchent un acide , il y a un courant électrique énergique ■, l'acide s'enveloppe d'électricité vitrée , et l'alcali d'électricité réâneuse : il en est de même lorsqu'on subsiitueàla potasse ou à la sonde un métal sur lequel l'acide puisse exercer nne action ; il est probable pour ne pas dire certain , que
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soude neutre par Tazotate de baryte. D. Quand les acides citrique ^ oxalique ^ borique^ etc. , commencent à se dissoudre dans Feau ^ il se développe un coiurant électrique qui va de Teau à Facide ^ et qui continue sans interruption. E. Pendant la dissolution dansFeau des acides azotique et sulfurique ^ il y a un courant électrique faible d'abord et ensuite plus fort , qui va de Facide à Feau , tandis qu'avec Facide chlorhydrique y le courant va de Feau à Fadde. F. En dissolvant un alcali dans Feau y on observe un semblable courant qui va de FalcaH à Feau. G. Les effets électriques sont peu marqués lorsqu'on dissout un sel neutre dans Feau. H. Il y a un courant électrique très fort , qui va de Facide azotique à Facide sulfurique y lorsqu'on mêle le premier de ces acides avec de Facide sulfurique étendu de la moitié de son poids d^eau y tandis que le courant va dans un autre sens ^ si ce dermer acide est concentré. /. Pendant Fascension des liquides dans les tubes capillaires^ il se développe aussi des courants électriques. {Arm. de Chim. etdePhjrs.y t. xxiii et XXIV. ) /. Lorsque Feau oxygénée est décomposée par le platine y For et Fargent très divisés , il y a un courant électrique qui va de Feau oxygénée au métal. K. On observe, au contraire, que le courant va de Foxyde métallique à Feau oxygénée, lorsqu'on emploie un oxyde , soit que Foxyde se réduise, soit qu'il se suroxyde ou qu'il reste dans le même état. {Ibid. , t. xxviiiO M. Becquerel s'est servi , pour rendre sensibles les courants dont nous parlons , du galvanomètre de Schweigger , dont il était parvenu à augmenter la sensibilité *.
* Dans tous ces effets, il faut uécessaircmcnt tenir compte des actions électro-motrices des liquides sur les vases de platine dont on se sert pour faire les expériences : ainsi M. Bec qucrcl a fait voir, 1*» qu'en gênerai, dans le contact d'une dissolution acide avec un mcîal, le métal devient vitrd et l'acide résineux^ tandis que dans le contact avec une dissolu*
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Nous pourrions encore ajouter que les expériences de M. Bouchardat établissent évidenunent que la force qui se développe au contact de tous les corps hétérogènes, a une influence plus ou moins marquée sur l'énergie ou sur la nature de toutes les réactions chimiques. Ç^nn. de Chim. et de Phjs., iwa. iSii).
U résulte de ce qui précède , que les diverses actions chimiques ayant pour résultat des combinaisons ou des décompositions , coïncident avec un développement de forces électriques.
n s'agit maintenant d'examiner s'il ne serait pas possible d'expliquer toutes ces réactions , à l'aide des seules forces électriques, sans le concours de l'affinité, comme l'a proposé M. Ampère. Les phénomènes qu'il faut expliquer pendant les combinaisons , sont le dégagement de calorique et d'électricité et quelqiiefois de lumière, ainâ que la stabilité des combinaisons ; c'est-à-dire , comment il se fait que des atomes constituants de diverse nature , restent combinés tant que l'on ne fait pas intervenir de nouvelles forces.
Théorie de M. Ampère. Chaque atome constituant, a
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neot à se rapprocher ^ les deux atmosphère de nom contraire se cpm})ineront et reproduiront d\\ fluide naturel. Si les deux atomes sont Vun et Tautxe fortement électijséa^ ks atmosphères qui les entourent seront elles-mêniestrès Rendues et très denses^ et leur combinaison produira non-seulement de la chaleur ^ mais encore de la lumière* Ces deux atmosphères étant détniites^ pu du moins Tune d*^e9^ les atomes constituants resteront combinés puisqu'ils ont conservé leurs électricités propres ; d'où il suit^ qae dans toute combinaison chimique^ il faudrait admettre deux mouvements attractifs^ celui des deux atmosphères âeetriquea de noms contraires et celui des atomes comn titoants i le premier constitue un phénomène transitoire , Tantre est permanent.
Mids en adoptant cette hypothèse^ commeqt conceyoir le dégagement d'électricité qui se manifeste constanunent pendant les réactions chimiques ; comment se fait il que les deux atmosphères en se combinant ne se détruisent pas eomplétenient ^ puisqu'elles forment du fluide neutre , et pourquoi y a-t-il dispersion sensible de fluide électrique f M. Dumas , à qui nous avons emprunte tout ce qui se rapporte à la théorie de M. Ampère^ dit à ce sujet. « Pour concevoir comment il se fait qu'on observe toujours un d^agement considérable d'électricité en pareil cas^ il faut se reporter aux circonstances mêmes de l'expérience : elle se réduit^ en général, à opérer la combinaison de deux corps dans un vase où l'on fait plonger les deux extréinités d*un galvanomètre; les fils métalliques du galvanomètre offrent donc à l'électricité un passage facile, et c'est en cela que consiste toute l'explication du phénomène. Concevons en effet , deux molécules électrisées en senp inverse , et placées aux deux extrémités d'un arc métal^rlique : tant qu'elles seront éloignées , leurs atmosphères resteront en place ; mais si on les rapproche suffisamment pour que la conibinaison s'effectue , les atmosphères se combinant tout-à-rcoup, les molécXiles mises à nu pourront
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emprunter au fil nne pordon de sod électricité^ et il s'éta- Mira dans le fil un courant électrique qui durera jusqu'à ce que les molécules soient combinées. Il est évident que la molécule vitrée prendra du fluide réàneux du fil, et que la molécule réûneuse lui empruntera au contraire du fluide Titré. «
Si tes phénomènes que l'on observe pendant la combinaison des corps , s'expliquent facilement à l'aide des forces électriques , il est encore plus aisé de se rendre compte de ceux qui accompagnent les décompoâtions , en admettant que la pile électrique restitue aux atomes constituants ^etBy d'un composé ^B , les atmosphères électriques dont ces atomes doivent êtres toujours enveloppés, lorsqu'ils sontlibre8.(/^. pour mieux comprendre ce qui se rapporte à l'influence décomposante de la pile , lapa^e iia.)
Deux olqections ont sur-tout été faites à la théorie de M. Ampère. On a dit: i' Si chaque atome constituant est animé d'une électricité qui est vitrée , et toujours la même pour tel atome et résineuse pour tel autre , comment se fait-il que le chlore , l'iode , le brome , etc. , que vous regardez comme étant éiectrisés fitreiisement , lorsgi
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ûon . On voit qae cette hypothèse répondrait suffisamment ârobjection; a** Si l'affinité dépend exclusivement de l^état électrique^ l'oxygène, qui est le corps le plus électro-résineux^ devrait avoir d'autant plus d'affinité pour les autres corps simples ^ que ceux-ci seraient plus électro-vitrés j c'est pourtant ce qui n'a pas toujours lieu : ainsi^ pour en cher un exemple , l'affinité de l'oxygène pour le calcium est moins grande que celle qui existe entre le chlore et le calcium ^ puisque le chlore chasse l'oxygène de l'oxyde de caldnm^ et prend sa place; et pourtant le chlore est moins électro-résineux que Toxygène. Nous l'avouerons^ cette objection nous paraît être restée sans réponse saiis^ fmsanle y et nous ne pensons pas que l'on puisse considérer comme lelle^ celle qui ferait dépendre ce phénomène du nombre des atomes ^ ou pour mieux dire des quantités absolues du fluide électrique, dont les atomes constituants du chlore et d'oxygène seraient animés ; aussi , sommesnoos obligé d^admettre que les forces électriques n'inflnent pas seules sur les réactions chimiques , quoiqu'elles jouent un très grand rôle , et que dans certains cas du moins^ plusieurs autres circonstances, telles que la nature même des atomes constituants^ leur nombre, leur position relative, etc., impriment à ces réactions des modifications plus ou moins importantes et encore inconnues.
Le fluide électrique est rangé parmi les excitants. On s'en est servi avec avantage dans un très grand nombre de cas : i*" dans certaines paralysies ; 'i dans le rhumatisme simple et goutteux ; 3** dans la surdité qui n'est pas de naissance ; [^ dans l'amaurose ; 5° enfin dans la suppression des règles... Il faut pourtant convenir que son emploi n'a été suivi d'aucun succès chez plusieurs individus atteints des maladies que nous venons de désigner. Les observations relatives à l'usage médical de cet agent ne sont pas assez nombreuses pour nous permettre de déterminer les cas où il faut s'en servir. Il peut être communiqué au corps , i° au moyen du bain ; 2*" par les pointes ;
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3° par frictions à travers la flanelle ; 4" par déchaj^e an moyen de la machine électrique; 5° parla liputeillede lieyde ; &" par la pile.
DES COUPS SIUPLES PONDÉRABLES
Ces coiips , au nombre de cinquante-quatre , sont divisés en métalliques et en non métalUçues ; il existe toutefois une classe intermédiaire comprenant deux de ces corps, le zircohium et le thorinium, qui, à la rigueur, ne peuvent être rangés ni dans l'une ni dans l'autre de ces classes. M. Berzélius les a divisés en métalloïdes , en métaux électro-résineux, et en piétaux électro-vitrés. V. sa classi^çatJon à la note de la pagp 20.
Corps simples non métalliques , improprement désignés sous le hom de métalloïdes.
Oiygène.
Iode.
HydK)gcDe.
BrSme.
Bore.
Chlote.
ARTICLE PREMIER
Des corps simples non métalliques ^ improprement dési"
gnés sous le nom de métalloïdes.
Ces corps simples sont , comme nous l'avons déjà dit , au nombre de 1 3 : Toxygène , l'hydrogène j le bore , le carbone^ le phosphore, le soufre, le sélénium, l'iode, le brome, le chlore, le phtore, l'azote et le silicium. Les caractères de ces corps , sont de n'être pas en général conducteurs de l'électricité ni de la chaleur ; tous, excepté le sélénium et l'iode , ont un poids spécifique qui n'excède pas trois fois celui de l'eau ; enfin ^ ils appartiennent tous àjla série des corps électro-résineux, c'est-à-dire qui vont gagner le pôle vitré , lorsqu^on les sépare par la pile, des métaux avec lesquels ils pouvaient être unis. La plupart des chimistes ont regardé, jusque dans ces derniers temps, l'oxygène comme le seul principe pouvan^^ servir à la combustion, et lui ont conser^^é i' •y'1)'''^e de comburant, qui lui avait été donnée p-ir les créateurs de la nomenclature chimique; tandis qu'ils ont continué à appeler co/wéi^^tibles tous les autres corps élémentaires ; ces clénominalions nous paraissent inutiles et propres à induire en erreur : aussi ne les admeltrons-nous pas. ( Yoy. Cornbustion)^
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Nous étudierons ces substances simples non métalliques dans l'ordre suivant : oxygène, hydrogènCj bore, carbone, pbospliore, soufre, sélénium, iode, brome, chlore, phtore, azote et dlicium. Cet ordre est propre à rappeler un fait important , savoir : que l'affinité de l'oxygène pour les six corps qui le suivent , est d'autant plus grande à une température élevée, qu'ils sont placés plus près de lui, Quant à l'iode, au brome, au chlore et à l'azote j ils ont beaucoup moins de tendance à s'unir avec l'oxygène ; le àlicium ne se combine aussi que très difficilement avec ce corps. Le phtore n'ayant jamais été isolé , on ne connaît guèrelamesure de son affinité pour l'oxygène. Si nous avions voidu classer ces corps d'après les analogies qu'ils ont entre eux, nous eussions faithuit groupes; i" oxygène ; 2° hydrogène ; 3° bore et slicium ; 4° carbone ; 5° phosphore; 6' soufre et sélénium; 7 "iode, brème, chlore et phtore; 8° azote. On voit donc que cet ordre serait exactement le même que celui que nous adoptons et qui estbasésnrrafBnité de chacun de ces corps poiurl'oxygène, si toutefois on en excepte le silicium qui paraît en avoir très peu, et le phtore que nous ne connaissons pas du tout à l'état libre.
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produits minéraux; plusieurs Z/ç'ï^Vfe^ sont également formés par une plus ou moins grande quantité de ce principe : tels sont l'eau , l'acide azotique (eau forte) etc. ; enfin , il fait partie constituante d'un très grand nombre de gaz, tels que l'air atmosphérique, le gaz acide carbonique, le gaz acide sulfureux, etc. Jusqu'à présent il a été impossible d'obtenir l'oxygène pur autrement qu'à l'état de gaz ; il est donc important de l'étudier sous cet état.
Du Gaz oxygène.
Propriétés. Le gaz oxygène est incolore , inodore et insipide; son poids spécifique est de 1,1026 d'après MM. Dulong et Berzélius, celle de Tair étant prise pour unité. D'après M. Thénard, il ne devient pas plus liunineux par la compression que les autres gaz , et si l'on a cru le contraire pour lui , pour le chlore et pour l'air , c'est qiie les expériences avaient été faites avec des pistons de cuir imprégné d'un corps gras , et qu'il y avait eu production subite d'un peu d'eau ou d'acide chlorhydrique^ avec dégagement de lumière . Quelque violents quepuissent être les moyens compressifs qui ont été mis en usage jusqu'à ce jour, on n'est jamais parvenu à solidifier le gaz oxygène.
La lumière le traverse et se réfracte ; la puissance réfractive de l'air atmosphérique étant i , celle du gaz oxygène est de 0,924 (Dulong). De tous les corps simples connus , l'oxygène est le plus électro-résineux.
Caractères essentiels, i* Le soufre, le phosphore, le fer , le bois , la cire dont la température a été élevée, plongés dans le gaz oxygène , l'absorbent rapidement et avec un grand dégagement de calorique et de lunûère 5 il suffit même qu'ils présentent un de leurs points en ignition , pour que ce phénomène se vérifie. C'est en vertu de cette propriété , que l'oxygène a été regardé , jusque dans ces derniers temps, comme un agent indispensable à la com-
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bustion. a' Il est également nécessaire pour la respiration : la Tie s'éteint dès l'instant où les animaux sont plongés dans une atmosphère qui ne contient pas d'oxygène libre. (Voy. Respiration, tome III.} 3° Le gaz oxygène est très peu soluble dans l'eau, 4° W est sans action sur la teinture de tournesol et sur l'eau de chaux. Il fut découvert en 1774 par Priestley.
Les usages de l'oxygène sont excessivement nombreux; nous en parlerons à mesure que nous ferons l'histoire des corps avec lesquels on le combine.
Poids de V atome d'ooçfgène. Ainsi que nous l'avons établi déjà j on est convenu d'exprimer ce poids par loo-,
diction sur Véconomie animale. 11 doit être considéré comme un excitant; lorsqu'on le respire pur, il détermine à peu près les effets dont nous avons parlé à l'article Calorique. Lors de sa découverte, plusieurs médecins conçurent l'espoir de diminuer l'intensité des ^miptômes de la piithiàe pulmonaire en le faisant respirer; mais il détermina une excitation telle de la membrane muqueuse des poumons, qu'on fut obl^é d'y renoncer. Il paraît agir avantî^exisemenl dans l'asthme humide, dans la
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sîum *. Pour expliquer ces faits il faut partager par la pensée le chlorîle employé , en deux portions , Tune qui ne se décompose pas et l'autre qui se dccompose; celle-ci perd l'oxygène qui entre dans la composition de Vacide cbloreux et de la potasse , en sorte qu'elle est réduite à du chlorure de potassiiun ( composé de chlore et de potasâum ) ; l'oxygène se dégage en partie à l'état de gaz, tandis que Tautre partie y en s^unissant avec la portion de cUorite que nous avons dit ne pas se décomposer ^ la fait passer à l'état de chlorate. Si la température est élevée au-delà de ^od", le chlorate lui même est décomposé et il en résulte du gaz oxygène et im résidu de chlortu"e de potassium (Sérullas). Cent grains de chlorite fournissent 39 graiiûs de gaz oxygène, a* On pulvérise le bioxyde de màngàïkièse noir^ et on le traite a froid par Facide chlorhydilqùe faible > pour le débarrâôàer dés carbonates de chaux, de fer, etc. , qu'il renfermé toujours , et que l'on tran^orine par ce moyen en chlorures solublcs; on décante la liqueur , et on fait sécher l'oxyde après l'avoir lavé : lorsqu'il est sec , on Tîntroduit dans une cornue de ven'e C, avec la moitié de son poids d'acide sulfurique concentré; cette cornue doit être lutée et placée sur im foûméàu à réverbère {voyez pi. 9. fig. 53 ); son col se relia dans uji ballon bitubùlé jB, contenant lui peu d'eau, et donnant issue par une de ses tubulures au tube de sûreté recourbé Ty qui va se rendre sous une cloche pleine d'eau; Tappàreil étant luté, on chauffe gr.iduelleinent la cornue ; Tair se dégage, et Ton ne larde pas à obtenir une très grande quantité de gaz oxygène : en effet, le bioxyde de manganèse est ranlené à Fétat de protoxyde , qui se combine avec l'acide pour former du protosutfate. On se procure, par ^ce procédé^ beaucoup plus
* Uàcide chlorcux est formé d'oxygëne et de chlore; la potasse est composée d'oxygène et de potassium.
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de gaz qiie par le suivant. 3° On chauffe gradneUement le bioxyde de manganèse purifié comme il a été dit ( Ma O"), en le mettant dans une cornue de grès lutée , à laquelle on a adapté un tube de sûreté recourbé qui se rend sous l'eau : cette cornue est disposée dans un fourneau à ré- Terbèrede manière à pouvoir être cbaufféejusqu'au rougej le bioxyde perd le quart de son poids d'oxygène qui se dégageàrétatdegaz et il reste dans la cornue un mélange d'un atome de bioxyde et de deux atomes de protoxyde =E 2 Mn O, Mn O'. Si l'oxyde de manganèse n'a pas été bien purifié, il ne faut pas recueillir les premières portions de gaz ; car elles renferment presque toujours de l'azote et de l'acide carbonique. Il est inutile de dire que toutes ces opérations sont terminées lorsqu'il ne se dégage plus d'oxygène. 4" On peulencore se procurer ce gaz en chauffant dans des vaisseaux fermés le bioxyde de mercure , le mimum(oxyde de plomb), l'azotate de potasse, etc. ; mais le cblorîte de potasse est j de tous les corps , celui qui fournit le gaz le plus pur.
L'eau contenant toujours une certaine quantité d'un mélange de gaz oxygène et d'azote , il en résulte , si Ton reçoit le gaz oxygène sous des cloches pleines d'eau.
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les sels ammoniacaux ^ etc. Son existence dans les régions supérieures de T atmosphère est loin d'être prouvée , puisque M. Gay-Lussac , qui a fait l'analyse de l'air qu'il avait recueilli à une très grande hauteur, n'en a pas trouvé/ on atome. Les assertions des physiciens qui ont admis ce principe gazeux dans l'atmosphère , sont donc prématurées et sans appui. L^hydrogène, isolé des divers corps auxquels il est uni y est toujours gazeux; nous devons, par conséquent , l'examiner sous cet état.
Du Gaz hydrogène ( air ir{flammable. )
Propriétés. Le gaz hydrogène pur est incolore, insipide et inodore * ; son poids spécifique , comparé à celui de l'air , n''est que de 0,0688. La lumière le traverse et se réfiracte; la puissance réfractive de l'air étant 1,0000, celle du gaz hydrogène pur est 0,470 (Dulong). L'hydrogène est , de tous les corps simples non métalliques , le plus électro-if itré. ( V. page 1 1 4 . )
Le gaz oxjgène exerce une action remarquable sur lé gaz hydrogène lorsque la température est élevée. Expérience. i** On remplit de gaz hydrogène une vessie à laquelle on a adapté un tube de cuivre terminé par un très petit trou : on presse la vessie et on enflamme le gaz; alors on introduit le petit tube dans une cloche parfaitement sèche et pleine de gaz oxygène ; cette cloche est placée sur la cuve à mercure , et penchée de manière que Tun de ses bords soit hors du métal; on ne tarde pas à remarquer qu'il se forme de l'eau par la combinaison de ces deux gaz ; car elle tapisse les parois de la cloche et ruisselle bientôt après.
'^ L'odeur que présente le gaz hydrogène de nos labora-' toires est due à une huile volatile : ce gaz est parfaitement inodore lorsqu'il a été obtenu en décomposant Teau par un composé de mercure et de potassium. ( Berzélius. ) i
TOME I
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a* On commence par remplir d'eau un flacon à l'émeri, en le plongeant dans la partie inférieure d'une cuve pneuxoato-chimîqne. Lorsqu'il est plein, on le renverse, et ou le porte à la surface du liquide , jusqu'à ce que les cinq idziràEies environ se trouvent dans l'atmosphère ; on y introduit assez de gaz oxygène pour que le tiers de l'eau éoBt il est rempli soit expulsé; on y fait entrer un vobwM double de gaz hydrogène , qtii chasse l'eau qui y rertait encore j on le bouche en le tenant toujours plongé dans le liquide , puis on le retire , on enveloppe d'un linge toute sa surface , excepté l'extrémité do goulot ; on le débouche et on approche aussitôt son ouvertiu-e d'une bougie enflammée : à peine le mélange des deux gaz est-il en cont^:t avec le calorique, que l'on entend une vive détonation , et que L'on aperçoft une lumière plus ou moina intense. ( ^piéori^. Voy. Expérience 4'. )
3° Si le mél^ge de deux parties de gaz hydrogène et d'une de gaz oxygène se trouve dans une vesôe munie d'un robinet auquel on a adapté un bouchon percé pour recevoir un tube de verre effilé à la lampe, etquel'on comprime la vessie , afin de faire passer le gaz à travers une dissolution de savon cpaisscj préalablement disposée dans
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îoneaat et 0apérieurementpar une virole Rattachée avec èi mastic et se vissant au robinet R. La partie Inférieure est formée d'un pied de verre ou de cuivre jaune P, qui est cottstamcnent creux, d'une virole f" , et d^un robinet It , dont la tige creuse se visse à la virole F^. La partie supéricorc offre la même dii^sition que Tinfërieure, excepté que le bassin B est moins large que le pied P. Versrextréndté sopérieure du tube TT^ se trouve une petite t%e de ccmeborizontale Cff. attachée à la virole dontnous avons parié, et se terminant intérieiurement très près de la sur- Ace interne de la virole. Cette tige est en partie contenue dans un petit tube de verre tt , dont la surface externe e^ eodoite de résine : elle est par conséquent isolée de manière à pouvoir transmettre une certaine quantité de fluide âectrique dans Fintérieur du tube TT. L'intérieur de l'instnunient présente des ouvertures tellement disposées, que lorsque tes robinets sont ouverts, l'eau que l'on ferait entrer par le bassin B sortirait parle pied P.
Si, après avoir rempli d^eau cet instrument plongé perpendicolairement dans la cuve pneumato-chimique , on ferme le robinet supérieur , on pourra , en ouvrant le robfflet inférieur^ introduire dans le tube TT deux parties d'hydrogène et une partie d'oxygène en volume. Si l'on fnt passer alors l'étincelle électrique à travers lemélange, en aj^rochant de la tige de cuivre C If , préalablement essayée , une bouteille de Leyde chargée, ou le plateau de rélectrophore éieclrisé par le frottement^ on remarquera une lumière et une détonation plus ou moins vives; h colonne d'eau contenue dans le tube TT sera, refoulée ca bas et remontera subitement , en sorte que le tube se trouvera rempli de liquide ; enfin , les deux gaz auront disparu. Si^ au lieu de laisser le robinet inférieur ^ ou- Tcrt, on le ferme avant de faire passer Tétincelle électrique, il se formera un vide qui sera immédiatement rempli par l'eau si on rouvre le robinet. Théorie. IL se prodml de Veau par la combinaison de Thy drogène avec l'oxygène :
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cette eau est transfonnée en vapeur par la grande quantité de calorique dégagé dans rexpérience : or , la vapeur résultante occupe un espace plus grand que celui qu'occupaient les deux gaz; elle doit donc refouler en bas le liquide contenu dans le tube TT; mais comme la vapeur se trouve alors en contact avec un corps froid, elle passe à l'étal liquide ; presque tout l'espace qu'elle occupait se trouve vide, et l'eau doit remonter pour remplir ce vide . Ces deux effets étant presque instantanés , on conçoit qu'il résulte un double choc capable de rendre raison de la détonation qui les accompagne. La même théorie peut être appliquée aux expériences a* , 3* , avec cette différence , que c'est l'air atmosphérique qui est refoulé, d'abord en avant, puis en arrière.
5° On sait également que deux parties de gaz hydrogène et une de gaz oxygène mêlées et comprimées fortement dans une seringue métallique très épaisse , garnie d'un verre au fond , se Aombinent , forment de l'eau , et qu'il y a détonation et dégagement d'une lumière très vive : dans celte expérience, qui n'est pas sans danger, le verre est projeté au loin.
Si , au lieu de faire agir le gaz hydrogène sur le gaz
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mélange dans chacune des fioles, en les séparant et en les approchant d'une bongie allumée. M. Dalton, à qui nous devons un travail sur cet objet , a conclu , après avoir fcit un très grand nombre d'expériences, qu'un fluide élastique ne peut rester sur un autre plus pesant sans s'y mêler.
Nous devons à M. Doebereiner une expérience remarquable qui se rattache au sujet dont nous parlons. Lorsqu'on fait arriver , à l'aide d'un tube étroit , du gaz hydrogène à la température ordinaire y sur du platine ou du palladium en masse spongieuse, l'hydrogène s'unit à l'oxygène de l'air qui entoure le platine ; il se forme de l'eau , et il se développe assez de chaleur pour rendre le métalincandescent au bout de quelques instants. MM. Du* long et Thénardont vu depuis, i* que le rhodium etl'îridfami se comportent de la même manière que le platine ; ^ que le nickel en éponge agit aussi, mais très lentement^ ce que M. Doebereiner avait déjà vu ; 3* que les autres métaux ne donnent lieu aux mêmes phénomènes qu'autant qu'on élève leur température : qu'il en est de même du charbon, de la pierre ponce, delà porcelaine, du cristal déroche : 4** q^i^? dans aucun cas, la température n'a besoin d'être supérieure ni même égale à celle de l'ébullition du mercure ( 36o** ) j 5" que la configuration d'un même corps modifie son action : ainsi, Teffet est le double lorsque le gaz hydrogène est mis en contact avec des fragments de verre anguleux que lorsque ceux-ci sont arrondis j 6* que la propriété dont il s'agit n'est pas inhérente aux métaux qui agissent à la température ordinaire, puisqu'on peut la faire disparaître ou reparadtre à volonté aur tant de fois qu^on le désire; 7" qu'un morceau de platine spongieux placé dans un mélange de deux parties d'hydrogène et d'une partie d'oxygène à froid, détermine une détonation : 8* que Fhydrogène aidé de l'action du platine peut décomposer à froid les gaz protoxyde et bioxyde d'azote , et fonder de l'eau avec l'oxygène de ces çaz , e\.
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d4 raoïipwoiaqae avec leur azote ; 9° que l'on ne saurait espU<]uer la plupart des effets qui ont été observés, en leur «Opposant tuie origine purement électrique. {Ann. de Pf^s. et de Ckim., décembre i8a3. {ployez aussi U note de MM. Delarive et Marcet, dans le cahier de novembre 1828 , des u^nn. de Chim. et de Phys. )
Ç(WW;<è/i&ï«si««i*e^--^- Lorsqu'on approche une bou- ^ allumée du gaz hydrogène contenu dans une éproayeue dont l'ouverture est en bas, le gaz se combine avec l'oxygène de l'air , et il se produit une flamme blanche d'autant plus bleue que le gaz hydrogène est moins pur ; ily a aussi une légère détonation , etil ne se forme que de reawj.car, après l'expérience, l'eau de chaux n'est pcâiA trooUée par son ^tation avec l'air de la cloche , ce qui arrireraits^il s'était formé du gaz adde carbonique, iï. Si^ 91U lieu de laUeer la bougie à la siu^ce de la clocàe , on If plonge dans l'intérieur j elle s'éteint après av<^ nùs le {ça aux premières couches de gaz. C Ce gaz est trèp Ié<ger. Expériences. 1' Que l'on prenne deux cloches àpen {krè» égales , l'une remplie d'air atmosphérique , et dont l'ourerture sera en haut, l'autre pleine de gazhydrt^èue
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an contraire y beaucoup plus pesant , se précipite d<tfis la doche y en sorte que les gaz sont parfaitement méléSk
Usages. On se sert du gaz hydrogène pour faire ranalyéé derair etpour remplir les ballons aérostatiques. M. Clarke^ professeur de minéralogie à Cambridge ^ a co^lrmé , par une nombreuse série d'expériences ^ ce qui avait été avancé en i8oa par Rol)ert Uare ^ physicien d'Amérique^ et eii 18 1 3 par M. Silliman ^ savoir , que lorsqu'on met le feu i un mélange de deux parties en volume de gAz hydrogène, et d'une de gaz oxygène piu* y préalablement condenséi^ (bns un réservoir, U se produit ime chaleur capable At ton^ dre en quelques instants les substances regardées comme les plus infiisibles. M. Clarke s'est servi dans ses èstpé^ xieoces^ du chalumeau de Brook, dont l'emploi peut être râivi d'acddents fâcheux et auquel nous préférerons cdtd de MM. Berzéliiuï et Barruel : (pi. 7, flg. 5o) JE'est une ves-* fiîe à fortes parois , munie d'un robinet sur lequel se vissé un cylindre creux de cuivre Z>, dans lequel sont contéhus iSo âisques de toile métallique à mailles très fines, com«prÎHiées les unes contre les autres , et qui ont pour otjet de s'opposer à la transmisrion de la flamme; Fautre extrémité de ce cylindre reçoit le tube du chalumeau X. Pouf faire usage de cet instrument , on visse la vessie vide d^air sur une cloche à robinet contenant un mélange de deul Vûhunes de gaz hydrogène et d'nâ volume de gaz oxygènét on ouvre les deux robinets de la cloche et de la veske, on enfonce la doche dans l'eau , afin que le gaz qu'elle contient enire dans la vessie ; alors, on ferme le robinet de odlfiHCi, on la dévisse et on lui adapte les autres parties de l'appareil. Dans cet état , on introduit la vessie dans une bmte de sapin à parois nonces, et Ton fait sortir le roUiiet et Tajoutage par une ouverture pratiquée à l'une de ces parois : on place sur la vessie une planche faite de manière à entrer aisément dans la boîte de sapin, et sur cette planche nK>bile on met un poids de 5o Uvres : par ce moyen la vcfiâe se trouve dans tous les instants comprimée de lûtût
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en bas ; et la compression étant toujours égale , que la vessie soit pleine ou non, il en résulte que le jet de gaz est constamment le même : on enflamme ce mélange gazeux àl'jide d'un corps en ignition.
Voici maintenant les motifs qui doivent faire préférer cet appareil au chalumeau de Brook. i" L'emploi de ce (dernier, consistant à comprimer plus ou moins fortement dans un récipient métallique d'une forme arbitraire, le mélange gazeiix d'oxygène et d'hydrogène, et à faire sortir- par un tube d'un petit diamètre , ce mélange qui ne s'échappe du récipient qu'en vertu de l'élasticité qu'il a acquise par la compres^on, il en résulte que, dans les {HTAmiers instants de l'usage que l'on en fait , il n'y a réellement aucun danger à courir par l'effet de la rétroce»tàaa de là flanmie , cette rétrocession ne pouvant avoir lieu,à raison delà vitesse avec laquelle le gaz sort du ré- ' dpîent. Mais cette vitesse diminue promptement et progresâvement par l'effet de la diminution de la pression qui s'opère dans, l'intérieur du récipient par suite de l'échappement du gaz : d'où il résulte qu'il arrive nécessair rement un moment pendant lequel cette pression-est tellement faible , que la vitesse avec laquelle le gaz sort par
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Poids d'un atome d'hydrogène. Il est de ô^aSgS.
Suivant Chaussier ^ le gaz hydrogène communique ime teinte bleuâtre au sang et aux autres parties ; on peut le respirer pendant quelques instants sans danger^ mais il finit par déterminer l'asphyxie. On ne Ta jamais employé en médecine.
Extraction, i" On peut obtenir du gaz hydrogène très par eh décomposant Veau par la pile électrique. 2"" Le procédé suivant est beaucoup plus employé : on introduit dans une petite fiole F de la tournure de zinc ou de fer, et de l'acide sulfurique ou chlorhydrique , étendus de quatre ou cinq fois leur poids d'eau : on y adapte un Imuchon percé pour donner passage à un tiibe de verre recourbé (^"vojr. pi. 9, fig. 56), qui se rend sous l'eau; dans le même instant, on remarque une vive effervescence due au dégagement du gaz hydrogène ; on ne recaeSUe pas les premières portions, qui sont mêlées d'air. A la fin de l'expérience, on trouve du proto-sulfate de fer ou AvL sulfate de zinc dans la fiole.
Théorie. Le fer est un corpa simple.
L*acide sulfurique est composé d'oxygène et de soufre.
L'eau est formée d'oxygène et d'hydrogène.
nsnit de là que l'hydrogène obtenu provient de l'eau^ puisque ni le fer ni l'acide sulfurique n'en contiennent. Voici ce qui se passe : l'eau est décomposée; son oxygène se combine avec le fer ou avec le zinc, pour former un oxyde qui s'unit avec l'acide sulfurique , et donne naissance à du proto-sulfate de fer ou à du sulfate de zinc ;
d'oxygène, était préférable à l'hydrogène pour opérer avec le chalumeau deBrook, parce qu'il produit une température plus élevée, qu^il est moins facile à enflammer et que par conséquent on peut se servir d'un tuyau de dégagement plus large, sans courir le danger d'une explosion.
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son hydrogène se dégage et passe à l'état de gaz, en se combinaDt avec uae certaÏDe quantité de calorique dégî^é pendant l'opération. D'où proTJent ce calorique? De l'acide sulfurique et de l'oxygène de l'eau, dont les" molécules se rapprochent fortement, en se comJbioaot avec celles du métal. Le gaz hydrogène obtenu avec le zinc du conunerce contient de l'arsénide d'hydrogène et de l'acide sullhydrique ; on le purifie en le faisant passer d'abord dans un tube dans lequel se trouve un Unge intimé de sublimé corrosif dissoufi, puis dans un autre qui contient de la potasse; l'arsénide d'hydrogène est absorbé par le sublimé, et l'acide sullhydrique par la potasse. Le gaz hydrogène que fournit le fer renferme dn carbonide d'hydrogène ; on le purifie en le faisant passer à travers des fragments de potasse caustique légèrement mouillée ; on le dessèche ensuite à l'aide du chlmnre de caldnm (muriate de chaux); alors le gaz est inodore.
Proportions des maUèrts em- Pnporiionj produites, ployées.
I d'eau "2,47 ' d'hydrogène . . . ia,47
1 de zinc 4**3,23 ,j- , l i d'ojc, 5o3,a3
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jusqu'au rouge blanc, il se raccornit, devient plus fouoé et plus dense. La lumière ne lui fait éprouver ancun changement. Il n'est point conducteur de Vélectricite ; il est électro-^itré y par rapport à l'oxygène , et électrorésineux par rapport au carbone. {Voy. page ii4*)
Propriété essentielle. Lorsqu'on le met en contact avec le gaz oxjrgène , et qu'on le chaufCè jusqu'un peu audessous de la chaleur rouge , il se combine avec ce gaz^, et forme de Tacide borique qui entre en fusion ; il se dégage dans cette opération une partie du calorique et de la lumière qui tenaient l'oxygène à Tétat de gaz : cependant tout le bore ne se transforme pas en acide borique , parce qu'à mesure que celui-ci est produit , il recouvre les couches intérieures de bore qui ne se trouvent plus en contact avec le gaz. Si on dissout dans Teau l'acide borique formée il reste une poudre d'une couleur plus foncée que celle du bore^ que H. Davy regarde conune de Toxyde de bore y contre l'opinion de Berzélius, et qui serait formée d'un atome de bore et d'un atome d'oxygène.
A la température ordinaire, le bore n'éprouve aucune altération de la part du gaz oxjgène m du gaz hydro^ gène; toutefois les expériences de Davy et de Léopold Gmelin établissent que lorsque Teau est décomposée par un composé de bore et de potassium , ou par du borure de fer que l'on dissout dans l'acide chlorhydrique , le gaz hydrogène qui se dégage , contient un peu de bore. Il est sans usages. H. Davy observa en 1807 ^^ l'acide borique pouvait être décomposé, au moyen de la pile, en oxygène et en une matière brune. MM. Gay-Lussac et Thénard, en 1809, décomposèrent le même acide au moyen dU potassium, décrivirent les propriétés du bore, et prouvèrent qii'on pouvait le transformer en acide borique au moyen du gaz oxygène.
Poids d'un atonie de bore. Il est de 67,99.
Extraction. On introduit dans un tube dç cuivre par-
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ties égales de potas^um coupé en fragments , et d'acide borique TÎtrifié et pulvérisé { composé d'oxygène et de 3)ore)j on dispose le mélange de manière qu'il y ait successivement une couche de métal et une autre d'acide ; on ferme le tube avec un bouchon de liège auquel on a pratiqué ime légère fissure pour donner issue à l'air, et on le fait rougir j le potasàum décompose une partie de l'acide, s'empare de son oxygène, et met le bore à nuj la portion d'acide non décomposé forme avec la potasse produite , du borate de potasse. Lorsque le tube est refroidi, on fait bouiUir le mélange à pluâeurs reprises âvec de l'eau, afin de dissoudre tout le borate de potasse ; alors , on fait sécher le bore , et on le conserve à l'abri du contact de l'air.
Si on substitue à l'acide borique du phtoro-borate de potasse bien sec, on obtient la même quantité debore, en employant moins de potassium (Berzélius).
M. Doebereiner partut avoir obtenu du bore , à la vérité mêlé d'tm peu de charbon, en chauffant pendant deux heures jusqu'au rouge-blanc, im canoD de fusil contenant du borate de soude fondu et pulvérisé (borax).
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guefois formée de carbone presque pur ; enfin il existe constamment dans Tàtmosphère^ combiné avec Toxygène à Tétat de gaz acide carbonique, et quelquefois à l'état de gaz hydrogène carboné.
Le diamant ou le carbone pur se trouve dans les Indes Orientales , principalement dans le royaume de Golconde et de Visapour ; on en a aussi découvert dans la Serra do Frio y district du Brésil. Il se présente ordinairement sous la forme de cristaux très brillants , limpides , transparents, incolores, qui sont des octaèdres ou des dodécaèdres^ ou des sphéroïdes à 48 faces triangulaires, curvilignes : quelquefois ces cristaux sont roses , orangés , jaunes, verts, bleus ou noirs; leur poids spécifique varie depuis 3,5 jusqu'à 3,55 ; leur dureté est telle qu'ils ne sont rayés que par leur propre poudre.
Soumis à l'action du calorique dans des vaisseaux fermés , le diamant n'éprouve aucune altération : on parvient cependant à le fondre, d'après M. Silliman , à l'aide du chalumeau à gaz. Il réfracte fortement la lumière : la puissance réfractive de l'air étant j,oooo, celle du diamant est 3,1961. Il s'efec^me vitreusement lorsqu'on le frotte ; il n'est poinl conducteur du fluide électrique. Il est électro-vitre par rapport au bore, et électro-résineux par rapport à l'hydrogène. ( Fojr. page 1 14. )
Propriété essentielle. Le gaz oxygène n'exerce aucune action sur le diamant à froid ; mais si on élève la température, il se combine avec lui, et forme de l'acide carbonique. En 1797, Guyton de Morveau exposa au foyer
France, en Espagne, en Bavière, en Angleterre, et en Norwége, a été long^temps considérée comme formée de 8 à icpartîes de fer et de 90 à gi de charbon ; mais il est prouvé aujourd'hui que le fer que l'on obtient assez généralement de ses cendres, n'y est qu'accidentel , et qu'elle n'est composée que de charbon dans un état particulier. (Karsten.) Mêlée avec l'argile, 00 l'emploie pour fairç des crayons^ des creusets^ etc.
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d'une trèe forte leotille un ffiamant placé sous une cloche ronplie de gaz oxygène pur^ il fit tomber les rayons solaires, et il remarqua qae la surface dn diamant ne tarda pas à noircir : on voyait çà et là des points brîUants en état d'ébullition. Il intercepta la lumière au moyen d'un corps opaque ; illors le diamant parut rouge et transparent ; son poids était évidemment diminué ; deux jours après , l'expérience fut continuée , et le diamant dispamt en entier en moins de 30 minutes. Le gaz contenu dans la cloche ftit analysé , et l'on vit qu'il était composé de gaz acide carbonique, dont les éléments sont l'oxygène et le carbone; en outre son volume était le même que celui du gaz oxygène employé. On peut encore varier celte expérience en faisant passer, à plusieurs reprises, du gaz oxygène pur à travers le diamant placé dans un tube de porcelaine que l'on tait rougir dans un fourneau à réverbère j il suffit pour cela d'adapter à l'une des extrémités du tube une vessie pleine de gaz oxygène, et à Tautre extrémité une vessie vide.
Le carbone et Voxjgène peuvent s'itnir par des moyens^ tantôt directs, tantôt indirects, en quatre propoitions, et former, d'après BerzéliuSj 1° l'acide croconique composé de lO Tokunes de vapeur de carbone et de 4 d'oxygène;
" l'"oxyde de c^irbono composé de 10 volumes de vapeur
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pour rayer les autres corps , et sur-tout poiu: couper le verre , et pour faire des microscopes ; il grossit les objets par rapport au verre, dans la proportion de 8 : 3.
Du Charbon.
On désigne sons. le nom de charbon le produit solide^ itoir et fixe que Ton obtient en décomposant les matières véi^étales et animales par le feu , dans des vaisseaux clos. Oft tro%we dans la plupart des charbons deux sortes de matière, l'une sàUrte, qui constitue les centres^ et Fautre qoe Ton pe^t appeler charbonneuse. Cette dernière varie par sa composition , suivant que la matière organique qui a fourni le charbon contient ou ne contient pas d^azote. La portion charbonneuse des substances non azotées est formée, d'après M. Doebereiner, de carbone et d'hydrogène : cent parties de charbon de sapin calciné ont fourni à ce clnmiste 98,56 de carbone et i,44 d'hydrogène; taodiis que la même quantité de charbon de bois ordinaire^ privé de son eau hygrométrique, a donné 97,85 de carbone , et 2,1 5 d'hydrogène : c'est donc à tort que les chimistes avaient admis de l'oxygène dans le charbon càkiné*^. La portion charbonneuse des matières azotées est formée de carbone et d'azote : suivant M. Doebenâner, le charbon obtenu en décomposant la gélatine par te feu, renferme 71,7 de carbone et 28,3 d'azote. Nous ne nous occupons ici que du charbon non azoté , et particulièrement de celui qui provient du bois; l'autre variété sera décrite en parlant de la chimie animale.
*H paraîtrait toutefois^ d'après M.Thénard, qu'en chauffant très fortement, dans un creuset couvert^ les charbons de résine (noir de fumée) , de bois et de houille^ on les priverait de tout leur hydrogène : oeia étant , le noir de fumée qui ne contient point de cendres serait du carbone pur, lorsqu'il aurait été bien calciné.
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Le charbon non azoté est toujours solide, noir, inodore, insipide, fragile, et plus ou moins poreux; les moléailes dont il est formé sont.assez dures pour servir à polir les métaux ; son poids spécifique est un peu plus considérable que celui de l'eau; cependant il nage assez ordinairement sur ce liquide , à raison de l'air contenu dans ses 'pores ; mais si on le laisse pendant quelque temps en contact avec l'eau, la majeure partie de l'air se dégage, et alors il se précipite : cette expérience se fait très bien avec une cloche remplie d'eau et renversée sur la cuve pneumalo-chimique. Il est plus ou moins conducteur du calorique et du fluide électrique , suivant qu'il a été plus ou moins calciné. ( Foj. la note de la pagei45.)
Lorsqu'on le chauffe fortement dans des vaisseaux fermés, il donne une certaine quantité d'un gaz qui parait être composé d'hydrogène, d'oxygène et de carbone *; du reste, il n'est ni fondu ni volatilisé. Il agit sur la lumière comme tous les corps opaques noirs. Exposé pendant long-temps, soit à l'action de la pile voltaïque, soit ù celle du chalumeau à gaz, il ne fond pas davantage; et M le contraire a été avancé par SilUman, c'est que ce
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posée sur la cuve hydrargyro-pneuniatiquc ( cuve à mercure ) , on remarque qu'il y a absorption cVoxygène et dégagement de calorique. Une mesiu'e de charbon de buis absorbe 9^25 mesures de gaz oxygène : cette absorption continue d'avoir lieu pendant plusieiu^ années^ d'après M. Th. de Saussure; mais alors il se fonnede l'acide carbonique qui est absorbé en plus grande ipiwi titc que le gaz oxygène. On observe les mêmes phéao» mènes si^ au lieu de faire rougir le charbon^ on le privé de tout Tair qu^il renferme, par la machine pneumatique *. Plusieurs des gaz dont nous parlerons par la suhe sont également susceptibles d'être absorbés par le charbon végétal ; en général , l'absorption est d'autant plus grande que la températwe est plus basse y la pression iflus forte y le charbon moins pulvérisé , plus sec et plus dense j à moins cependant que la densité ne soit telle j que les gaz ne puissent plus pénétrer dans leurs pores ; d'où il suit que ce phénomène est toutWi-fGdt mécanique. Propriété essentielle. Lorsqu'on introduit du charixm qui présente un ou deux points en iguition^ dans une éprouvette remplie de gaz oay^gene , ces deux corps se combinent ; il y a dégagement de calorique et de beau^ coup de lumière ^ et il se forme du gaz acide carbonique et une petite quantité d'eau qui provient de l'union de Voxygène avec l'hydrogène du charbon**. De l'eau de
"^ Les corps poreux jouissent en géuéral de la même pro« prièté que le charbon do bois; mais les autres espèces de cbar* bon ne la possèdent pas.
** Le charbon provenant d'un même bois^ peut se présenter sous deux e'tats bien différent8| suivant le degré de carbonisation du bois : ainsi celui que Ton obtient en chauHîiDt la bois jusqu'à ce qu'il ne sorte plus de vapeurs ^ et que Ton peut désigner sous le nom de charbon au premier étai^ difi%re (le celui qui ayant été préparé de la raôoie maDière, a de plus été chauiTc jusqu'au rouge : ce dernier constUuje le charbon au deuxième état. Voici maintenant les résultats curieux
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chanx renée dans cette éprouvette se trouble et dépose dea flocons Uancs, composes d'acide carbonique et de chaux. Ce q^fl y a de remarquable dans cette expérience, c'est que l'adde carbonique obtenu occupe précisément un volume égal à celui de l'oxygène qui entre dans sa cCHDposition. M. Gay-Lussâc a tiré parti de ce fait pour coBoaitre la deudtë de la Tapeur du carbone, qu'il est impossible de déKrmintT directement; 11 a suppose qiic legaz acide carbonique résultait d'un volmue de gaz oxygène, et d'un volume de vapeur de carbone * condensés en im seul: dès lois la denrité de la Tapéiii* du carbone dràt être égale à celle dti gaz acide carbonique, moins celle du gaz oxygène, otl à 1,5245^1,1026, c'est-à-dire o>43i9- Mi BerzéHufi pense qu'elle est de o,8438, c'est-àdke le double de la pré<cédeAte } il se fonde sur ce gué lu gai Oxyde de carbdse est formé d'un demi tolnme de vapev de carbone et d'tin debii volume de gaz oxygèife : or la densité du gaz oxyde de câiiwne étant 0,3732, et celle l'oxygène i,toi6, U faut admettre que la denMté du ^mi vobtme Ae varpear de carbôOe est 0,4219, c'cst-à'-dire , Ojg73amolas o,55i3 (moitié db la dénoté del'oxygètieO Wous adopterons l'opinion de M. (iay-Lussac etnous ferons
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primerons par des alomes la composition d'un corps contenant du carbone ^ le nombre des atomes de ce carbone fiera double de celui que Ton admet d'après les idées de M. Ber^élius : ainsi , par exemple ^ nouë formulons Vhydrogène deutOH^arboné H* C* et M. Berzélius H' C.
Si on ïnettait en contact arec le gaz oxygène im excès de charbon^ et qae la température f ttt très éleVéq^ oiï ob^ tiendrait un mélange de gàî acide earbeidque ^ et tfte gfiz oxyde de carbone ^ produits d(mt notas ferotid ll»^ toire en parlant des corps oxydés.
D existe au moins ao composés û'hjdrogènê et de ûarbone que nous décrirons plus loin.^
Le giKR hydrogène est absoibé par le cbaibon. fjné mesure de charbon de buis peut^ d'aptes M. Saussure^ absorber 1,75 mesure de ce gaz, qui, du reste, n'éptouve d'autre altération qu'une condensatioÀi plus ou moins marquée. tiOrsqu'on fait passer du gaz hydrogènb :\ trâ;vers du charbon rouge contenu dans un tube de porc^ hàne^ une portioh de charbon est dissoute par le "gais, et il en résulte du gaz hydrogèhe plus ou moins carbohé. L^action du bore sur le charbon n'est point cbnnu^. Le charbon a été particulièrement l'objet des rèthtrches de Lavoisier.
UMges. Il fait partie de la pttûdre à c^anott , de Vehà!^ d^imprimérie , de l'acier ; on s'en sert beaucoup dan^ lels mines, pour enlever l'oxygène aux tixydes métalH^ites j cm pofit avec lui plusieurs métaux ; les peintres se servent de cehii de fusain pour esquisser leurs dessins. Le charbon est employé avec succès pour détruire l'amertûine de 'plusieurs substances , pour priver les matières végétales et animales, qui comnlencent à se putréfier, de letfr odeur et de leur saveur désagréables; on peut rendre potable l'eau de mare chargée de débris d'animaux , au moyen des fontaines épiu-aloires de MM. Smith et Ducommun , qui ne sont autre chose que des filtres de charbon ; les tonneaux charbonnés a rintérieur conservent l'eau pour les marins ; la viande faisandée perd î^o^A tcvtvwxwvs
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goût lorsqu'on la fait bouillir dans de l'eau avec une certaine quantité de charbon. Il suffit de nettoyer avec du charbon pulvérisé les vases imi^égnés des odeurs de l'adde succioique, de l'acide benzoïque^ de l'acide sulfureux, des huiles empyremuatiques, despunaises, etc., pour les en débarrasser entièrement. Un très grand nombre de liquides peuvent être décolorés par cette substance, phénomène dont on doit la découverte à M. Lowitz , et que M. Busey a parfaitement étudie depuis. ( y. Joumai de Pharmacie, tome viu. )
Le charbon provenant du sang desséché , des poils , de la corne, ou âes sabots que l'on a fait brûler avec le carbonate de potasse, et que l'on a laissé ensuite dans l'eau , est celui qui jouit au plus haut degré des propriétés dont nous parlons. Le noif d'ivoire (charbon d'os), beaucoup moins énergique que le précédent , est siq>érieur de phisietvs degrés au me^ur charbon de bois, dans lequel cependant cette propriété est dqjà très prononcée. Comment le charbon agit-il dans ces diOerents cas? Pendant la décoloration, le carbone du diarbon se com- Mne avec les matières colorantes, sans les décomposer et à la manière de l'alumine en 'gelée; son degré d'activité
1)1 cn.vwio.^. i.jy
charbon la propriété décolorante à un haut degré ^ eu atténuant leur molécules; c^est ce qui a lieu sur-tout lorsque le charbon contient de Tazote qull peut perdre par sa calcination avec ces alcalis. — Quant à. la désinfection des liquides par le charbon ^ il est impossible de rexpUquer^ en supposant que celui-ci s'empare des gaz fétides qui se sont développés pendant la putréfaction , car les charbons animaux qui jouissent au plus haut degré de cette propriété^ sont précisément ceux qui n'absorbent pas les gaz.
Plusieurs médecins emploient le charbon comme antiputride. M. Récamier^ qui Ta quelquefois administré avec succès dans les fièvres dites bilieuses rémittentes , a observé qu'il avait la propriété de détruire la mauvaise odeur des matières excrémentielles. Réduit en poudre et mêlé avec du sucre ^ il est très bon dentifrice ; uni à un mucilage, à un aromate , il est propre à former des pastilles qui corrigent la mauvaise haleine ; on le conseillb pour absorber la matière des flatuosités et de la tympa<nite : on peut remployer poiu: mondifier les ulcères de mauvais caractère y quoique le quinquina jouisse de cette propriété à un degré supérieur. Il parait avoir été utile dans la teigne ; on l'applique sur la tête du malade préalablement débarrassée des croûtes, et nettoyée au moyen de l'eau de savon. En général, le charbon doit être lavé et tamisé avant son administration : la dose est de 20, 3o, 4o grains, un gros, etc. ; on le fait prendre aux malades sous le nom de magnésie noi^e. •
Extraction. Il est extrêmement difficile d'obtenir le carbone pur : les diverses variétés de charbon du commerce contiennent du gaz hydrogène , des sels , etc. On pourrait , à la vérité , priver ces charbons de leur hydrogène , en les soumettant à l'action du chlore gazeux sec , dans un tube de porcelaine rouge. Il par£utrait aussi, diaprés M. Thénard, que Ton parviendrait à séparer^ par Taction de la chaleur , tout l'hydrogène qui se trouve dans le noirdQ fumée ^ corps composé de ce çtmcVç^ eX.
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de carbone : s'il en est ainsi, le noir de fumée ciUdpéj serait du carbone pur. Nous indiquerons , eu parlant dee végétaux , les moyens de se procurer les différentes variéT tés de charbon.
Du Phosphore. *
Le phosphore n'a jaouds été trouvé pur dans la natureî il entre dans la compoailion de plusieurs produits minéraux et animaux ; combiné aveo l'oxygène , le carbone , l'azote et l'hydrogène , il constitue la laitance de carpe et une partiedelamatlère cérébrale et dçsnerfsj uni àToxygènQ et à la chaux, il fait la base de la portion dure du squ?letMâ£f4Uiia4UX^ et de toutes les parties osàfiées. Le phosphate^ chaux , que l'on rencontre A abondammçnt en Ëstramadure^ province méridionale de l^Esp^oe^ et plusieurs autres phosphates métalliques que l'on trouve dans 1^ aature, cpstienneat également du phosphore.
Propriétiés- L9 phosphore pur est un c orpa solidej tran»* ptfsot ou demi-transpareat , incolore , légèrement brilr- Iwt , flexible et assez mou peiu: céder au couteau 5 on le ra^e faralçment avee l'ongle ; il a une odeur d'ail très senôble ; il pariut insipide ; son poids spédfiqae est de a densité d
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face du phosphore au moment où il va se figer^ c(c|Uo Von fes^e écouler les parties encore liquides^ le§ autres cristal*» lisent en dodécaèdres réguliers. Si, lorsqu'il e^t fondu dai^ l'eau chaude, on agile pendant quelque temps la ^ole qui le contient , il se convertit en une poudre que Ton ^ employée en médecine j cette poudre est biea autrement ténue , ^ , au lieu d'eau ^ on a employé de Talcool à 3^ degrés. Soumis à une température d'environ aco"* , le phosphore se volatilise et peut être distillé. Cette expérience se fait dans ime cornue privée d'air à laquelle on dd^pf^eun récipient contenant de Feau presque bouillant^; on dispose la cornue de mapière que squ hec plonge d^xui le Uquidp du récipient : par çi^ moyen le phosphore vol^tdlisé peut se cçpdenser sans ay oir le contact de Tair ^ qui l'enfUmmerait.
La lumière sol^irç change en çpuge la couleur blanche du phosphore pur, renfermé dans de Teau privée d'air ^ dans de Thuile d'olive , de re§prit-de-vin , ou de Tiéther^ etc. , «ans que le phosphor^ pa^ à Tétat d'acide* Le même phénomène a lieu lof^que le phosphore est place sons upe cloche vide , ou dans le vide d*un baromètre : dans ce dernier cas , U se dépose ep paillettes brillantes contre le^ parois de Finstrument. Parnu les divers rayons qui composent le spectre prisuiatique de la lumière solaire, le violet est celui qui produit le plus promptement ce phénomène : aussi le phosphore rougit-il plus vite dans des verres violets que dans des verres rouges. M. Yogel u prouvé que, dans ces différentes circonstances , le phos^^ phore passe à l'état d'oxyde rouge. Mais conunent pon-* cevoir l'oxydatipn du phosphore dans le vide , si ce n'es( en admettant que le phosphore retient un peu d'humidité qui se décompose , et dont l'oxygène forme avec le phosphore un oxyde rouge ? La flamme bleue du soufre brûlant et la ^amme blanche du feu blanc des Indiens ne produisent rien de semblable sur lui. ^^e fluide éleclviqve agit siur le phosphore , qui a le contact de l'air comme le
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calorique ; du reste , ce corps ample est élecu-o-vitré pairapport à l'axote, et électro-réâneux par rapport au bore et an carbone. ( Voy^. p. i ■4- )
Le gaz oxygène n'exerce aucune action sur lui à une température qui ne dépasse pas 37° et bous la presàoo ordîiiaïre de l'atiiaosplière : mais si on dimiuue la pression lorsmême que le thermomètre marque ao", i5°, io"ou6% le phosphore se combine avec le gaz , brûle et devient lumineux dans robscurité. Ce phénomène est d'autant plus aendble , que la diminution de la pression est plus considérable : aussi réussit-il ù mô^eille lorsqu'on introduit dans le vide barométrique du phosphore avec quelques bulles de gaz oxygène ; cependant il cesse de se prodmre A la température est à S'H-o" ou au-dessous. Si, au lieu de diminuerlapressionjonl'augmente, l'oxygène ne se combine avec le phosphore qu'à une température au-dessus de 37*. Enfin la combustion du phosphore dans ce gaz peut encore avoir lieu au-dessous de 27° lorsqu'on mêle ce gaz avec une plusou moins grande quantité d'azote, d'hydrogène , ou d'acide carbonique , qui agissent de la même manière que la diminution de pression. Nous devons la plupart de ces détails à M. Bellani de Monza.
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Le phosphore , mis en contact avec le gaz hydrogène , passe rapidement au rouge^ et les parois des flacons qoi le contiennent se tapissent de cristaux rouges étoiles ; une portion de phoisphore est dissoute par le gaz^ qui se transforme en gaz hydrogène phosphore ; les cristaux rouges sont de l'oxyde de phosphore formé aux dépens deToxygène de l'eau contenu dans le gaz. (Yogel).
Le àore ne se combine pas avec le phosphore.
On ne connaît pas Faction àxxcarbonepur sur ce corps ; cependant plusieurs chimistes ont admis ^ avec Proust^ un phosphore de carbone d'une couleur rouge. Suivant Berzélius^ il en existe deux : Tun y d'une couleur orange foncé^ ne luisant pas dans l'obscurité^ n'éprouvant aucune altération à l'air y à moins qu'on n'élève la température ^ car alors il brûle en laissant un charbon entouré d'acide phosphorique ^ se décomposant à une chaleur rouge dans des vases clos y en phosphore qui distille et en charbon qui reste dans la cornue : on obtient ce phosphure en décomposant l'acide phosphorique par un excès de charbon; le phosphore distille y et il reste dans la cornue le phosphure dont nous parlons. L'autre phosphure passe à la distillation avec le phosphore ; on le sépare de ce dernier en exprimant^ à travers une peau de chamois dans l'eau bouillante , le mélange de phosphore et de phosphure^ de carbone , recueilli dans le récipient ; le phosphore passe , et le phosphure de carbone reste dans la peau.
Le phosphore a été découvert par Brandt^ en 1669.
Poids d'un atome de phosphore. Il est de 196,15.
Usages. Le phosphore est employé pour faire l'analyse de Tair y et pour la construction des briquets phosphori- (jues. Parmi les moyens proposés pour faire ces briquets, le plus simple consiste à remplir d'eau à 70** ou à 80** un petit flacon de cristal, et à y introduire de petits fragments de phosphore ; ceux-ci fondent, occupent la partie inférieure du flacon, et chassent Veau. Lorsque la majeure
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partie de celle-ci est expulsée , le petit appareil se trouTC prestpie rempli de phosphore fondu : alors on je laissç refroidir en^tenant le Qacon dans l'eau , et oq le bofiche lorsqu'il est froid. Chaque fois que l'on veut se servir de cet instrument, on introduit dans le flacon rextrémité d'une allumette soufrée , afin de détacher quelquesmplécules de phospliore j on frotte cette extrémité sur un bouchon de liège : par ce moyen la température se trouve élevée et le phosphore a'enflamme.
action du phosphore sw l'économie animale. Le phosphore , à petite dose , doit être regardé comme un çxcUant volatil puissant, dont l'action est très prompt« , très intense, mais peu durable ; il augmente l'activité de ^us }^. systèmes de l'économie animale, et]principalement du s^fr tème nerveux. Les expériences d'Alphonse Leroy, 4ç Pelletier et de gouttatz prouvent qu'il irrite les orgasM de la génération > et qu'il éveille singulièrement l'appétif vénélieii. Il a été administré dans les maladies asthénî^cE aiguës ou cbroni(pies , où il ne faut exciter que moi^entftr ncment , niais d'une manière très intense : ainsi soq Qp^plpi a été, dit-on, suivi de succès dans les fièvres dites ataxir ques etadynamiques, avec prostration extrême deç forcer
DU PHOSPHORE. l55
uiipeu d^liuile essentielle aromatique. On doit suspendre 9on nsage s'il fait éprouver une ardeur à Testomac^ ou s'il occasioiie des vomissements. Il est très vénéneux. ( Fcyyez notre traité de médecine légale . )
Extraction, On prend du phosphate acide de chaux eu consistance sirupeuse; ce phosphate est composé de chaux et d'adde phosphorique : cdutrci est formé d'oxygène et de phosphore ; on le mêle intimement avec le quart de son poids de charbon pulvérisé ; on chauffe le mélange dans une bassine de fonte jusqu'à ce qu'il soit sec^ alors on l'introduit dans une cornue de grès lutée y placée sur un fourneau à réverbère , et dont le col se rend dans une alonge en cuiyre qui plonge par l'une de ses extrémités au fond d'un grand bocal muni d'un bouchon percé de deux trous^ et contenant une assez grande quan-t tité d^eau; ces deux trous donnent passage^ le premier a l'àlonge 9 et l'autre à un tube recourbe ^ long de deux ou trois pieds^ qui va se rendre dans un autre bocal muni d'un bouchon percé de deux trous et contenant aussi de Feau ; l'un de ces trous donne passage a im tube droit, par lequel se dégagent les gaz, et qui, par conséquent^ ne doit pas plonger dans le liquide ; on lutc toutes les jointures; et on tasse parfaitcmeui ce lut; lorsqu'il est sec, ou chauffe graduellement la cornue de manière qu'elle soit rouge 3U bout de deux heures : à cette époque , il com*^ mence à se dégager du gaz oxyde de carbone et du gaz hydrogène carboné * ; alors on remplit le fourneau de charbons incandescents pour uq pas s^exposer à fêler la cornue ; environ deux heures après , on commence à obtenir du phosphore , qui vient se condenser dans l'eau des deux flacons et dans le tube qui les fait communiquer
* Ces gaz proviennent d'une partie de l'eau contenue dans le phosphate acide de chaux, qui est décomposée par le charbon ; il se forme aussi du {];az hydrogène carbone, aux dépens dcrhydrogènc qui entre dans la compobitiou du charbon.
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ensemble, dn gaz hydr(^ène phosphore, et dugaz oxyde de carbone qui se dégagent : ces phénomènes dépendent de ce que l'acide phosphorique cède son oxygène au charbon à une température élevée y et de ce que le mélange dont on se sert contient de l'eau qui continue à se décomposer. Le dégagement de gaz alieu pendant toute la durée de l'opération , qui n'est terminée qu'au bout de vingtquatre à trente heures ; il est même le guide le plus certain de la réussite : s'il venait à se ralentir, on élèverait.la température au moyen d'un long tuyau de poêle dont on surmonterait la cheminée du fourneau. Vers la fin de l'expérience , il se dégage un mélange de gaz acide carbonique , et d'un gaz qui paraît formé d'oxyde de carbone , combiné avec une assez grande quantité de phosphore et peut-être avec un peu d'hydrogène ; ce gaz est spontanément inflammable à l'air (Berzéiius). A la fin de l'opération , on trouve le phosphore en partie dans l'eau , en partie dans l'alonge , dans le tube qui établit la communication des deux flacons, et dans le col de la cornue j ce dernier est moins pur, moins fusible, opaque, rougeâtre, et contient duphosphure de carbone. On prend cesdi- Tuanlités de phosphore refroidi ; on les met dans
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verses opérations , éviter avec le plus grand soin que le phosphore fondu soit en contact avec Tair ; sans quoi il s^enflamme y et Topérateur court les plus grands dangers. Il arrive souvent que le phosphore obtenu par ce moyen n'est pas pur ; dans ce cas ^ il faut le distiller en le mettant dans une cornue qui contient de Teau et en le condensant dans un récipient presque plein de ce même Uqaide.
Du Soiifre.
Le soufre a été rangé parmi les substances siniples. Les expériences ingénieuses de H. Davy et de Berthollet fils^ tendent]à prouver qu'il renferme de l'hydrogène, de Toxygène et une base particulière qu'il a été impossible de séparer jusqu'à présent ^ cependant , comme ces données ne sont pas encore généralement admises, nous continuerons à regarder ce corps comme élémentaire.
lie soufre est une substance très répandue dans la narture ; on le trouve à l'état natif, principalement aux.environs des volcans ; tantôt il est cristallisé , tantôt il est en masses ou en poussière fine; on le rencontre con[ibiné avec des métaux, comme dans les pyrites de fer, de cuivre , etc. ; il fait partie des sulfates de chaux (plâtre ), de magnéâe (sel d'Epsom) et de tous les autres sulfates, sels excesâvement communs; enfin il entre dans la composition de la matière cérébrale et de quelques eaux minérales.
Le soufre est en masse ou cristallisé en octaèdres alon«gés, à base rhomboïdale, ou en prismes obliques à base rhomboïdale. Il est d'une couleur jaune-citron, inodore, insipide, transparent ou opaque, suivant qu'il est cristallisé ou non^ dur, et tellement fragile , que le plus léger choc suffit pour le briser ; sa cassure est luisante ; son poids spécifique est de i ,99. La densité de sa vapeur calculée d'après la composition de Tacide sulfhydrique et d'après les poids spécifiques de ce gaz et de l'hydrogène est
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de9,à44S) tandis qaeM. Dumas ne la porte qu'a 1,2178. Lijtsqti'on le soumet à t'actidn d'Une douce cheâeur, ou^'on le presse entre les mains, il craque et souvent se rompt. 11 fond à la tempëraturb de i 08° therm . centigr ., et detleirt rongeAt^é; Il bottt à 44c*''- Si lafoston s'opère dans uA alambic dé Verre placé stir un bain de saltle , le soidst né tarde pas à se sublimer, et vieht se coiideiiSet dans le chapiteau sous la forme de petits cristaux soyeux , d'un beau jaune , qui portent le nom Aejleurs de soitfre non lavées; on doit les agiter avec de l'eau pour séparer racide sulfureux aoluble qu'elles renferment, et qui provient de la combinaison d'une portion de souïre avec l'oxygène de l'air ccmtênu dans^i'alambic. Si le soufte a été fondu dtms un creuset, et qu'on l'ait laissé re&oidir lentement, on observe qu'il se foime une pellicule à la surface; en perçant d'un trou cette croûte soll^ée, on peut vider les portions intérieures qui sont encore Buides; alors toutes les parties adhérentes au creuset se trouvent cristallisées en aigiiffles jaufiâtt-eS. Si, lorsque lé soùflre est fondu dans le creuset. On continue à le chaiiffer sans le contact de l'air jusqu'à igo" environ^ et qu'on le coule dans ime assez grande qiiantité d'eau iroide pour qilé le
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développement dé ce fluide daiis les molécules du soufre qu'il faut attribuer la difficulté que l'on éprouve à les détacher du mortier qui a servi à lès triturer, et auquel elles adhèretit : l'eau qtiî, dans ce cas, fayorise leur détachement, a^ait en s' emparant du fluide électrique. Le soufre est électro-'vitré par rapport k Toxygène et électixf^rési" ûeux pair raj[)iport à l'azote ( f^. p. 1 14)-
Lé gaz oocjrghne n'exerce sur le soufre aucune action marquée à la température ordinaire.
Propriété essentielle. Si Von inixodiiit un morceau de sôùïrë qui préseilte un ou deux points en ignition , dans ime éprouvette à pied reniplie de ce gaz, il l'iibsorbe avec dégagement de calorique et d'une lumière blanchebîetiâtre , et passe à l'état de gaz acide sulfureux , facile a reconnaître à son odeur piquante, qui est la même que celle dû soufre qui brûle à l'air.
On peut encore obtenir, par des moyens indirects, trois àhlrés comjposés d'oxygène et de soufre, i^acide hypo-siilftireux , l'acide hypo-sulfurique et l'acide sulfuriqiie.
l/hjràix)gene peut se combiner avec le soufre en deux proportions : i " "V acide sul/hjdrique ou hjdm-sulfurique peut s'obtenir directement, soit en remplissant une cloche de gaz bydrogène, et en y introduisant du soufre^ que l'on plabe au foyer d'un miroir ardent sur lequel tombent les rayons lumineux , soit en faisant passer du gaz hydrogène à travers du soufre placé dans un tube de porcelaine ronge : aucun de ces moyens n'eèt cependant usité pour préparer ce gaz , dont nous ferons l'histoire plus tard. 2" Le pùlysulfide d'hydrogène. Ce corps découvert par Schéele, et si bien décrit en i83i par M. Thénard, est toujoiurs liquide à la température ordinaire, d'une couleur jaune tirant quelquefois sur le brun verdatre : appliqué sur la langue il la blancliit , à la manière du bioxyde d'hydrogène , et y cause un sentiment de cuisson difficile à supporter ; il décolore et altère la penu ; il di'ts iiit faci-
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lement la couleur du toiimesol. Il ressemble par sa conastance tantôt à une huile essentielle , tantôt à une huile grasse; sa densité varie aussi, elle a été de i,7()9danann hydrure dont la fluidité n'était pas grande. Son odeur est particulière et désagréable. Il n'est point solidifié par un froid de 2o''-o'';ilestdécomposéàlatempératurede6o''à ■^o" en acide sulfliydrique qui se dégage et en soufre j fl prouve encore ce genre de décomposition lorsqu'il est abandonné à lui-même j il s'enflamme à l'air par rapproche d'iuie boi^e enflammée^ et il se produit de l'eau^ du soufra et de l'adde sulfureux. Propriété essentielle. Le charbon très divisé , le platine , l'or , l'iridium et plusieurs autres métaux en poudre en dégagent du gaz aCide sulfhydriqiie , sans paraître s'imir au soufre. 1* bior)rde de manganèse , la magné^e^ l'acide silicique, des fragments pulvérisés de baryte , de strontiane , de chaux , de potasse et de soude, et même la potasse et la soude dissoutes dans l'eau , eu dégagent aussi du gaz adde suifhydrique avec une uive e^ervescence. Les oxydes d'or et d'argent sont instantanément réduits, il y a incan-
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un excès ûe soufre ; on agite continuellement la liqueur , et bientôt Ton voit le polysulfide qui commence à déposer: cdui qui se sépare d'abord est plus liquide que celui qui se précipite en dernier lieu; il est aisé de les séparer en fractionnant les produits. Théorie: Tacide azotique s'empare de la chaux pour former un azotate ; l'acide sulfhy drique s'unit au soufre en excès^ et forme le polysulfide 3 il ne se dégage pas sensiblement d'acide sulfhydrique. Un fait remarquable et déjà connu depuis long-temps^ c'est que si^ au lien d'agir comme nous l'ayons dit^ on versait l'acide sur le siUfhydrate sulfuré^ on n'obtiendrait point de polysulfide; en effet^ alors le sulfhydrate décomposerait lepolysulfide a mesure qu'il se produirait^ et il se formerait du gaz adde sulfhydrique et un dépôt de soufre. Composition. Elle varie. M. Thénard à qui nous devons ces détails, en a analysé qui contenait 8 et 6 atomes de soufre pour un atome diacide sulfhydrique. (V. ^nn. de Chim. , sept. i83i.)
Lorsqu'on fait chauffer ensemble ^ dans des vaisseaux fermés^ du bore et du soufre^ on obtient un mélange et non un. composé couleur d'olive ; si l'on veut combiner ces deux corps ^ il faut chauffer le bore jusqu'au rougeblanc dans du soufre réduit à l'état de vapeiu* ; le bore brûle avec une flamme rouge , et l'on peut obtenir au moins ^ deux composés suivant que Inaction de la chaleur a été plus ou moins continuée (Berzélius).
L'action du caiione pur sur le soufre n'est pas connue. II n^en est pas de même de celle qu'exerce le charbon calciné. Ces deux corps peuvent se combiner , et donner naissance à trois composés y le sulfide de carbone liquide (liqueur de Lampadius), le suljide de carbone solide ^ et le mlfide gazeux ^ celui-ci n'est pas le résultat de l'action directe.
&uJ^de de carbone liquide (liqueur de Lampadius). Pour l'obtenir on prend un tube de porcelaine dans lequel on introduit des fragments de charbon fortement calciné 5 ou
TOME I
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le dispose daiis un fourneau à réverbère F{ voy, pi, 1 1 , fig. 65 ) ,' de manière qu'il soit an peu incliné^ et qu'on puisse l'entourer de charbon. A l'extrémité A de ce tube, miuiie d'an bouchon percé , on adapte une cornue de Terre C contenant dn soufrej àl'autre extrémité se trouve une alonge L , qui se rend dans un récipient tubulé R , renfermant de l'eau et entouré de glace ; de la tubulure de ce récipient part un tube recourbé S, qui va plonger jusqu'au fond d'un petit flacon bitubulé M, qui contient de l'eau jusqu'à la moitié de sa hauteur , et qui est également entouré de glace; l'autre tubulure de ce flacon donne iBsue à un tube recourbé X , destiné à porter les gaz fous des cloches pleines d'eau ou de mercure et renversées siu* une cuve. On chaufTe le tube de porcelaine jusqu'à ce qu'il soit rouge , puis on met du feu sous la cornue C; le soufre 9e volatiliBe , traverse le tuyau de porcét^e , se Combine eu partie avec le chari>on , et donne un liquide qui se condense an fond de l'eau du récipient R, et de celle qui se trouve dans le flacon M : ce liquide est le snlfide de carbone avec excès de soufre ; l'alonge se trouve contenir ime matière brunâtre solide , qui n'est que du soufre légferement carburé ; enfin on obtient dans la cloche destl-
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majeure partie du sulfide de carbone, qui doit nécessai- L'ement sortir le premier , puis on le distille pour le débarraser de l'excès de soufre qui reste dans la conuie.
Ptvpriétés. Il est transparent ^ incolore^ doué d'une odeur fétide et d'une saveiu* acre ; son poids spécUique est de i^:à7!2 : il bout à 4^""^ et il n'est point décomposé par le calorique, quelle que soit la température à laquelle il a été soumis ; il n''a point la faculté de faire passer au rouge le phosphore pur ayec lequel on le met en contact^ ce quil faut attribuer à la présence du soufre qui entre dans sa composition ( Yogel) ; il est très avide d'oxygène ; car y lorsqu'on le réduit en vapeur et qu'on le mêle ayec ce gaz^ il s'en empare aussitôt qu'on fait passer un courant de fluide électrique , s'enflamme vivement, détonne et se transforme en gaz acide carbonique et en gaz acide sulfureux. Il est rangé par MM. Wutzer et Pellengam parmi les excitants diffusibles les plus énergiques , et préconisé à la dose de 3 à 8 gouttes pris à l'intérieur , contre les rhumatismes et la goutte sans fièvre ou accompagnés d'une fièvre très légère. Vauquelin, qui a analysé le sulfide de carbone, l'a trouvé formé de i4 à i5 parties de carbone , et de 86 à 87 de soufre. Suivant M. Berzélius, ses parties constituantes sont 84^84 de soufre et 1 5, 1 6 de carbone. Si on détermine sa composition par le calcul, en le supposant formé d'un atome de soufre et d'un atome de carbone, on trouvera 83,89 de soufre et 16,11 de carbone, résultat qui se rapproche singulièrement de celui de M. Berzélius ^, Son poids atomique est donc 339,38 et sa formule C «S. Il a été découvert en 1 796 par Lampadius , et décrit depuis sous le nom de liquide de Lanvpadius.
Sulfide de carbone solide. C'est le charbon qui reste
*En effet y l'atome de soufre pèse 201716, et le poids d'un atome de carbone est de 38, a^.
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dans le tuyan de porcelaine ^ à la fln de l'opération qai a fourni le sulfide liquide; il esl très corrodé ; brûlé avec de l'azotate de potasse dans un creuset , il fournit dti snlfkte de potasse , ce qui prouve qu'il contient du soufre.
Sulfide de carbone gazeux. Gaz découvert par Schéele et qui se produit par la distillation dans une cornue, d'un mélange de sulfure de potassium (foie de sou&e) , etde charbon de bois bien calciné et pulvérisé . Il est incolore , d'une odeur légère analogue à celle de l'acide sulfhydrique , inflammable , et donnant par la combustion de l'acide sulfureux et de l'acide carljonique , insoluble dans l'eau , et décomposable instantanément par le chlore qui en précipite du soufre. Il serait à souhaiter qu'on approfondi davantage l'étude de ce gaz.
Le phosphore peut se combiner avec le soufre en diverses proportions , et former des produits qui sont plus fiiâblesquele'phosphore. Un de ces composés, susceptible de distalliser d'après M. Faraday , est formé d'un atome desoufte et de 2 atomes de phosphore (Fh- S). Pourobteiûr ces sulfides , on commence par faire fondre un peu de phosphore dans un tube , puis on y introduit un peu de soufre ; lorsque la combinaison est opérée, ce queTon
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Suivant Brugiiatelli ^ il existerait un composé gazeux de pfiosphore y de soiifœ et dihjdwgeiiej non inflammable spontanément ^ mais qui brûlerait avec une explosion vicdente lorsqu'on y mettrait le feu. Ce gaz qui n*est peut-être qu'un simple mélange d*acide suUhydrique et d'hydrogène phosphore ( phosphure trihydrique ) y serait le résultat de l'action réciproque de la chaiu ^ du phosphore^ du sulfure de potassium et de l'eau.
Poids d^un atome de soufre. Il est de aoi^i65 '*'.
Usages, lit soufre fuit partie constituante de la poudre à canon ; on l'emploie pour soufrer les allumettes et pour préparer les acides sulfureux et sulfuriquc , dont on fait une grande consommation dans les arts. Le soufre parait être un excitant des fonctions du système exhalant : aussi l'emploie-t-on avec succès dans le traitement de la gale j des dartres ^ de la teigne : on l'applique sous la forme d^onguent préparé avec de la graisse de porc ou avec du cerat ; quelquefois aussi y pour guérir la gale y on se sert d'un linimènt fait avec parties égales de soufre et de chaux vive parfaitement triturés et incorporés dans de l'huile d'olives ou d'amandes douces. Adoiinistré à l'intérieur ^ le soufre est regardé comme purgatif^ à la dose d'un à trms gros ; mais A petite dose on doit le considérer conune excitant y spécialement dans les affections chroniques du' poumon et des viscères abdominaux. On le donne avec des extraits^ ou bien sous la forme de bols y de pastilles y d'électuaires , ou en suspension dans du lait : la dose est dei2,îso,4o^7a grains par jour; on l'emploie aussi Gous la forme de baumes , qui ne sont autre chose que des huiles essentielles tenant du soufre en dissolution : ainsi y Ott donne de 20 à 24 gouttes de baume de soufœ tériébenr
*Cc nombre esl admis par Ions les chimistes; cependant en calculant le poids atomique d'après le principe établi à la page 42, on le trouve de 2o3;5cj.
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thiaé, de baume de soufœ attisé , de baume de souji'e succiné; enfin les fameuEes pilntea de Morto» , si souvent employées par cet auteur dans la phthisie pituitaire , el qui ne paraiasent réussir que dons les catarrhes chroniques contiennent da baume de soufre anisé.
Extraction. On obtient le soufre, i " avec des substances terreuses qui le contiennent : a° avec les sulfures de fer ou de cuivre. Premier mtry en. On place ces substances dans des pots de terre cuite, recouverts et surmontés d'un tuyau qiU va serendre^ en s'inclinant, dans d'aatres pots couverts , et dont le fond , percé de trous , est placé audessus d'une tinette en bois remplie d'eau ; on chauffe les pots contenant les matières suKureuses ; le soufre entre en fuâon , se volatilise, et vient se condenser dans l'eau de la tinette : il porte alors le nom de soufre brut, et lenferme encore des matières terreuses ; on le sublime , et on l'obtient en canons. Sublimation. On le place dans une chau- Aère en fonte qui communique avec une chambre en maçonnerie, an moyen d'un chapiteau également en maçonnerie; on chauffe ta chaudière ; le soufre fond, se réduit en vapeurs , entre dans la chambre qui est froide ,
mêlés avec de l'argile ^ et arrangés de manière à leur donner la forme d'une pyramide tronquée, au milieu de laquelle se trouve un canal vertical par lequel on introdoit des tisons embrasés ; le bois s'enflamme y le sulfure s*échaii£re , et bientôt la température est assez élevée pour qu''il absorbe et condense rapidement Toxygène de l'air ; alors le cuivre et le fer passent à l'état d'oxyde , une portion de soufre se transforme en gaz acide sulfureux qui se dégage ; une autre portion se volatilise et vient se conden^ ser dans des cavités pratiquées sur le plateau du sonmiet; le minéral qui reste est composé d'oxyde de cuivre, d'oxyde de fer ^ et d'un peu de sulfure sur lequel l'oxygène de l'air n'a pas agi. Nous verrons plus tard qu'il est employé à Textraction du cuivre.
Du Sélénium ^.
I^e sélénium a été découvert à la fin de i8i6parM. Bcf"zétius; il a déjà été trouvé : i"" dans le soufre de Fahlun et de Upari , où il existe en très petite quantité; ^"^ dans l'eukairiie; y associé au plomb , au mercure , au cobalt, au ciiîvre, et à l'état de séléniure de potassium dans le duché d'Anhalt Bernburg. Son nom a été dérivé de seJen, la lune^ pour rappeler son analogie avec le tellure (dérivé de teUus , teUuris , la terre).
Le sélénium refroidi après avoir été fondu , est solide , brillant et d'une couleur brune; sa cassure est vitreuse et couleur de plomb ; sa poudre est d'un rouge foncé j il
* Le séléaium est considéré par quelques chimistes comme un corps qui jouit à la fois des propriétés appartenant aux métaux et aux corps simples non méuUiques ; il peut être regarde comme établissant le passage d'une de ces classes de corps à Tauirc : cependant il se rapproche plus du soufre que des métaux.
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n'est point dnr ; le couteau le raie aisément ; il est fragile : son poids spécifique est de 4j3a. 11 est mauvais conducteur du calorique et de l'électricité. Soumis à l'action du^B dans des vaisseaux fermés ^ il fond à quelques degrés au-dessus de loo"; si on le chauffe presque jusqu'au rouge, il bout et peut éti'e distlUé.
Chauffé dans im grand fiacon rempli de gaz oxygène ou d'air atmosphérique , il s'évapore d'abord , puis passe à l'état d'oxyde. Si , après l'avoir chauffé dans ime bonle de verre assez petite pour qu'il iie puisse pas se disperser, on y fait arriver un courant de gaz oxygène , il bout, absorbe le gaz , brûle avec ime flamme dont la lumière est faible , et passe à l'état d'acide sélénieux. Si , lorsque le sélénium a le contact de l'air , on l'enflamme , fl s'oxyde , brûle avec une flamme bleu d'azur, et l'oxyde formé s'évapore en répandant une odeiu: très forte de chou pourri (propriété essentielle) : cet oxyde reste toujours mêlé avec l'air, li'hydrogène peut se combiner avec le sélénium , et former de Tadde sélénhydrique , mais seulement lorsque ces deux corps sont à l'état naissant, comme, par exemple, quand on décompose le séléniure depotassium par l'acide chlorhvdriqi
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L^acide sulfiirique dissout le sélénium et acquiert une couleur verte ; Feau le précipite de cette dissolution sous forme d'une poudre rouge.
Préparaiiofi. On se procure du chloride de sélénium volatil y en décomposant un séléniure métallique par dit chlore sec. On dissout ce chloride dans Feau qui se dé-> compose en donnant naissance à de Fadde chlorhydrique et à de Tacide sélénieux. On ajoute à la liqueur du sulfite acide d'anunoniaque et de Facide chlorhydrique ; celuici s'empare de Fanunoniaque et met à nu de Facide sulfur reux qui décompose Facide sélénieux en s emparant de son oxygène et en précipitant le sélénium ( Voy. les Mémoires de M. Berzélius^ insérés dans le tome ix des AnnaUes de Chimie et de Physique ^ et celui de M. Lewenau y imprimé dans le Joum. de Pharm. , tom. 10).
Poids d^un atome de sélénium. 11 est de ^g^^SSi.
De riode.
Xi'iode^ dérivé de ïcaS^ç y violaceus , qui ressemble à la violette^ est un corps simple^ découvert en 181 3 par M. Courtois, et que Fon n'a pas encore trouvé pur dans la nature : il fait partie des eaux-mères de la soude fournie par ccrtains/wcM^^ et que Fon appelle soude de va-rec; il existe à Fétat d'iodure dans Feau minérale de Sales en Piémont, dans les eaux sulfureuses de Cas tel-nuoi^o y à! Asti y dans plusieurs sources salées et sulfureuses, dans quelques variétés de sel commun, et, d'après M. Balard, dans divers mollusques marins, dans pluâeurs polypiers et sur-tout dans Feau-mèrc des salins alimentés par la Méditerranée. Vauquelin Fa trouvé à Fétat d'iodure d'argent uni au sulfure de plomb , dans V argent ^vierge de serpentine.
L'iode est solide à la température ordinaire : il se présente sous la forme de petites lames d'une couleur grise uoiriltre, d^m éclat métallique , d'une faible ténacité , et
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ayant l'aspect de la plombagine; sa saveur est acre, sou odenr çit est analogue à celle du Bolfide de chlore (liqueur de Thomson); son poids spécifique est de 4^94^ à. 16% 5c. ; il détruit les couleurs Tegétales, et colore la peau et le papier en jaune; mais cette couleur ne tarde pas à disparaître. U peut être obtenu cristallisé en dodécaèdres triangulaires aigus, d'après M. Soubeiran , et en octaèdres d'après SéruUas.
Propriété essenUeUe. L'iode, mis en contact avec le caiorique, fond; la température de 107° thermomètre centigrade aa^l pour produire ce phénomène ; il se volatilise à environ i •) 5", et il répand des vapeurs violettea très belles *, que l'on peut apercevoir lacilemeut en mettant une certaine quantité d'iode sur une plaque de fer ou dans tm ballon de verre que l'on a fait chaufCer. Lorsqu'on recueille ces vapeurs dans une cldche ou ^xoa un récipient, on remarque qu'elles se condensent pour former de nouveau les lames cristallines dont nous venons de parler. La lumière n'altère point l'iode. Il est électrorésineux par rapport à l'bydi'ogène , et électro-vitiv par rapport au soufre et à l'oxygène. ( ^. p. 1 14. )
Le gaz oaçjrgène n'^t pas sur lui à froid : aune tempe-
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L'iode^ placé dans des circonstances particulières^ peut s'unir avec le carbone y et donner naissance à deux conaposes^ le periodide et la proto^iodide de ccwboney découverts par Sérullas : le premier est solide^ d'un jaune dcron , d'une odeur aromatique semblable à celle du safran; il cristallise en paillettes dont Taspect est très brillant ; il est formé de 4 atomes de carbone et de 3 atODoes d'iode C* P, ( F. Alcool t. 3". ) Le protoHodide eet de couleur légèrement dtrine y d'une odeiu éthérée tnés pénétrante , d'une saveur très sucrée^ très "persistante^ plus pesant que Tacide sulfurique^ peu soluble dsoas Feau ^ instantanément décomposable par le chlore ; il est formé de deux atomes de carbone et d'un atome d'iode CI: on l'obtient en chauffant graduellement un mélange de perchloride de phosphore et de periodide de carbone. Le charbon n'exerce aucime action sur Yiode. (Voy. Jour, de Phaim. , t. lO.) H existe encore un composé de carbone , d'hydrogène et d'iode y observé. ponr la première fois, par M. Faraday. {F> hydrogène dento-carboné.) Aucun de ces iodides n'est employé. '
Le phosphore s'unit à l'iode en diverses proportions et avec dégagement de chaleur et de lumière. Lorsqu'on met ensemble, dans un tube de verre, une partie de phosphore et hait parties diode , on obtient un iodide d'un rouge orangé brim, fusible à environ loo", volatil à une température plus élevée et servant à la préparation de l'acide iodhydrique. U iodide phosphoivujc de Berzélius contient douze parties d'iode poiu: une de phosphore^ et Yiodide phosphorique y vingt.
lif^sulfide de carbone liquide (liqueur de Lampadius) dissout l'iode à froid et donne un liquide d'un beau violet ; il suffit de verser ce sulfide dans de Teau saturée d'iod(î pour qu'il enlève tout l'iode à Tcau ; aussi voit-on la dissolution aqueuse se décolorer, et le sulfide de carbone qui vient à la surface du liquide former une couche d lui beau violet ; par l'évaporation de ce liquide violet, à lu tempe-
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rature ordinaire, le snlfide de carbone se volalilise et
l'iode cristallise ( Lassaigne ).
Le soufiv forme, avec liode, à l'aide d'une légère chaleur, use combinaison faible, d'un gria-noir, fuable, criataliîs^le , et dont on dégage l'iode en la distillant avec de l'eau. Ce sulfide d'iode est employé sous forme de pommade contre certaines maladies de la peau.
Poids d'un €itome d'iode. On est loin d'être d'accord sur le poids de l'atome d'iode. Dumas le porte à 783,35; Beizéliuaà 789,750, nombre qui est adopté par MM. Thé- Dard et Baudrimont. Si on le caicide , en admettant tfm le poids spécifique du gaz adde îodhydrigue est de ^,^^0, on le trouvera de 781,50 (^. acide iodhydrique). Noub le Gooâdérerons comme étant de 789,750*'.
L'iode doit être rangé parmi les stimulants ; il agh directement sur le système reproducteur, et particulièrement 8ur l'utérus, d'après M. Coindet ; aussi wt-îl regardé comme ,an des emménagc^oes les plus actifs. À la dose d'un gros, un gros et demi, il détermine l'ulcération de la membrane muqueuse de l'estomac, et ia mort. ( P^oy. Jiotre traité de Médecine légale. ) Des observations nombreuses ont prouvé qu'il pouvait fake dispa-
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iodurée plus chargée d*iode^ soit sous forme de pommade dans laquelle on fait entrer aussi Tiodure de potasidum^ riodide de soufre ou les iodures de merciu:e. Il serait imprudent d'administrer à l'intérieiu: une forte dose d'iode qui ne manquerait pas d*agir comme poison ^ ainsi que nous l'avons déjà dit. ( V. lodure de potassium. )
Extraction. On prend les eaux-mère!^ de la soude de pluâteurs espèces de fucus, appelée soude de varec, qui^ Adaptés les expériences de M. Gaultier de Claubry^ rei>* ferment une certaine quantité d'iodure de potassium (comr posé de potassium et d'iode ) ; on les concentre ^ et on les introduit dans une cornue avec une certaine quantité de bloxyde de manganèse et d'acide sulfurique concentré ; on adapte au col de cette cornue un ballon bitubulé^ et on chauffe doucement; bientôt l'iode se volatilise soufi la forme de vapeurs violettes, et vient se condenser dans le col de la cornue ou dans le récipient, sous la forme de lames bleuâtres, cristalines, qu'il faut laver avec de l'eau contenant un peu de potasse pour le débserrasser d'une certaine quantité d'acide sulfurique qu'il renferme : ensuite on le fait sécher en le pressant entre deux feuilles de papier , et on le distille de nouveau ; il reste dans la cornue du sulfate de potasse et du sulfate de protoxyde de manganèse. Suivant M. Gaultier, le^îicus saccharinus fournit plus d'iode que les autres espèces dont il a fait l'analyse *. ITiéorie. Le bioxyde de manganèse cède de l'oxygène au potassium de l'iodure et le transforme en potasse qui s'unit à l'acide sulfurique; l'iode est mis à nu ; le protoxyde de manganèse provenant du bioxyde décomposé , se combine avec une autre portion d'acide sulfiirique^ et forme du proto-sulfate.
En procédant ainsi • il se produit , d'après M. Soubeiran , une certaine quantité de chloride d'iode , parce que les eaux-mères contiennent des chlorures qui sont décomposés en mettant du chlore à nu ; ce chimiste préfère donc obtenir l'iode de la manière suivante : On fait avec une
bone, et composé comme lui de deux atomes de carbone et d'an atome de brome. ( Voyez le Mém. de SeruilaSj ^nn. de Chim. eidePhys., nov. i8a8.)
lit phosphore se combine avec lui à la température ordinaire , avec dégagement de chaleur et de lumière ^ et il en résulte un protobromide liquide et un deutobromide «oUde, Il sufiBt de verser du brome sur du soitfre sublimé, pour obtenir un sulfide de brome liquide d'un aspect huileux. Le sélénium se combine avec lui à froid et donne un bromide solide d'un rouge-brun, qui répand des Tapeurs à l'air. Viode peut former avec le brome deux bromides, im proto-bromide solide jaime rougeâtre , et im dento-bromide liquide d'ime couleur foncée.
Poids d'un atome de brome. Il est de 489, 1 5 .
Extraction. On verse sur im mélange pulvérisé de bromure de potassium et de bioxyde de manganèse , placé dans un petit appareil distillatoire , de l'acide sulfurique étendu de la moitié de son poids d'eau ; on chauffe , et il se dégt^e aussitôt des vapeurs rutilantes de brome qui viennent se condenser dans l'eau froide , dont on a rempli lerécipient : à la En de l'expérience, on sépare le brome ^ qui occupe le fond du récipient, et on le distille
DU CHLORE
Du Chlore {gazmuriatique oxjgéné) *.
Le chlore est un corps simple ^ qui â été regardé pendant long-temps comme formé d'acide muriatique et d'oxygène. Il ne se trouve jamais pur dans la nature^ mais on le rencontre souvent uni à des métaux a l'état de chlorure. Lorsqu'on cherche à le séparer des composés qui le renferment ^ on l'obtient giemux* : il est donc inq>ortant de l'examiner sous cet état. ^
Du Chlore gazeux.
Le chlore est un gdiz non permanent , d'après M. Faraday , d'une couleur jaune verdâtre ( propriété essenrtielle) y d'une saveur désagréable ^ d'une odeur piquante et tellement suffocante , qu'il est impossible de le respirer, mêmelorisqu'il est mêlé à l'air^ sans éprouver un sentiment de strangulation et un resserrement dans la poitrine ; son poids spécifique est de 2^^216 : loin de rougir la teinture de tournesol ^ comme le font les acides , il la détniit en ia jaunissant {propriété essentielle )j il éteint les bougies allumées , après avoir fait prendre à la flamme un aspect pâle d'abord , ensuite rouge.
Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux fermés, le chlore gazeux n'éprouve aucune altération lorsqu'il est parfaitement sec. Expérience {t%. 5i ). Si l'on introduit dans une grande fiole A , placée sur un fourneau Fy le mélange nécessaire pour qu'il se dégage du chlore gazeux {V. page 86 de ce volume); si l'on adapte à cette fiole y à l'aide d'vm bouchon percé , un tube convenablement recourbé T, qui se rend dans un long cylindre de verre Cy rempli de chloriu*e de calcium (muriate de chaux desséché ) y matière capable d'absorber toute l'hu-
* Chlore, dérive de xAw/jof, vert^ ou qui lire sur le verl. TOME I. ^^
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midité contenue dans le chlore ; à de l'extrémité T de ce cylindre part un autre tube 5, recourbé de manière à pouvoir se rendre dans im tuyau de porcelaine vide , placé dans un fourneau à réverbère M, et que l'on entoure de charbon ; enfin , si de l'exlrémité E du tuyau de porcelaine part un troisième tube ^ qui va se rendre dans tme cloche i* j disposée sur la cuve piieumato-ctùmique , on pourra démontrer l'assertion que nous venons d'établir. En effet, que l'on commence par allumer le charbon contenu dans le fourneau à réverbère , afin de faire rougir le tuyau de porcelaine ; lorsque ce tuyau sera rouge , que l'on chauffe légèrement ta fiole A ,\vi chlore se dégi^era, traversera le cyliBflte C, cédera son humidité au chUirafe de calcium, à ftâVera leqUel il passera pour se rendre dans le tuyati de porcelîline rouge de ftu, puis se dégagera par te tiibe Jf ^ pour remplir U cloche P .«ans qàH ait subi la taDindre altéraUod.
I* chlote gazetil sec^ n'a pas encore pu être Bquéfié par un siinple abâlssctiient de température ; s'il est humide et qu'on le refroidisse, il se congèle au-dessous de4°j5-l-o, etitsséDible, par ses ramifications, à la glace qui se dé-
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verre , après Tavoir desséché sur l'acide sulfnriqne , et en appliquant en même temps Taclion du froid.
Le chlore gazeux parfaitement sec n'éprouve aucune altération de la pan dé la lumière -, s'il contient de l'eau , celle-ci est décomposée^ le chlore s'unit à l'hydrogène pour former de Tacide chlorhydrique y et l'autre principe conâtituant de l'eau ^ l'oxygène^ se dégage en partie , tandis qu'iUie autre portion forme ^ avec le chlore ^ de Tacide chlorcux (M. Gay-Lussac). Sa puissance réfractive est de 2^623, celle de l'air étant prise pour unité (Dulong). La pfle électrique la plus forte n'altère point le chlore parfaltemeiit sec : si on le soumet à Faction de cet agent lorsqu'il est dissous dans l'eau , celle-ci est décomposée , et le chlore se rend avec l'oxygène de l'eau décomposée au pôle vitré. Il est électro^résineux par rapport à l'iode, et électro-vitré par rapport à l'oxygène. ( V. page 1 14-)
Le gaz oxygène n'exerce aucime action sur lui; il existe cependant au moins trois composés d'oxygène et de chlore dont noua parlerons plus bas ; savoir : Foxyde de chlore ( I voL de chlore et 2 d'oxygène )^ Facide chloreux ( 2 vol. de chlore et 5 d^oxygène), et Facide chlorique ( 2 vol. de chlore et 7 d'olygène). Tout porte à croire qu'il y a encore un autre composé de 2 vol. de chlore et de 3 d'oxygène j que Fon devrait désigner sous le nom d'acide hjpo^ chloreux , et qui n''a pas encore été isolé.
Le gaz hydrogène peut se combiner avec le chlore , et donner naissance à un acide, qui porte le nom d'acide chlorhydrique {m\ina.Xiqjae). L'expérience doit se faire à là lumière diffuse , ou à une température élevée , car elle ne réussit pas à la température ordinaire et dans un lieu obscur. ^ la lumière diffusé. Que Fon fasse arriver un s^olume de chlore gazeux desséché au moyen du chlorure de calcium , dans un flacon tiibulé rempli d'air, bientôt le chlore, à raison de son poids, se précipitera dans le flacon, chassera tout Fair ; qu'on le bouche après en avoir retiré peu à peu le tube, qu'on remplisse de gaz hydrogène
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desséché par le même moyen un ballon tubnlé plein de mercure, et dont la capacité est égale à celle du flacon , (ilyaurapar conséquent un volume d'hydrogène ) j si , après avoir débouché celui-ci , on introdmt dans son goulot le col du ballon usé de manière qu'il s'adapte parfaitemeDt à sa tubulure , et que l'on entoure de mastic fondu les parties qui établissent la conununication de ces deux instruments^ on remarquera qu'au moyen de la lumière difl'use, le mélange des deux gaz ne tardera pas à s'effectuer ; au bout de quelques jours le chlore sera décoloré , et l'appareil ne contiendra plus qu'un volume de gaz acide chlorhydiique égal à celui des deux gaz employés ; il sera transparent , incolore, fumant à l'air , et rougira la teinture de tournesol ; la décoloration du chlore ne saurait être complète si, vers le deuxième ou le troiâème jour, l'appareil n'était exposé pendant 20 ou a5 minutes à l'action directe des rayons solaires. A une température élevée. Si on remplît un flacon contenant det'eauavecua mélange de parties égales de chlore et d'hydrogène gazeux , et qu'on l'enflamme à l'aide d'une bougie allumée, il y a sur-le-champ détonation et formation d'une fumée blanche qui indique l'existence du f;;iz acide chlorhydritjue
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éteint les corps en combustion ; sa densité est au moins de 3^94^. Il répand des vapeurs à l'air et se dissout très bien dans l'eau, qui se décompose probablement en donnant naissance à de l'acide borique et à de l'acide chlorhydrique. Il est formé pour un volume ou atome d'un demi-atome de bore ( 33,99), ^^ ^'^° atome et demi de chlore (33 1,98). Poids atomique , = 365,97 . Formule BCh^. M. Despretz qui l'a découvert^ l'obtient en chaufEuit dans un tube de verre du borure de fer avec du chlore ; on sépare Texcès de chlore au moyen du mercure.
Le carbone n'exerce aucune action sur le chlore gazeux sec. Si on substitue le charbon ordinaire au carbone pur, et qu'on agisse à une chaleur rouge j le chlore s'empare de l'hydrogène qu'il contient , et il se forme du gaz adde chlorhydrique jusqu'à ce que le charbon ne renferme plus dTiydrogène ; le même phénomène a lieu à la température ordinaire, si l'on introduit dans un flacon plein de chlore des fragments de charbon ordinaire.* Mais dans aucun cas le chlore sec et le charbon privé d'hydrogène ne se combinent directement. Si le chlore est humide et le charbon rouge , l'eau est décomposée tl il y a formation d'acide chlorhydrique et d'acide carbonique. Il est cependant possible d'obtenir quatre chlorides de carbone , lorsque le chlore et le carbone , sont placés dans des circonstances particulières.
Le perchloride , est solide, incolore, transparent, d'une odeur aromatique comme camphrée , à peine sapide ; sa densité est à peu près 2 ; il fond à lôo"* et se décompose à une chaleur rouge en chlore et en bi-chloride de carhone ; il est à peine soluble dans l'eau ; l'alcool le dissout iacilement ; la plupart des métavix le décomposent à une chaleur rouge , et il se forme des chlorures métalliques, le charbon est mis à nu. Il est composé, d'après M. Faraday, à qui nous en devons la découverte, de 3 atomes de chlore et de 2 de vapeur de carbone. C'Ch^, ou de 8,67 de carbone et de loo de chlore. On le prépare en exçoç^wx.
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au soleil uii composé d'acide chlorbydriqiie et d'h/divbi'çaiini-e de chlore. {F". Hydrogène deuto-carboné), et en y faisant arriver un petit courant de chlore. Le irichloride est formé de i3 de carbone et de loo de chlore. On l'obtient en dialillaot un mélange de cMoral^Voyez ■ tome 3', Alcool ) , avec du lait de chaux ^ de la potasse ou de l'eau de baryte ; ou plus facilement encore en distillant de l'alcool très étendu d'eau avec du chlorure de chaux. II est liquide, limpide et transparent comme l'eau j sa densité à i8° c. est de 1,480. Il bout .à 60°, t c. Il n'est pas inflammable; l'alcool et l'éther le dissolvent , mais l'eau le précipite de ces dissolutious ; il dissout le phosphore, le soufre et l'iode. ( f. le mémoire de Lieb%, dans les j^nn. de Chim.. àef&>rier i832.) Le bichlonde de carbone est liquide, lin^de, incolore ; sa densité est de i,55a6; le chlore le transforme en perchloride , si le mélange est exposé au soleil ; il est formé d'un atome de chlore et d'un atome de carbone.= CCh. ou de 17,3 de carbone et de 100 de chlore. Qa l'obtient en décomposant le perchloride à une chaleur rouge. Le proto-chloride est composé de 33,69 de carbone et de
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que et la lumière qui le tenaient à Tétat de gaz doivent donc se dégager. Propriétés du perchloride de phosphoi'e. Ce corps y appelé aussi par quelques chinûstes acide chlojx>^phosphorique y est solide ^ d'un blanc de neige ^ excessivement volatil ; il rougit Iç papier de tournesol parfaitement desséché ; il décompose Teau avec la plus grande rapidité ; en effet , le chlore s'empare de l'hydrchgène pour former de Tacide chlorhydrique , tandis que le phosphore s'unit a Toxygène et passe à l'état d'acide phosphoiique. On l'obtient en faisant arriver un excès |le chlore gazeux sec dans une cornue contenant 4u phosphore également sec. Propriétés du bi - chloride de phosphore. Il est liquide, incolore , transparent, fimaant^ nullement acide lorsqu'il est pm:, récenunent préparé, et qu'il p'a pas absorbé l'hmnidité de l'air ; le fer le décomrpose à une température élevée , s'empare 4 la f(^ du cUore et du phosphore ^ et il se produit du phosphurç et du chlorure de fer. Un morces^u de papier Joseph in)bi))é de c^txe liqueur , brûle commç le phosphore , au#&ito|; qu-'on l^expose à l'air. Si on le mêle av(^ de Teau, celle-ci est subitement décomposée ; son hydrogène s'empare du chlore pour former de l'acide chlorhydrique , tandis que Toxygène se porte sur le phosphore et Iç &it passer à l'état d'a(4de phosphoreux ; on observe les mêmes ph&* nomènes , s'il est exposé à Tair hunûde et qu'il en attire rhumidité : dans ce cas , il rougit le papier de tournesol; mai)9 il ne le rougit pas s^il est parf^tement privé d'eau et que le papier ait été bien desséché. On l^obtient comme le précédent , excepté que Ton emploie moins de chlore. Leperchloride est formé de 5 atomes de chlore et 4'un de phosphore, ou de 84,96 de chlore et de i5,i4 de phos« phore. Le bichloride contient trois atomes de chlore et un de phosphore^ ou 72,2 de chlore et 28,8 de phosphore. Protochloride de phosphore. Il existe un troisième composé de chlore et de phosphore , que l'on obtient en faisant dissoudre la plus grande quantité possible de phos-
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phore dans le H-chloride, auquel il ressemble sous le rapport des qualités exiérietires.
Lorsqu'on fait arriver sur du sottfre divisé et sec, du cblore gazeiix parfaitement desséché, il se fonne constamment , et à toutes les températures , un sulfide Uquide connu sous le nom de liqueur de Thomson , qui \'à. découvert : il est d'un ronge-brun , très volatil , doué d'une odeiur piquante , excessivement désagréable ; il ne rougit pas le papier de tournesol parfaitement desséche ; mais à on l'agite avec de l'eau, il la décompose, passe à l'état d'acide chlorhydrique et d'acide hypo-suJfureux ; celui]-ci ne tarde pas à se décomposer en acide sulforeux et en soufre qui se précipite : son poids spécifique est de i,6a8. Il est formé de 68,75 de chlore et de 3i,a5 de soufre, ce qui correspond à deux atomes de chlore et à un de soufre gazeux =:Ch' S. 11 existe encore, d'après Diunas, un autre sulfide de cft/ore jaune , un peu visqueux, à la manière des huiles grasses, formé d'un atome de soufre et d'un atome de chlore. On l'obtient en traitant à froid le soufre sublimé par un courant de chlore sec et arrêtant l'opération avant que tout le soufre ait disparu ; on distille la masse à une douce chaleur, et la
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contenant du chlore gazeux et de V iode y on obtient pluâeurs composes de chlore et d*iode différant les uns des autres par leurs propriétés et par leur composition : on connaît sur-tout un perchloride et un proto-chloride. Le perchlonde d'iode est solide^ blanc jaunâtre^ d'une odeur irritante^ très volatil^ déliquescent^ et promptement décomposable par Teau qui se décompose de son côté^ et l'on obtient de Facide iodeux et de Facide chlorhydriqne; la dissolution détruit par degrés les couleiu^ bleues vitales; elle décolore même la dissolution sulfuriquc d'iodigo^ et peut être précipitée de sa dissolution aqueuse^ 80U8 forme d'une matière blanchâtre caillebottée^ par ime assez grande quantité d'acide sulfurique (Serullas). Il est formé d'un atome d'iode et de cinq atomes de chlore = I Ch». Le proto-chloride d'iode est liquide^ d'un rougebnm, ayant l'aspect du brome ^ d'une odeur suffocante^ solùble dans l'eau sans la décomposer. Sa composition est inconnue.
Le brome s'unit au chlore à la température ordinaire , et fournit un chloride liquide , jaune rougeâtre, très odorant, très volatil, d'une saveur désagréable, soluble dans l'eau.
La découverte du chlore est due à Schéele , qui l'appela acide muricUique déphlogistiqué.
Poids de l'atome du chlore. Il est de 221, 3^5 .
Usages. On s'en sert principalement pour blanchir, et pour désinfecter l'air corrompu par des miasmes. Nous renvoyons à la chimie végétale et animale poiu les détails relatifs à son emploi dans ces circonstances. La médecine légale peut en retirer des avantages pour décolorer certains liquides qui recèlent des poisons. (Voy. notre traité de Médecine légale. ) Respiré pur, le chlore gazeux est excessivement irritant, et ne tarde pas à occasioner la mort. Mêlé avec de l'air, il provoque la toux , et détermine une affection catarrhale, suivie quelquefois d'hémoptysie; d'où il résulte qu'on ne l'emploie jamais dans cet état.
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Dissous dans l'eau , il agit encore comme irritant , si la dissolution est concentrée : aussi les animaux qui en ont pris ime ceriâjne quantité ne tardent-ils pas à périr, et l'on trouve après la mort une TÏve inflammation des tissus du canal digestif avec lesquels il a été en contact . Il peut cependant être utile dans certaines circonstances, s'il est coQTenablemeot administré. Le meiUeur moyen de combattre l'empoisonnement par l'acide cyanhydrique, est sans contredit de faire respirer du chlore liquide étendu de qua^'e paities d'eau. M. Braithwate dit l'avoir employé avec succès dans la scarlatine et dans d'autres pldegmasies cutanées aiguës : il faiçaît prendre ^ans la journée deux gros de chlore liquide étendu de huit onces d'eau; mais il préférait encore l'employer eo. firictions sur la gorge- Estribaud 1'^ administré avec avantage, à la dose d? six à huit gros, à des prisonniers equ^ols atteints de la fièvre dite putride. JVysten l'a donné avec succès à l'état hquide dans des diarrhées et dps dysenteries dironiques , qui paraissaient entretenues par l'étal d'atonie de la piembrane muqueuse intestiiiale. M. Thénard et Cluzel ont reconnu que les immersions des mains dans ce liquide suffisaient pour guérir la gale la plus invé-
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gazeux^ de l'eau et du chlorure dé manganèse. On peut faire arriTer ce chlore gazeux , à Taide d'un tube droit , dans un flacon rempli d'air ; bientôt celui-d , beaucoup plus léger que le chlore , sera chassé : 011 bien on peut le recevoir sous des cloches pleines d'eau; nuds dans ce cas, l'eau dissout une partie du gaz. Théorie. L'acide chlorhydrique et le bioxyde peuvent être représentés par
Acîde ehlorhydrique = Hydrogène 4- Chlore + Chlore Bioxyde demang. — Oxygène 4~ Manganèse
fkia Chlorure de Mang.
L'hydrogène de l'acide chlorhydrique s'empare de Toxygène du bioxyde pour former de Teau; une portion de chlore esi mise à nu ; une autre portion s'unit au manganèse et produit du chlorure de manganèse. Les chiffires qui suivent donneront une idée plus exacte de cette opération.
Proportions réagissanles. Proportions produites.
I de bîoiiydc de mang. ^ 545,9 » ^f <ïWorc 44a,65o
a d'acide rccl. . . > , - 900,1 ^^^° ***'95«
idechLdeman.-'^^^- ^1^^^*^
i456,o idema 545,900
Pour préparer le chlore en grand, on place sur un bain de sable un matras /). (Fqy. pi. 9, flg. 57.) muni d'un bouchon percé de deux trous , on introduit dans ce matras du bioxyde de manganèse cristallisé en aiguilles y et ne contenant pas de phtorure de calcium ; de ce matras sort un tube recourbé Ty qui plonge dans la petite quantité d'eau que renferme le flacon F; deux autres tubes recourbés tt établissent la communication des vases ^^ B avec le flacon F; un dernier tube recourbé S est destiné à porter le gaz dans des cloches pleines d'eau; enliu les tubes droits 0:0:0; sont des tid)es
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de sûreté ; Iès vases À B renfennent de l'eau , et le pre^ mier est entouré de glace. Les choses étant ainsi disposées, et les bouchons percés des trous nécessaires pour donner passage aux tubes, on lute toutes les jointuresj et on tetroduit peu à peu , au moyen d'un tube en iS recourbé VE, de l'acide chlorhydrique; on chauffe doucement : le chlore se dégage à l'état de gaz, traverse l'eau du premier flacon , passe dans le deuxième , se dissout dans l'eau ^ et lorsque celle-ci en est saturée se porte sur le troisième, etc.
Du Phtore ou Fluor.
La pliqtart des chimistes s'accordent aujourd'hui à regarder l'acide fluorique, d'après les expériences de H. Davy, comme formé d'hydrogène et d'un radical particulier auquel on a donné le nom dejiuor, M. Ampère , qui a indiqué le premier la composition de l'acide fluorique , a proposé d'appeler son radical phtore, de l'adjectif grec tpBaptoç, délétère, qui a la force de ruiner, de détruirey de corrompre : en effet , ce corps que l'on suppose râmple, jouit exchisivement de la propriété de détruire
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que Ton a long-temps désigné sous le nom diacide yZ^iobojique'y il forme avec le phosphore un liquide blanc très fumant ( Dumas ) ; il produit avec le silicium y un autre acide appelé phtoro-silicique ( acide fluorique silice). Ces acides ne contiennent ni oxygène ni hydrogène* Lephtore parait avoir moins d'affinité pour plusieurs mé-' taux que le chlore ^ cependant il s'y unit avec énergie^ et forme des composés binaires neutres. Il est électro-rédneux, par rapport au phosphore, et électro-vitré, par rapport à Tazote. ( Foj. page 1 14- ) H est inaltérable à Tair. M. Ampère croit devoir le ranger entre le chlore et
riode.
De V Azote *.
L'azote est un corps simple , très répandu dans la nature : à rétat solide , il fait partie de presque toutes les substances animales , de tontes les graines et de beaucoup de substances végétales, de tous les azotates et de tous les sels ammoniacaux ; il se trouve à Tétat de gaz dans l'atmosphère, dont il fait à peu près les quatre cinquièmes , et dans le gaz ammoniac : lorsqu'il est pur, il est toujours gazeux.
Du Gaz azote.
Le gaz azote est incolore, inodore, transparent ,»;et plus léger que Tair atmosphérique; son poids spécifique est de 0,97 5 «7 . La lumière est réfractée par ce gaz ; sa puissance réfractive est de 1,020 (Dulong). Il est électro^itré par rapport au soufre , et électro-résineux par rapport au phosphore. Le gaz oxygène ne peut se combiner directement avec le gaz azote que lorsqu'on fait passer à travers le mélange une grande quan-
* Azote, mot grec dérivé de « privatif et de ç»>3 , vie , qui prive de la vie.
lité d'étincelles électriques, et il se fonne de l'acide azoteux, désigne improprement sous le nom d'acide nitreita:; il se produit au contraire de l'acide azotique, si on a ajouté de l'eau où du protoxyde de potassium , substances avec lesqueTles l'acide azotique a beaucoup d'affinité. On peut encore obtenir trois autres composés d'' oxygène et d'azote : savoir, le protoxyde et le bioxyde d'azote, et l'acide hypo - azoteux ; mais ils ne résultent jamais de l'action directe des deux gaz qui les constituent. Le gaz hydrogène ne peut pas se combiner directement avec le gaz azote ; cependant, il est des circonstances particulières où ces deux corps s'unissent intimement et forment lé gaz ammoniac. Ou croit que le bore a la faculté d'absorber le gaz azote.
Le carbone pur n'a point d'action sur lui; le charbon ordinaire, au contraire, l'absorbe avec dégagement de calorique. Selon M. Théodore de Saussure , une mesm'e de charbon de-buis absorbe 7,5 mesures de gaz azote. M. Gay-Lussac a fait connaître, en i8i5,un gaz composé de carbone et d'azote , auquel il a donné le nom de cyanogène ( générateur du bleu ) ; il existe encore un autre composé de carbone et d'azote signalé par M. Liébis
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très léger ^ blanc, insoluble dansTeau etdisms presque tous les acides et dans les alcalis dîÉ&cms, Inattaquable par le chlore et par le soufre, décomposàble à Une haute température par le gaz hydrogène sec, en phosphore et en ammoniaque. Si on le fait fondre avec de l'hydrate dfe potasse, Veau de cet hydrate et Fazotîde sont décomposés, et il y a production d'ammoniaque et de phosphate de potaMe, l'oxygène de l'eau s'étant porté sur le phosphore et l'hydrogène sur l'azote. Il paraît composé de 5^,56 de phosphore (i atome), et de 47,44 d'azote (2 atomes). On l'obtient en faisant passer du gaz acide carbonique bien sec, sur du chloro-phosphure d^ammoniaque, chauffé sur un bon feu de charbon à rabri du contact de Fair. Le chloro-phosphure se prépare , en saturant par le gaz ammoniac sec, du bi-chloride de phosphore liquide privé de l'excès de phosphore qirtl pourrait contenir.
Le soufre ne se combine pas avec l'azote j il en est de mcme de Vïode et du chlore : cependant il existe des combinaisons d'iode et d'azote, de chlore et d'azote, connues soiis les iioms S!azotides S!iode et de chlore.
Uazotide S! iode (iodure d'azote. ) Il est sous forme de poudre nôh âtre ; desséché , il fulmine très fortement et spontanénàent. S'il est humide , il ne détone que par une légère pression ; dans tous les cas il y a dégagement de lumière sensible dans l'obscurité, et décomposition de l'azotide en azote et en iode qui se séparent à l'état de gaz. 11 est décomposé par l'eau froide , mais sur-tout par Teàu chaude , et il se produit de Tiodite et de l'iodhydrate d'ammoniaque , un peu d'azote qui se dégage et une petite quantité d'iode (jui colore la liqueur : on voit que l'oxygène de l'eau a transformé l'iode en acide iodeux et que l'hydrogène a formé avec l'iode de l'acide iodhydrique , et avec Tazole de l'ammoniaque. Lorsqu'on verse sur de l'azotide d'iode , de l'acide chlorhydrique liquide , ou des dissolutions alcalines^ telles que la potasse, la soude , etc. ; l'eau contenue dans ces corps est également
décomposée. Préparation. On obtient cet azotide en versant dans l'eau de l'iodure d'ammoniaque j ilseprédpite aussitôt de l'azotide d'iode ; et il reste en dissolution de l'iodliydrate d'ammoniaque : au bout d'un quart d'heure , l'azotide est lavé sur un filtre , mais avec ménagement, pour éviter sa décomposition et la détonation qui l'accompagnerait.
Théorie. On peut représenter les éléments de l'iodure d'ammoniaque par
Ammoniaque + Hydrogène. + Aiote*.
Iode. + Iode.
Acide îodbydrique. Azotide d'iode.
L'eau détermine la décompo^tion d'une portion d'ammoniaque; l'hydrogène provenant de cette décompoâtion s'unit à ime partie de l'iode , et donne naissance à de l'acide iodhydiique qui s'empare de l'ammoniaque non décomposée pour former l'iodhydrate , tandis que l'autre portion d'iode se combine avec l'azote qui résulte de la décomposition de l'ammoniaque et produit l'azotide
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Azotide de Chlore. Si Ton fait arriver du chlore gazeux dans une solution de sel anunoniac^ préparée avec une partie de sel et 20 parties d'eau, le chlore est d''abord absorbé ; quelque temps après, la dissolution se trouble ; il se dégage une multitude de petites bulles de gaz, et il se forme des gouttes d'un liquidé oléagineux, d'une couleur fauve, d^une odeur piquante, insupportable, dont le poids spécifique est de i^653. Ce liquide. t été découvert par M. Dulong ; il est composé de chloré itt it azote ; il est très volatil et détone avec la plus grande violence et avec dégagement de calorique et de lumière , lorsqu'on l'expose à la température de 3o** , ou qu'on le met en contact avec le phosphore. Mis sous Veau pw^e^ il disparaît en a4 heures ; une partie se sépare en chlore et azote ;' l'autre déconopose l'eau et il se forme de Tacide chlorhydrique et de l'acide azotique. ( T^oy. pour les autres propriétés , le Mémoire de SéruUas, Aim. de Chim. , octobre 1829.)
Théorie de saformation. Une portion de l'anunoniaque du sel employé est décomposée parle chlore ^ qui s'empare de son hydrogène ; Tazote mis à nu s'unit à une certaine quantité de chlore et produit ce liquide détonant, ilfo^te de préparation. On prend un entonnoir de verre, dont l'extrémité tirée à la lampe, n'offre qu'une petite ouverture , et plonge dans du mercure ; on verse dans l'entonnoir assez de dissolution de sel ammoniac pour en remplir presque toute sa capacité; et, àl'aide.d'un tube de verre que l'on fait plonger dans le liquide , et qui de»^ cend jusqu'au fond de l'entonnoir, on introduit une dis-^ solution concentrée de sel commun , qui ^ étant plus pesante que la dissolution de sel ammoniac, occupe la partie inférieure de Tentonnoir. L'appareil étant ainsi disposé , on fait arriver du chlore au moyen d'un tube recoOThe qui plonge dans la couche supérieure formée par le sel ammoniac , et qui ne touche pas la couche inférieure de sel commun : à mesure que l'azotide se prodoît, il se précipite, traveBse la couche inférieure de sel commun, et
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tpmbe au fQud de l'entonnoir s|ir le mercure (Duloug). Oq ne pourrait pafi l'obtenir à on se bornait à saturer de chlore une solution de sel ammoniac contenue dans une éprouvette j parce que ce aet le décompose j on doit donc £^08er l'appareil de manière que l'azolide acdt séparé de ia aolttlioir de sel ammoniac ù mesure qu'il se forme.
Propriétés essentielles du gas azote. On pourra facilemçnt distinguer le gaz azote de tons ceux que l'on connak aigourd'buî , auy caractères suivane : i " il est incolore ; a" il ét4Qt les cqips enflammés;. 3° il ne rougit pas la teinture de tournesol; 4° ^ ne se dissout pas dans l'eau ; 5° il ne trouble point ï'eau de chaux.
poids de Vatome d'azote. Il est de 88,5i8.
Usages. Le gaz azote ii-st employé pour conserrer certaines substances qpi absorbent facilement l'oxygène de l'air, par exemple le pptassium et le sodium. H ^hyxie les apjipavT qui le respirent , en «'opposant à la tninsformattcp du sang veineux en sang artériel; la respiration devient gênée, ou éprouve des vertiges et de la çéphalal- 1^, les lèvres et le visage prennent une teinte livide ; ces fjgnoptâmes ue tardent pas à être suivis de la mort, si on continue à le respirer. L'asphyxie des fosses d'aisances ,
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cloche pleine d'air atmosphérique que Top fait plonge» dans rèau de la cuve 3 le phosphore ^ qgj n'est alors eu contact qu'avec l'air de la cloche , s'empare de tout soi;i oxygène , passe à l'état d'acide phosphorique , que l'on voit paraître sous la formç d'un nuage excessivement épais ^ et il se dégage une ti'ès graïK^eq^uantité de calorique et dé lunuère ; l^air ^ dilaté par la chaleur qui se produi^t , est en partie expulsé sous la forme de grosses bidles ; au bout 4'une ou de deux minutes , le phosphore s'éteint et l'opération est terminée. On laisse l'^mpareil da^sla même situation , et l'on aperçoit l'eau monter dauér^ji^érieur de la cloche jusqu'à ce que celle-ci soit entièrement i^efinoîdie y Tadde phosphorique se dissoudre conipjiétement , et llntérieur de l'appareil, auparavant nébuleux et très opçir que y reprendre sa transparence. Le gaz ains obtenu pouvant contenir encore lui peu d^oxygène, doit être mis en contactpendant plusieurs heures et àfroid^ avec quelqu^es tubes de verre creux, renfermant chacun un petit cylindre de phosphore : par ce moyen le gaz azote se trpuyerjaL ç^nti^èrement privé d*oxygène , mais il contiendra diji phçspnp^e vaporisé et à l'état de mélange ; on absorbera ce phosphiore à l'aide de quelques bulles de chlore gazeux etd'ij^i peu de potasse ; en effet, le phosphore se cowibinejca. avec le chlore , et le chloride formé sera absorbé et dissoi^
petite quantité d'acide carbonique que spkëriique renfermait; il est évident ^é pour fac^itjS|^ ces réactions chimiques, il faudra agiter la poti^et Jlç gfui pendant quelques minutes.
a^ On peut obtenir du gaz azote très pur en foisa^tréar pr du chlore sur de l'ammoniaque liquide en exce^Çrain* iimnlaque est formée d'azote et d'hydrogène) : le chlore s^empare de l'hydrogène, forme de l'acide chlpi;^ydriq[ue (pd i'unit avec une portion d^ammoniaque et l'azote est nds à nu. ( F. pi. 9 , fig. 58. ) ./^ est le ballon d'où se déttgé le chlore : 7î est un flacon rbntenant un peu d'eau ,
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qui sert a priver ce gaz des matières étrangères solubles j C Fenfernte l'ammoniaque liquide : 5 est le tube qui conduit te gax azote sons la cloche.
Des ^solides de caHxme.
n existe deux azotides decaibooe: \a proto-taotide ou cyatiogèiie ^ et le perazotide.
Du Pmto-asotide de carbone ou du Cyanogène.
Le cyanogène découvert par M. Gay-Lusaac, ne se trouve pas dans la nature. Son aDalogïe avec le chlore , le brome et l'iode, ne'saorait être mise en doute d'après le rôle qu'il joue dans les diverses combinùsons dont il iait partie.
n est sons la forme d'un fluide élastique , non permanent ivcfyez p. ']^âu.t. i"), d'une odeur très vive , pénétrante, et d'une saveur très piquante; srai poids q>édflqueestde 1^8064, d'après MM. BerzéliusetDulong; sa puissance réfi-active est de 3,83a (Duloug). D rougit Vùiflisum de tournesol; mais en faisant chauffer la dissolution, le gaz se dégage mêlé avec un peu d'acide carbo- , cl la couleiu' bleue reparaît.
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c}'anhjrdnque(^Tussiqi\e). Lephosphoi'e peut être volatilisé dans ce gaz sans agir sur lui à cette même température.
On peut obtenir un composé de cyanogène et de soiifœ y en faisant réagir pendant dix à douze jours à la lumière diffuse et à la température ordinaire , du bichloride de soufre sur du cyanure de mercure. Ce cyanure est en belles lames rhomboïdales blanches^ d^une odeur forte très piquante : il est très volatil y et devient jaune orangé par Faction de la lumière diffuse ; il se dissout bien dans Teau^ mais sur-tout dans Talcool ; la première de ces dissolutions rougit fortement le tournesol y et paraît saturer les bases a peu près conune les acides ; il fait passer au rouge cramoisi les sels de sesquioxy de de fer ^ conune le ferait l'adde hydro-sulfo-cyanique. Il est formé de 75^80 de cyanogène et de 24^20 de soufre (4 atomes du premier et 1 atome du second). ( F. J. de Chim. méd. y tome 5* ; le mémoire de M. Lassaigne.)
Indépendanunent de ce composé de soufre et de cya-? nogéne^ il en existe un autre qui est formée d'après M. Liébig, de 44^15 de cyanogène, et de 55,85 de soufre y un volume de cyanogène , et un volume de soufre gazeux y et que Ton désigne sous le nom de stUfo-coranogène^ VL est pulvérulent , d^un jaune rougeâtre, doux au toucber et retient fortement l'eau ; à l'état anhydre il peut être sublimé en grande partie sans se décomposer 5 il est insoluble dans l'eau et dans l'alcool ; la potasse caustique le colore en rouge et l'altère au point que Talcool en dissout environ la moitié et l'eau une bonne partie. On l'obtient en faisant passer un courant de chlore gazeux à travers une dissolution de sulfo-cjanure de potassium rendue neutre par Tacide chlorhy drique ; le chlore s'empare du potassium , et le sulfo-cyanogène se précipite . à moins que la liqueur ne soit très, étendue d'eau.
Le soufre , le cyanogène et l'hydrogène peuvent s'unir par des moyens particuliers , et former un acide appelé hydro-sulfo-'cy unique que nous décrirons plus loin.
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lodutvdet^aiiugène. Lorsqu'on feitarrlTer du cyauogèHè dansun ballon oùîly a de Viode en vapeur, U se pmdMtun iodure, dont fious devons la connaissance àSSrul- Ia5;mateonl'dMentphis(acflemeiitetplnsabondàinJDiéht ea décomposant le cyanure de merciu'e parriode. Ilésttrès Manô et sons forme de longues aigaîIlËs très minces, cTûnè Ad(!nr très piquante ; il irrite vivement lesyèu^ et provoque le larmoiement ; sa saveur est excesâvémeot cad»tique; D est plus pesant qiie l'acide sulfnriqué. H est volatil à loo", soluble dans l'eau et plus dans l'alcool; Cfi^ distolntionsii'agissentpoint sur les couleurs bleilesvi^âtales; elle» ne prédpîtent point l'azotate d'ar^eni : italctes par la potasse cmstique et le proto-sulfate de ïcc,jâiA fôiU'niûeitt du bleu de Prusse , pourvu qu'on ^onté qtndques j|;cnitteg.d'Bdde cUbrhydrique. Iffissor les chaxboiuardeûtB, rtbdurè de cyanogène donne d'abondantes 'tapeurs violettes. Il agit avec énergie sur l'économie aninliile et à la manière des ptMsoDS narcotîco-âcres. Il est composé de o,8a8 d'iode et deo,773decyan(^ène; oud'im^tome de chaam de ces corps.
Le brame peut former avec le cyanogène un Art»>nure
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chlorhydrique et de l'acide cyanique. Il est excessivement vénéneux : on l'obtient en décomposant l'acide cyanhydrique pur ^ par du chlore sec ; il est composé de a atomes dé chlore et d'un atome de cyanogène. (SéruUas^ ^nn. de Phys. et de Chim. Août 1828. )
Préparation. On obtient le cyanogène en chauffant dans une cornue à la chaleur de la lampe à esprit-de-vb, du cyanure de mercure bien sec , qui se trouve décompose en mercure et en cyaiiogène gazeux; celui-ci est recueilli sous des cloches pleines de mercure; toutefcNS on n'obtient pas tout le cyanogène du cyanure^ car uqe petite portion de ce cyanure se 8uï)liniè sans éprouver d'altétation y et une autre se décompose en mercure y en carbone et en azote ; aussi reste-t-il constamment un peu de charbon dans la cornue^ et lé cyanogène obtenu est4i mêlé d'un peu d'azote. Si le cyanure de mercure dont on fait usage était humide ^ il se formerait dé Pacide carbonique^ de rànunoniaquê y et de l'acide cyanydriqiie.
Composiûoh, Il est formé de deux voludies de vâpénr de carbone et d'un volume d'azote condensés en un seul, ou de 76^44 de carbone et dé 88,5 18 d'azote en p6ids.= Az C*. Son poids atomique sera donc 164^958.
Du Perazotide de Carbone.
M. liébig a annoncé en i833^ avoir trouvé un comr pose de 3 atomes de carbone et de 5 atomes d'azote. Il est pulvérulent y très soluble dans l'eau ^ décomposal>)e par la chaleur rouge en gaz azote et en cyanogène pur y dans le rapport de i : 3 . Il se combine au potassiiun et fournit par Taction des acides et des alcalis une série de
i mm
combinaisons nouvelles. On peut, à l'aide de ces combirnaisons et de l'acide azotique y obtenir un acide qui a la même composition que l'acide cyanurique, quoique le poids de son atome soit double. ( Voyez uinn. de Chim. Nov. i833.)
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Vu Silicium.
Le Bilidum ne se trouve dans la nature qu'à l'état d'acide slidque ou de silice , matière très abondante et très généralement répandue. Il offre la plupart des caractères extérieure du bore; il esl d'un brun noisette, sombre, eans le moindre éclat métallique, inodore, înmidde, sans action sur le tournesol, ni siir le sirop de violettes. 11 ne conduit point l'électricité. Il paraît appartenir à la classe des corps les plus infusibles. D brûle à l'air ou avec le contact du gaz oxygène et forme de la àHce (adde nlicique), s'il n'a pas été fortement cbauffé : mais s'il a été préalablement soumis à une haute tempéraJture , il est incombustible, même dans le gaz oxygène. Il est des clumistes qui pensent que le silidum ne brûle que lorsqu'il est combiné avec l'hydrogène : ce fait nous parait avoir besoin d'être démontré, puisqu'en faisant brûler leàUdum hydrogéné , il y a ^sorption de beaucoup d'oxygène, et qu'il se produit à peine de l'eau. Il peut se combiner avec le soufi'e , le chlore , le brome et le carbone , r des moyens indirects avec le phtore et l'hydro-
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Voa^gène peut s^unir avec chacun de ces corps simples y et former des oxydes ou des acides. Les premiers sont au nombre de neuf : le protoxyde d'hydrogène (eau)^ le deuunyde d^hydrogène ( eau oxygénée) y le gaz oxyde de carbone^ V oxyde rouge de phosphore, l'oxyde de sélénium^ Voxyde d'iode y le gaz oxyde de chlore y et les gaz protoxyde et deutoxyde d^azote. Les autres, au nombre de 2!à,sont, les acides borique , croconique , oxalique , carbonique, hypo-phosphoreux , phosphoreux, phosphôrique, hypo-sulfureux , sulfureux , hypo-sulfurique , suliuriqqe , sélénieux , sélénique , iodeux, iodique , bromique'^ chloreux, chlorique, hypoazoteux, azoteux (nitreux), azotique (nitrique) et siUcique.
Le phtore , placé dans des circonstances particulières , est susceptible de s'unir au bore , à l'hydrogène et au silicium y et de donner naissance aux acides phtoro-borique^ phtorhydrique et phtoro-silicique.
Vhjdrogène peut se combiner avec quelques-uns de ces éléments , et former des composés binaires ; tels sont les acides phtorhydrique (fluorique) , chlorhydrique ^ bromhydrique , iodhydrique , sulfhydriqué , sélénhydrique , et les oxydes d'hydrogène , les gaz hydrogène carboné , les carbures d'hydrogène , et les gaz hydrogène phosphore et azoté : ce dernier est l'ammoniaque.
En examinant l'action de ces éléments non métalliques les uns sur les autres , nous nous sommes borné à indiquer l'existence des composés dont nous venons de parler en nous réservant de consacrer à leur histoire , qui est de
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la plan haute importance , deux sections particuticres. U n^ri est pas de même dea autres composés binaires dans lissiiuels l'oiiygcne , l'hydrogène on le phtore n'entrent pas : la plupart d'entre eux offrent peu d'înlétêt , et nous avons cru devoir les décrire en parlant de chaque corps simple. ffoUB allons cependant en faire l'éntmiénitioil.
Le ôons peut se combiner avec ie soufre et avec le chlore, ( ray. pag.i6i et iSo.)
Le chtffbon s'miit avec le eoufre et avefc l'azote. (rb)'. p. i6ieti90.)
Le pho^hoTB se coitiUiie avec le soufre , le sâénhmi , llode, Icbrôme, le chlore et l'azote. {V&yvz-p. i^^, 168, 171, 176, i8aet igo.)
Le aoitfre s'unit au sélénitiin , au chlore , à llo^ et au brome. {Voyez-p. 168, 184, 17» et 176.)
Viûde peut se combiner avei; le séléniimi, lé chlore, le brome et l'azote, et former avec l'hydrogène et lé carbone lin cnmptJsë triple. {F'oy. p. 184, i85 et ig3.)
Knfln , le chlore peut s'iinir au carbone, au bore, â l'azOtc, etiiiibrAme. C/^oj-. p. 181, 180 et igî.)
Nous devrions maintenant décrire les composée fondés
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pins sévère n'a démontré jusqu'à présent dans Tair pur ^è 79 pardés de gaz azote^ 2 1 parties environ de gaz oxygène^ un i/a millième de partie environ de gàz acide carbdiii^e^ deVeau^ dufluide électrique"^ et le calorique et la liniiiëte Nécessaires pour tenir ces substancèà à Tétat gaieibt. (V: Analyse de Vaîr^ à la fln de l'ouvragé.) tlejpendaiit il est facile de prévoir que rôh doit trouver souvent dails Tatmosphère des matières étrangèreé à celles dont nous venons de parler; par exemple^ toutes celles qdi lie volatilisent journellement à la surface dé la terre.
* Dans uii beau ttavail 8ur les càuéesde l'ëleetricité répandue dMik Tatmosphére^ M.^.Pouiilet établit; i** qu^il y a production d'électricitë pendant la vaporisation des dissolvants pAr la chaleur \ ainsi l'eau tenant en dissolution de la potasse où de la sonde, fournit une vapeur ëlectrisée résineusement, tandis que le résidu alcalin offre Télectricité vitrée; la dissolution de sel marin donne , lorsqu'on la fait évaporer , une vapeur ëlectrisée vitreusement, tandis que le résidu est ëlec» tro-irësîneux : l'évapûration de l'eau de la mer est donc une des principales sources du fluide électrique; toutes les solutions répandues à la surface du globe, concourent aussi, en sMvaporanty h la production de l'électricité; 2<* qtie les gaz dégagent de l'électricité lorsqu'ils se combinent , soit entre eux, soit avec les corps solides ou liquides ; 3^ que dans ces comJbinaisons y l'oxygène dégage toujours l'électricité vitrée et l'autre corps, quel qu'il soit , l'électricité résineuse; 4*^ qne l'action des végétaux sur l'oxygène de l'air est une des causes les plus puissantes de l'électricité atmosphérique ; et si on considère d'une pan qu'un gramme de charbon pur en passant à Tétat d'acide carbonique dégage assez d'électricité poiit charger une bonteille de Leyde ; et d'une autre part que lé diarbon qui fait partie des végétaux ne donne pas moins d'électricité que le charbon qui brûle librement, on peut conclure, comme des expériences directes tendent d'ailleurs à l'établir , que sur une surface de végétation de 100 mètres carrés, il se produit en un jour plus d'électricité vitrée qu'il n'en faudrait pour charger la plus forte batterie électrique. {Ann, de Phys. et de Chim., t. xxxv.)
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Propriétés physic/ues. Ii'air atmosphénque est fluide, inviâble loi^i'il est en petites masses , insipide , inodore , pesant, compresàble et parfaitement élastique. Fluidité de Pair. Cette propriété , qui n'a pas besoin d'être prou- Tée, est le résultat de la dissolution des principes constituants de l'air dans le calorique. Invisibilité de l'air. Les molécules de ce fluide sont tellemeot ténues , qu'elles ne peuvent pas réfléchir une assez grande quantité de rayons lumineux poiu: devenir sensibles à côté d'objets qui , au contraire , en réflécUssent beaucoup ; lorsque pluMeurs couches d'air sont accumulées , cette réflexion est plus marquée et ce fluide devient visible, comme, par exemple , dans la portion bleue que l'on appelle ciel. — Défaut de saveur et d'odeur. Noiis ne pouvons pas affirmer que l'air pur soit insipide et inodore; peut-être art-il delà saveur et de l'odeur dont les impresâons sur nos organes deviennent nulles par l'efl'et de l'habitude. Pesanteur de l'air. Âristote observa un des premiers , qu'une vessie pleine d'air pèse davantage que lorsqu'elle est vide. Galilée fit voir long-temps après, en injectant de l'air dans un vase, que le poids de celui-ci était plus con^dérable lorsqu'on avait injecté beaucoup d'air, que dans le cas
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aériforme de rintérieur établissant alors par son ressort l'équilibre ayec la colonne extérieure. C. Si Ton prend un tube de ven^e scellé hermétiquement à Tune de ses extrémités^ long d'environ trente pouces/ et de six à huit lignes de largeur^ et qu'on le remplisse de mercure par Textrémité ouverte^ on remarquera^ en bouchant celle-ci avec le doigt et renversant Tinstrument dans une cuve pleine du même métal y qu'une portion de mercure s'écoule aussitôt qu^on enlève le doigt ^ quelanugeure partie reste ^ oscille pendant quelque temps , enfin ^ qu'il s'arrête à peu près à la hauteur de a8 pouces : dans cet instrument y le poids de la colonne de mercure fait équilibre au poids de la colonne d'haïr : celui-ci^ par une cause quelconque^ devient-il plus pesant^ le mercure monte dans le tube^ d'une ^ deux^ trois^ quatre lignes; le poids de l'air, au contraire y diminue-t-il y la colonne de mercure descend. Si^ au lieu d'employer ce métal, on se servait d'un liquide environ quatorze fois plus léger, tel que l'eau , celle-ci monterait quatorze fois autant ; ce que l'on concevra facilement en faisant attention que le poids de la colonne d'air qui détermine l'ascension reste le même : c'est d'après ces principes que l'on a construit le baromètre , instrument fort utile , et dont l'objet principal est déterminer les variations qu'éprouve le poids de Tair . D. Nous potuvons encore fournir comme preuve de la pesanteur de l'air, le fait suivant : le mercure que contient le tube barométrique dont nous parlons, s'élève moins sur la cime qu'au pied des montages, parce que, dans ce dernier cas , la couche d'air qui comprime le métal est beaucoup plus considérable. Perrier fit le premier cette expérience sur le Puy-de-Dôme , d'après Tinvitation de son ami le célèbre Pascal. On a trouvé, par des expériences exactes, qu'un litre d'air à ia températuice de zéro et à la pression correspondante à une colonne de vingthuit pouces de meycure environ, pesait 1,2991 grammes. Yoici maintenant une expérience qui établit la pression
3o6 PREMIÈRE PARTIE.
de l'air dans tous les sens : si l'on prend un tube de verre sonblable àcelui dont nous venons de parler, qui présenie en outre une ouverture latérale vers la moitié de sa longueur ; à on bouche parfaitement cette ouverture avec on morceau de vessie mouillée, attacha tout autour du tube, on verra, après avoir rempli celui-ci de mercure et l'avt^ disposé comme dans l'expdrience précédeute , qu'en perçant la vessie avec ime épingle , l'air s'introduira avec force dans le tube , exercera une presdon la^raîe, -partagera la colonne de mercure en deux portions: l'une, pressée de bas en haut, ira frapper la partie supérieure du tube ; et l'autre refoulée de haut en bas , se précipitera dans la cuve. Compressibilité de l'air. L'air peut {être comprimé ; alors il se resserre et diminue d'autant plus de volume, que le poids dont il est chargé est plus grand , en sorte que le volume de l'air est en raison inverse de la pression à laquelle il est soumis. Expérience, Que l'on fprenne un tube de verre -^BC (flg. 52),recouibé en B , ouvert en A , fermé hermétiquement en Cy et fixé sur une planche convenablement graduée de f un et de l'autre côté du tube ; que l'on introduise, par l'ouverture ^ , un peu de mercure qui remplira la cour-
DE l'air ATMOSPHÉaiQUG. %qj
ia branche BCj presse quatre fois autant qu'il Tétait d'abord^ jpuisqu'il faut y ajouter le poids de Tatmosphère^ n'occupera (fae le quart de son volume primitif^ et le piercure sera remonté dans la petite branche jusqu'^ F. Cette belle expérience est due à Boyle et à Mariot|;e. Élas^ ùcUédeVair. Si^ après avoir fait Texpérience précédente^ on fait sortir une portion du mercure contenu dans la branche AB^ on verra que Tair qui avait été comprimé dans la branche BC se dilate : donc il est élastique.
Tubes de sûreté. La théorie des tubes de sûreté à boule ou droits ^ se rattache d'une manière trop évidente à l'histoire des propriétés physiques de l'air, poiu: ne pas être exposée ici.
Tube de sûreté à boule (fig. 55 , pi. 9). Il est formé d-'un tube simple recourbé a Txj auquel on a soudé eu 5 un autre tube recoiurbé SPRj terminé en Jt par un entonnoir, et offrant en P une boide que l'on remplit à moitié d'eau ou de mercure. Nous allons faire senth la nécessité des tubes de sûreté dans les opérations chimjiques. Que l'on fasse du feu (fig. 55, pi. 9) sous la cornue Cj dans laquelle on a mis des substances propres à fournir un produit quelconque, et supposons qu'au lieu du tube à boule on se serve d'un tube simple, on obtiendra des gaz^ des liquides, etc. ; l'air de l'appareil, raréfié par là chaleur, se dégagera en totalité, ou du moins en grande partie. Au moment où l'opération sera terminée, ou dans tout autre moment, si la température de l'appardi diminue sensiblement, une partie de l'eau qui se trouve dans la cloche O rentrera rapidement dans le ballon Jî, et de celui-ci , passera dans la cornue ^ non-seulement les produits de l'opération pourront être altérés ou perdus, mais encore l'appareil pourra êtie brisé par son contact subit avec un liquide froid; ce phénomène dépend du refroidissement de Tappareil , qui peut être I considère comme étant vide 3 alors ^ en vertu de la pression atmosphérique sur le liquide de la cloche , ce liquide
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s'introduit dans le ballon, etc. Or le tube à boule empêche cet effet ; voyons comment il a^t : à mesure tpxe le gaz de l'intérieur de l'appareil se condense par le refroidissement, et qae le liquide de la cloche tend à monter dans la branche Tx du tube, à raison de la pression de Tair extérieur, l'air atmosphérique presse avec la même force sur le liquide contenu dans la branche itr du tube, et le fait descendre autant qu'il )e fait monter dans la branche Tx; tm moment arrive où l'eau de la branche Sr est poussée par l'air jusqu'en g ; alors l'air, beaucoup moins pesant que l'eau, traverse le liquide contenu dans la boule du tube de sûreté et se rend dans le ballon : en sorte que le gaz de celui-ci, n'est plus aussi raiéùé qu'il rétait. Cet effet se succède sans cesse, et bientôt l'intérieur de l'appareil se trouve contenir de l'air qui pèse autant ■que celui du dehors.
Tubes de sûreté droits ( pi. 9, fig. S8. ) On peut remplacer les tubes à boule par des tubes droits xx, qui plongent d'une ou deux lignes dans l'eau. A mesure que le refroidissement de l'appareil a lieu, l'air extérieur entre par ces tubes, et s'oppose à l'absorption de l'eau du flacon C qui sans cela arriverait jusqu'au Hacon B.
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rique. Plusieurs des corps étudiés précédemment le décomposent à froid ou à chaud ^ lui enlèvent Foxygène , et l'azote reste libre. V hydrogène n'agit pas siu: Tair à froîd ; mais si on élève la tcmpératiure y il s'empare de Toxygène, avec lequel il forme de l'eau, et l'azote est mis à nu : ce fait peut être prouvé à Taide des expériences rapportées à l'article Hydrogène , avec cette diÏTérencG , qu'on substituera au gaz oxygène^ de l'air atmosphérique; et^ comme celui-ci ne contient que ai pour loo de gaz oxygène , il faudra , pour obtenir des effets analogues ^ employer trois ou quatre parties d'air contre une partie de gaz hydrogène : par ce moyen y le gaz oxygène se trouvera toujours dans le rapport de un à deux, rapport nécessaire pour qu'il se forme de l'eau. On peut encore ajouter l'expérience suivante : que l'on place , dans une petite fiole munie d'un bouchon percé, qui donne passage à un long tube tiré à la lampe par son extrémité supérieure , le mélange propre à fournir du gaz hydrogène Q uctyez'p. 1 3 7 ) ; au bout de deux ou trois minutes , lorsqjxe tout l'air contenu dans la fiole se sera dégagé, que l'on approche une bougie allumée du gaz qui sort par l'exlrémité effilée du tube, ce gaz s'enflammera , et produira un 3 et lumineux qui durera autant que le dégagement du gaz hydrogène aura lieu : cet appareil est connu sous le nom de lampe philosophique. 11 y aurait du danger à mettre le feu au gaz hydrogène avant que l'air atmosphérique fût expulsé, car celui-ci ferait détoner le gaz qui serait contenu dans la capacité de la fiole. Si l'on place un cylindre en verre bien sec au-dessus de l'ouverture par laquelle sort le gaz hydrogène que l'on fait brûler , on entend un son fort distinct , désigné sous le nom d'harmonica chimique ; ce son qui devient plus grave ou plus aigu suivant la hauteur à laquelle est tenu le cylindre, reccmnait pour camCp, d*aprè8 Faraday , une série de petites détonaiiopB ,^ a^^^assez de rapidité pour
prodtnke'ûnM w^ijpr
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Lorsqu'on met du bore en conUict avec l'air atmopbérique à une chaleur rouge , celui-ci cède son oxygène ; l'azote cet mis à nu, et il se forme de l'acide borique solide : aussi y a-t-il dans cette expérience dégagement de calorique et de lumière : à froid, il n'y a point d'action entre ces denx corps. Le carbone pur ou le diamant ne autnt aucune altération de la part de l'air à la température ordinaire ; mais à on expose des diamants au foyer d'un miroir ardent, dans des cloches pleines d'air^ ou qu'onles chauffe fortement avec le contact de ce gaz, ils en absorbent l'oxygène , et se transforment en gaz acide carbonique ; l'azote de l'air est mis à nu . La consomption du diamant placé au foyer des rayons lomjneux avait été aperçue j dès l'année 1694; P^i' les académiciensdeFlorence, chargés par Coeme lU , grand duc de Toscane, d'examiner ce phénomène. Le charèon absorbe l'air atmosphérique à la température ordinaire , et il y a dégagement de calorique et formation d'acide carbonique. ( F'ojez action de l'oxygène siurïe charbon , p. i45.) L'inflammation ^cutanée des charhonnières , qui a lieu quelquefois auprès de l'eau , reconnaît pour cause principale l'absorption de l'air atmosphérique et de l'humidité qu'il contient.
DE l'air atmosphérique. îîi/
et qn'îl y eût un excès de charbon , il se prodnrrah une très grande quantité de gaz oxyde de carbone. La combustibilité du charbon est singulièrement augmentée par son mélange avec le platine ou le cuivre, comme on peut s'en convaincre on réduisant en charbon , dans des vaisseaux clos y du liège râpé , préalablement mêlé avec du chlorhydrate ammoniacal de platine , ou avec du veftde-gris. (Weler.)
Le phosphoi'e , qui n^exerce aucune action sur lé gaz oxygène à ime température au-dessous de 27**, et sous la pression ordinaire de ^atmosphère, est, auconlrdre , attaqué par Fair atmosphérique sec ou humide , même au-dessous de zéro. Expérience. Que Ton introduise dans une éprouvette remplie de mercure et renversée sur ht cuve hydrÉurgiro-pneumatique , ï 00 parties d'air atmosphérique, que l'on y fasse passer ensuite un petit fragment de phosphore humecté ; dans le même instant, une petHe partie du phosphore s'emparera de l'oxygène pour former de l'adde hypo-phosphorique qui paraîtra sous la forme de vapeurs, et que l'eau ne tardera pas à dissoudre; si Texpérience se fait dans l'obscurité, on apercevra une faSbIe lumière , et lorsqu'elle sera terminée , il ne restera dans la cloche que les 79 parties de gaz azote de Pair employé , contenant un atome de phosphore en dissolulion. Il est aisé de concevoir pourquoi le gaz oxygène pur ne transforme pas le phosphore en acide hypo-phosphorique à la température ordinaire , tandis que Fair atmo- ^hérique jouit de cette propriété : c'est que celui-ci est mêlé à dtt gaz azote qui, d'après les expériences de M. Béllazâ y jouît de la propriété de favoriser la combinaison dii phosphore avec l'oxygène {voyez p. 1 52 ). Si l'air àtmosphâ^qfae était sec , il serait également décomposé par le phosphore à la température ordinaire ; mais la décômpositiou s'arrêterait au bout d'un certain temps , parce que i*acide hypo-phosphorique formé ne pouvant pas être Sssous, recouvrirait le phosphore non attaqué , et l'em-
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pécherait de se trouver en contact avec ï'air , comme l'a démontré M. Thénard. IlrésultedesrecherchesdeM. Vogel , qu'il ne se forme jamais de gaz acide carbonique dans l'expérience que nous venons de décrire. L'action de Voir sur le phosphore à une température élevée est la même que celle du gaz oxygène , excepté qu'elle est moins vive, et qu'il y a du gaz azote mis à nu (page i5a).
Le soufre n'agit sur l'air atmosphérique que lorsqu'il a été fondu : alors , il s'empare de son oxygène , brûle avec ime flamme bleuâtre , et se transforme en gaz acide sulfureux } doué d'une odeur excessivement piquante : le gaz azote est mis à nu. Le sélénium agit sur l'air, comme il a été dit à la page 1 68 . Le brôtne et Y iode sont inaltérables à l'air. Le cWoreet V azote gazeux peuvent se mêler avec l'air atmosphérique en toutes proportions, sans exercer sur lui la moindreactlon chimique. Le silicium, s'il n'a pas été trop fortement chauffé , brûle à l'air et s'oxyde lorsqu'on élève la température. (Berzéllus. )
Compositic/i et analyse de l'air. ( Voy. Cours £ analyse, à la fin du tome 3°). Extraction. On peut rempli un flacon d'air, en le remplissant d'abord d' eau ou de sable, ou mieux encore de mercure , en le vidant tiana l'almo-
tion lors de la combinaison de deux ou de plusieurs corps ne contenant point d'oxygène, quand même cette combinaison serait accompagnée de flamme et d*un grand dégagement de chaleur.
II suffit de réfléchir un instant y pour voir qu^il n'est guère possible d'admettre une pareille définition; en effet ^ on observe tous les phénomènes de la combustion dans la formation d'une multitude de produits où l'oxygène n'entre pas : ainsi, que Ton introduise de Tarsenic pulvérisé dans une cloche remplie de chlore gazeux , ces deux substances simples se combineront même à firoid : il y aura dégagement de calorique et de lumière y et formation d'un liquide qui sera le chlorure d'arsenic. Des phénomènes analogues auront lieu si on substitue le phosphore à l'arsenic, et sur-tout le cuivre divisé en lames ausâ minces que possible. D'un autre côté, on n'observe aucun phénomène de combustion dans un grand nombre de cas où l'oxygène se combine avec des substances simples : citons pour exemple l'oxydation du fer que l'on expose à Tair : on ne remarque aucun dégagement sensible de calorique ni de Uimièw ; le fer se combine pourtant avec l'oxygène.
Frappés de TinsufOsance de la définition que nous venons de combattre , quelques auteurs modernes l'ont rejetée, et ont présenté de nouvelles vues sur la combustion. Dans la dernière édition de son système de chimie^ M. Thomson adniet l'existence de corps combustibles, de corps incombustibles , et d'autres qu'il nomme soutiens de la combustion^ leur présence étant nécessaire pour que les corps combustibles brûlent. Ainsi , suivant cet auteiur, la combustion n'est autre chose que la combinaison d'un corps combustible as^ec un des soutiens de la combustion^ combinaison qui a lieu avec dégagement de calorique et de lumière. Les soutiens de la combustion sont simples ou composés : lespremiers sont Voxjgène^ le chlore y le brome y Y iode , \e fluor ( phtorç) ; les autres 9Qnl Tair atmosphé^
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tique , ï acide azotique , et plusieura composés dans lesquels OD trouve l'uQ ou l'autre des eoutiens simples.
Il est aisé de sentir combien cette manière d'enrisager la combustion est plus exacte que celle de Laroisler, dont elle diffère essentiellement : en effet, dans ceue dernière, on n'admet qu'un ample soutien de la OHiibustion , i'oa^^tie , et l'on fait abstraction du dégi^ement de ca- Iqricpie et de lumière , qui pourtant constitue le phénomène le plus essentiel de la couibustion.
Toutefois , la théorie de M. ThtHuson nous parût pouvoir être avantageusement modifiée. QueUe nécessité y a.t-il , par exemple , d'admettre des soutiens de la combustion? En les r^ étant, on éviterait phiàeurs inconvéments : par exemple, M. Thomson ne rangepointle^oif^parmi les soutiens de la combustion j il le place , au contraire , dans la section des corps combustibles ; or, il est aisé de prouver qu'il appartient aussi bien à l'une qu'd l'autre de ces classes ; eu effet , il joue le rôle de combustible lorsqu'on le brûle au moyen de l'oxygène, qui ^t alors comme soutiep de la combustion y mais ne joue-t-il pas le rôle de soutien de la combustion lorsqu'on le fait chauf-
Combustion pwduite par la combinaison d^un corps solide avec un corps gazeux. Cette combustion peut avoir lieu à froid ou à une température élevée, i* A froid: que Ton projette de Tantimoine^ de] l'arsenic ou dé rétain pulvérises ^ dans un flacon rempli de chlore gazeux; Hun» le même instant on apercevra une vive lumière^ la température s'élèvera^ et il se formera du chlorure d'antimoine^ d'arsenic ou d'étain j qui paraîtra d'abord sous la forme d'une fumée plus ou moins épaisse^ et qui ensuite devien-^ dra liquide; 2** A une température élevée : que l'on introduise dans un flacon rempli de gaz oxygène un fit mince d'acier suspendu par une de seâ extrémités à tiiï bbtictioft de liége ^ offrant à l'autfe extrémité un morceau d'aimé dou àQumé; le fer brûlera avec le plus, gratifd éclat et ttçét la plus grande rapidité ; il se combinera avec Toxygèné ^ et se transformera en oxyde noir; la température s'élèVerà considérablement .
Si on déteniâne le poids du produit ou du corf>sbrAlé^ on le tnhivera égal à celui des coi^ qoi sesontcoinbteéB pendant la cotnbnstîon.
Combustion produite par là combinaison dfun corps liquide avec un corps gazeux. H suffit de mettre Itffetï à. une hxdie volatile liquide , qui a le coAta^t de Faîr, pbtir que l'oxygène de Tair se combine avec l'hydrogène et te carbone de l'huile, avec lesquels il formera ât l'eau et de Tacide carbonique ; ces combinaisons auront lieu avec dégagement de calorique et de lumière ^ et le poids de l'eau et de l'acide carbonique formés ^ sera égal à celui de l'huile qui aura été brûlée , et à celui de l'oxygène fourm
par l'air.
Combustionproduite parla combinaison de deux corps
solides. Si on mêle dans un creuset du soufre et du cuivre
très divisés-, et qu'on élève sufSsanunent la température,
ces deux corps se combineront ; il y aura dégagement de
calorique et de lumière, et par conséquent combustion.
Ici, comme dans l'exemple précédent, lé poids du corps
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brûlé { sulfure de ciiîvre ) est exactement le même que celui du soufre et du cuirre qui se eont combinés.
On pourrait encore citer comme exemple de ce genre de combustion la poudre à canon , qui n'est autre chose que la réunion de trois corps solides, l'azotate dépotasse, le soufre et le charbon ; sa combustion est évidenunent l'effet de la combinaison de l'oxygène qui fait partie de Tadde azotique, de l'azotate de potasse* avec le soufre et le charbon.
Combustion produite parla combinaison de deux gaz. lorsqu'on met le feu à un mélange de deux parties de gaz hydrc^ène , et d'une de gaz oxygène , il y a combustion , formation d'eau , et la chaleur dégagée est assez intense pour fondre une multitude de corps mfusibles par tout autre moyen. Le poids du liquide obtenu est le même qu^ celui des deux gaz qui se sont combinés.
Combustion produite par la combinaison de plusieurs liquides. Si on verse de l'acide azotique sur de Thuile de térébenthine préalablement mêlée avec une certaine quantité d'acide sulfmiqne, le mélange prend feu subitement , et il se dégage ime très grande quantité de calorique et de
tenait à l'état de gaz; il en est de même du gaz oxygène y. qni brûle le fer, Fhydrogène, etc.; toutefois ils admettent aussi que rarsenic, le fer et l'hydrogène peuvent dégager une certaine quantité de calorique. Quant à la lumière, ils lui attribuent la même origine , soit qu'on la considère comme une modification du calorique , soit qu^on la re^ garde comme un fluide distinct.
Les trayàux de MM. Delaroche et Berard, relatifs au calorique spécifique des gaz, ne permettent plus d'adopter cette manière de voir , du moins dans beaucoup de cas : il résulte, en effet , de leurs expériences, que lu chaleur spécifiifue du corps brûlé est soui^ent aussi grande ou même plus grande que la somme de celle des éléments qui se combinent pendant la combustion. Nous citerons pour exemple la combustion de Fhydrogène dans l'oxygène pour former de l'eau. La chaleur spécifique de l'hydrogène, qui entre dans la composition de cent parties d'eau (en poids) peut être représentée par 88,69; ^ chaleiu* spécifique de l'oxygène, qui fait partie de la même quantité d''eau est égale à 20^83 ; ce qui donne , pour la chaleur spécifique du mélange, 59,82 : or, la chaleur sp&dfique des cent parties d^eau qui résultent de cette combustion, et que nous supposerons refroidie et liquide, est de 100 , c'est-à-dire 4^,48 y de plus que celle de ses deux éléments à l'état de gaz; il est donc impossible d'admettre que la quantité énorme de calorique dégagée pendant la combustion du gaz hydrogène dans Toxygène provienne de l'un ou l'autre de ces gaz ; car , s'il en était ainâ^ Teau devrait en contenir moins , tandis qu'elle en renferme plus.
Si les explications admises jusqu'à ce jour sur l'origine du feu, sont défectueuses, dit M. Berzélius, nous nous voyons forcé d'en chercher d'autres. <( Pourquoi ne pas adopter, continue ce savant, que, dans toute combinaison chimique , il y a neutralisation des électricités opposccs , et que cette neutralisation produit le feu y de la même mor-
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nièrg ijafeUe le proàuit dans les décharges de la bouteille électrique. L'opinion de MM. Dulong et Petit, est tont-à- &it conforme à celle de Berzélius. Voici ce qu'on Ut à la page 4" du tome lO des Annales de pïyâque et de chimie. « H. Davy a prouTé depuis long-temps, qu'en faisant communiquer les deux pôles d'une pile voltaïque par un morceau de chaihou, placé dans un gaz impropre à la combustion , on pouvait entretenir ce corps dans un état de ■molente ignition aussi long-temps que la pile reste en activité, et sans que le charbon éprouvât la moindre altération chimique. D'un autre câté , on est autorisé à conclure d'on grand nombre d'expériences galraniques, quêtons les corps qui se combinent se trouvent, l'vm par rapport à l'autre , an moment de la combinaison , précisément dans les mêmes conditions électrique» que les deux pôles d'une pile ? N'estil donc pas probaUe qne kt même cause qui produit l'incandescence du charbon, dans la belle expérience que nous venons de dter ^ est aussi celle qui élève plus ou moms la température du corps pendant l'acte de la combinaiâon. C'est du moins un rapprochement fondé sur les plus fortes analogies , et qui mérite d'être suivi dans toutes ses conséquences.
combustion d'un certain nombre de corps ; i*" une partie de charbon de sucre pur^ obtenue en calcinant le sucre à un feu de forge^ dégage en brûlant une quantité de chaleur capable de fondre io4>a parties de glace ^ ou capable d'élever une partie d*eau de o ^ à 7914*^7 i ^"^ la chaleur développée par une partie d'hydrogène qui brûle , peut fondre 3 1 5^2 parties de glace ^ ou élever une partie d*eau de Oy à 2364o* ; 3** le fer , le zinc, Tétaîn , le protoxyde d'étain^ dégagent sensiblement la même quantité de chaleur pour le même volume d'oxygène ; cette quantité est égale aux | de celle que développe le charbon ; 4*^"^ 9 un corps qui ne change pas le volume du gaz oxygène pendant la combustion , dégage la même quantité de chaleur , quelle que soit la densité de ce gaz : par exemple , le charbon dégage sous deux ou trois pressions la même quantité de chaleur que sous la pression ordinaire.
Qtf a y a loin de celte manière d'envisager la combus^ tion aux diverses hypothèses imaginées par les chimistes gui avaient précédé Lavoisier , poiu* se rendre raison du phénomène !
Parmi les anciennes théories de la combustion y la plus célèbre est , sans contredit , celle de Stahl, Suivant cet auteur , un corps n'est combustible que parce qu'il contient un principe subtil , insaisissable^ connu sous le nom iephlogîstique. Lorsqu^on fait brûler ce corps , le phlogistîque se dissipe, et c'est dans cette séparation que consiste la combustion : aussi le résidu est-il incombustible. Au moment de se dégager, le phïogistique est affecté d'un mouvement violent : la chaleur et la lumière ne sont autre chose que ce principe subtil dans cet état de grande agitation. Éclaircissons cette théorie par un exemple : le cuivre était cx)nsidcré comme composé de phïogistique et de chaux ( oxyde de cuivre ) ; lorsqu'on le faisait brûler ^ le phïogistique se dégageait , et le résidu était de la chaux de cuiure (oxyde de cuivre), substance brûlée, et, par conséquent incombustible. Au contraire , toutes les fois
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qu'un corps incombustible devenait combustible , il ne laisaitque se combiner avec le phlogistique :par exemple, lorsqu'en chauffant fortemcDt la chaux de cuivre , dont nous avons parlé , avec du charbon, on obtenait le cuivre qui jouissait de nouveau de la propriété de brûler, c'était parce que le charboa avait fourni du phlogistique qui s'était combiné avec la chaux de cuivre. Il aurait suffi , pomr renverser cette théorie j et en faire sentir toute rinexactitude, de peser comparativement le cuivre avant et après avoir été brûlé : on aurait vu que son poids était plus considérable après la combustion : or/ comment se poiurait-il qu'un corps augmentât de poids en perdant un de ses principes constituants , le phlo^tique ?
De la Flamme. ^
H. Davy , dans im travail intéressant sur la flamme , est parvenu à un certain nombre de résultats importants que nous croyons devoir faire connaître :
I ' La flamme n'est autre chose , siûvant le célèbre chimiste anglais, qu'une matière gazeuse chauffée au point d'être lumineuse, et jouissant d'une température qui siu--
DE LA FLAMME
de cacher la flamme , on éteint la lampe , le platine rester encore rouge de feu.
2** La lumière de la flamme est extraordinairementbrillaate et intense lorsqu'il «e forme quelque matière solide et fixe dans cette flamme : ainsi le phosphore^ qui se transforme^ par la combustion rapide , en acide phosphorique solide y brûle avec une flamme très intense : il en est de même du zinc^ qui^ par la combustion^ se change en oxyde de zinc solide. Au contraire^ lorsqu'il ne se produit point de matière solide dans la flamme y celle-ci est extrêmement faible et transparente : tel est le cas du soufre que Ton fait brûler dans le gaz oxygène, et qui se transforme en gaz acide sulfureux. Veut-on augmenter Tintensîté delà flanune de ce corps, on n^a qu'à la mettre en contact avec de l'amiante, de l'oxyde de zinc, une gaze métallique ou toute autre matière solide.
y Lorsqu'on fait passer la flamme à travers une gaze métallique très serrée , qui est à la température ordinaire, ce tissu refroidit le gaz qui le traverse de manière à réduire sa température au-dessous du degré auquel il est lumineux. Expériences, i"* Si on allume le gaz hydrogène qui se dégage d'une lampe philosophique ( P^. page 2og ) ; si on met \m peu au-dessus de la flanune une gaze métallique dont les trous soient excessivement petits , le çaz hydrogène traversera la gaze, mais la matière gazeuse qui constitue la flamme sera tellement refroidie par cette gaze, qpi'on ne pourra pas enflammer une allumette soufrée placée un peu au-dessus de la gaze, tandis qu'on l'enflammera facilement dans l'espace qui sépare cette toile métallique de Touverture du tube qui donne issue au gaz hydrogène ; 2'' que Ton éteigne la flamme de la lampe philosophique et que l'on place la gaze métallique un peu au-dessus de l'ouverture du tube par lequel sort le gaz hydrogène , celui - ci traversera la gaze et pourra être enflammé à l'aide d'un corps en combustion j au-dessus de la toUe ; à son tour la flamme que produira
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Dés Oseydes des métalloïdes.
La teinture de tournesol n'est rou^e par aucun de ces oxydes ; aucun d'eus ne peut former des sels en se combinant arec les acides. Nous allons étudier d'abord ceux dont le corps simple paraît avoir plus d'affinité pour l'oxygène.
1° Du Protoxyde d'hydrogène ( Eau ).
L'eau est composée de 88,9 parties d'oxygène et de 1 1 , i d'hydrogène en poids, ou de deux parties d'hydrogène et d'nne partie d'oxygène en volume. EUe est très répandue dans la nature ; à l'état solide , elle constitue la glace ou la neige qiie l'on trouve constamment sur les hautes montagnes et sous les pôles; à l'état licfuide, elle recouvrèune assez grande partie de la surface du globe, mais elle n'est jamais pure : l'eau de la mer , des rivières, etc. , contient toujours des substances étrangères ; eufln , à l'état de vapem-, l'eau fait partie de l'atmosphère.
Propriétés phrsitfues . L'eati pure est un liquide trans-
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poiir cliaque atmosplière ^ après avoir soumis le liquide à une pression de plusieurs centaines d'atmosphères. (Vby- Annales de Physique et de Chimie , lom. xvi^ xxi et xxu.)
Avant de parlisr des propriétés chimiques de Teau ^ nous allons démontrer ^ à l'aide d'une expérience compliquée et rigoureuse , qu'elle est formée.d'oxygène et d'hydrogène y et^ par conséquent y que l'opinion d' Aristote et des anciens philosophes y qui la regardaient conune un élément^ est erronée. Nous empnmterons à M. Thénard la description de l'appareil dans lequel l'expérience doit être faite. ( Foj. planche 3. ) By fig. I. y ballon de verre de lo à 12 litres. ce, virole en cuivre mastiquée au col du ballon, c^'^ pièce de cuivre vissée sous la virole ce y et à kn queUe se trouvent soudés trois conduits de cuivre munis chacun d'un robinet^ savoir :
I* Le conduit ddfy terminé par une petite boule percée d'un trou y dans lequel passerait à peine une aiguille très fine; 2* Le conduit d d ; 3* Enfin le conduit d' d' y fig. 2.' mm y tige de cuivre recourbée inférieurement, terminée par une petite boule de cuivre m -y destinée A faire passer des étincelles électriques de m en/.
00 y bouchon de cuivre rodé^ entrant à frottement dans la pièce de cuivre ce y et traversé par le tube de verre PPy fig. 3 y qui l'est lui-même par la tige mni y à laquelle il sert d'isoloir. On consolide la tige mm dans le tube , et le tube dans le bouchon y avec du mastic.
i^p vJ y fig. 1'% lube creux de verre, conmiimiquant avec les tubes dd tld d y et contenant de l'eau, de manière que leurs boules en soient à moitié pleines.
nn y colonnes en bois servant à maintenir les trois con-« doits soudés <i la virole ce du ballon, au moyen d'une vis li'u aussi en bois.
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hfi , flg. 3, tuyau flexible de cuir verni que l'on adapte an tuyau d' d' par son extrémité h ^ et à la platine de la ntacÛne pneumatique , par son extrémité de yerre h .
CAC, t%. I , gazomètre destiné à mesurer ia quantité de gaz ox^ène que l'on introduit dans te ballon^ et composé des pièces suivantes.
L, grande cloche graduée de verre mobile et soutenue par le contre-poids K, au moyen d'une corde passant sur les poulies ii.
E , cyUndre intérieur de fer verni , arrondi supérieurement et fermé de tous cotés.
CG) cylindre exlérienr séparé du cylindre E par un intervalle gg d'environ la centimètreB, que l'on remplît d'eau pour faire l'expérience.
^ g, fond de la cavité circulaire gg.
aa, rebord du cylindre extérieur srarant à recevdr l'eau, dont le niveau s'élève à mesure que la clocbe L desc^d entre les deux cylindres.
y, robinet placé immédiatement au-dessus du fond g g, et servant à vider l'eau contenue dans la cavité circulaire gg.
DE l'eau. <)'><^
rf fip ; le lube TT avec les tubes a:', d d, fig. i ; et le tube hh' avec le tube d!' d"^ fig. a.
C A' O y fig. I, gazomètre semblable en tout au gazomètre C A Cy destiné à conduire le gaz hydrogène^ et communiquant avec le ballon B par le conduit jf' TT".
D'après cette disposition , on concevra facilement la manière de faire Texpérience. On remplit la choche L de gaz oxygène ^ ce qui se fait très jEacilement en adaptant au tuyau ^' le tube d'une cornue d'où Ton fait dégager ce gaz ^ et tenant le robinet y^ fermé. On a soin de mettre des poids dans le bassin K, pour élever la cloche L à mesure qu'elle se remplit de gaz , et maintenir l'équilibre entre la pression intérieure et celle de l'atmosphère. Après avoir rempli de la même manière la cloche L de gaz hydrogène^ on fait le vide dans le ballon B en adaptant l'extrémité h' du tuyau flexible hK au tuyau d' d'y et l'extrémité h du même tuyau à la platine de la machine pneumatique. Le vide étant fait^ et les robinets é' é' cXy"
étant fermés, on ouvre peuàpeulesrcAinetseec.;^': à Tinstant même le gaz de la cloche L passe daas le ballon et le remplit. A mesiu'e que cet e£fet a lieu^ on abaisse la cloche; puis après on la remplit de nouveau gaz oxygène^ comme nous venons de le dire. Cela étant fait, et les robinets y et e étant ouverts , on fait passer continuellement des étincelles électriques de m* eafy en mettant la partie supérieure de la tige m m' en coDaimunication avee la machine : ensuite y après avoir fermé le robinet afy on ouvre les rqbinets a:" et e' que Ton presse assez ficHrtement avec les mains siu* la cloche L' : de cette manière y le ga£ hydrogène qu'elle contient se rend dans le baUon pat l'exuéndté / du tuyau dd , et s'enflamme par Teifet de rétincelle électrique. Alors on cesse d'exciter des étincdles, et on diminue la pression jusqu'à ce qu'elle ne soit plus égale qu'à trois ou quatie centimètres d'eau : ou en exerce luie eu même temps sur le gaz oxygène de la
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cloche L; mais celle-ci ne doit être que de sejU à hiiit millimètres. Ces pressons constantes s'obtiennent en retirant de temps en temps des poids des bassins K et K', et se mesurent par Vascenàon de l'eau dans les branches v, v'j des tubes w', w' . En satisfaisant à toutes ces conditions l'expérience se fait très bienj la combinaison du gaz hydrc^ne ayec l'oxygène est continue ; elle n'est nj trop rapide ni trop lenie, et l'eau qui en est le produit se condense tout entière dans le ballon. Lorsque la cloche L ou L' est presque pleine d'eau, on arrête l'opératiou en fenoant le robinet e ; on rempUt cette cloche du gaz qu'elle est destinée à contenir, et on allume de nouveau l'hydrc^ène par étincelles, etc. , en se confonnant à tout ce qui a été ^t précédemment.
L'expérience étant entièrement terminée, on ferme le robina e", et on mesure ce qui reste de gaz oxj^ène et d'hydrogène dans les cloches LL, en notant arec soin la température et la-pre^on. On détermine également ce que le ballon peat renfermer de gaz oxygène; et retranchant les quantités d'hydrogène et d'oxygène restant, des quantités d'hydrogène et d'oxygène sur lesquelles on a péralure et à une pression données.
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pres(pie entièrement^ et le conserver long-temps dans cet ëtat y sans que Tévaporation soit considérable ; mais si on enlève le creuset du feu ^ et qu'on le laisse refroidir^ dès qu'il parviendra au-dessous du rouge-brun y Feau entrera tout-à-coup dans une violente ébuUidon et se transformera rapidement en vapeurs. Ces résultats conformes à ceux qu'avaient fournis les expériences de Leidenfrost et de Klaproth "^j ainsi que plusieurs autres expériences très concluantes de M. Le Chevallier^ ont porté celui-ci à conclure que le principe de Téquilibre de température dans un espace fermée qui jusqu'à présent a été considéré conune fondamental dans la théorie de la chaleur^ ne saurait plus être admis y et que ce principe éprouve des exceptions dans certaines circonstances y résultat qui paraît inexplicable^ soit dans le système de l'émission^ soit dans le système des vibrations^ tel qu'on le considère actuellement.
Lorsqu'au lieu de soumettre de l'eau à lo^ à l'action du calorique y on la place dans un lieu froid ^ on remarque qu'elle se refroidit et se contracté jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à environ 4** + o therm. centig. ; alors elle reste stationnaire pendant quelques instants ^ et si on coBr tinue à la refroidir y elle se dilate et se congèle après avoir perdu l'air qu'elle contient, en sorte qu'eau moment de la congélation, elle se trouve au-dessus de son premier niveau: elle porte alors le nom de glace y qui, suivant Mairan occupe un quatorzième de plus en volume que l'eau liquide à zéro : d^où il résulte que la glace doit être plus légère que l'eau liquide.
La lumière est en partie réfléchie par l'eau sur laquelle
* Les expériences de Leidenfrost et de Klaproth y établi^, sent qu'entre le point de l'cbullition et celui où le fer est cdiaufféau blanc, Teau s'évapore d'autant moins facilement, ({ue la chaleur est plus intense.
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elle tombe; aussi ce liquide peut-il servir jusqu'à un certain point de miroir ; la quantité de rayons réfléclûs varie suivant te degré d'obliquité sous lequel ils tombent ; ceux qui ne sont pas réflécliis, et qui tombent obliquement siir l'eau, la traversent, et sont réfractés en ae rapprochant de la perpendiculaire. L'eau pure n'est point conducteur du fluide électritfue ; il n'en est pas de même lorsqu'elle contient un peu d'adde ou de sel : dans ce cas, elle le conduit très bien , et peut même être décomposée en oxygène et hydrogène. MM. Dieman et Van Troostwick ont opéré celte décompoàtion au moyen de déchaînes électriques multipliées ; mais elle réussit beaucoup plus facilement à l'aide de la pUe voltaïque. Expérience. On prend on entonnoir de verre S (pi. 9, fig. 54), dont on ferme le sommet du pavillon et du bec avec im bouchon qui offre deux trous, à travers lesquels passent deuxûls d'or FO convenablement recourbés pour commtmiquer, Tim avec le pôle vitré de la pile, l'autre avec le pôle résineux ; ces deux piles pénètrent dans l'entonnoir et dépassent le bouchon de trois ou quatre lignes. On recouvre de cire à cacheter la partie interne et la parde externe du met de l'eau dans l'entonnnî
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et Toxygène y onopère la combinaison de ces deux corps d'après le procédé découvert par M, Thénard^ on verra que l'eau peut s^unir à une quantité d'oxygène égale a celle qui entre dans sa composition. ( Voy . Bioxjrde éPffjr-' drogènBy page 289. )
Le gaz hjrdrogène peut également se dissoudre dans ce Kqnide; 100 mesures d'eau absorbent ^ à la même température , 4^6 mesures de ce gaz. Le bore se dissout dans l'eau d'après Berzélius ^ à moins qu'il n'ait été préalablement chauffe dans le vide ou dans des gaz qui ne contiennent pas d'oxygène; le^o/z^/iiiTiest jaimeverdâtre^ tt laisse précipiter du bore quand on y verse du chlorhy*drate d'ammoniaque. Chauffé jusqu'au rouge le bore dans un tuyau de porcelaine^ il décompose l'eaU; luienlève l'oxygène ^ se transforme en adde borique ^ et il se dégage du gaz hydrogène. L'action du carborwpur sur ce liquide est inconnue. Le charbon ordinaire est insoluble dans l'eau^ mais il peut en absorber^ et les gaz contenus dans le cbaiÈon se dégagent : ce dégagement est d'autant plus marqué que les gaz sont moins solubles dans l'eau. Si l'on &it passer de Teau en vapeur à travers du charbon rouge^ l'eau est décomposée ^ et il en résulte du gaz hydrog^e (70 pajrties)^ du gaz oxyde de carbone ( i5 pardes)etda gaz hydrogène carboné ( S parties). (Henry). Cette ex<périence peut aussi être faite en plongeant des charbons rouges dans des cloches pleines d'eau et renversées sur la cave.
Le phosphore ^ mis en contact avec de l'eau distillée parfaitement privée d'air , et exposé au soleil pendant une heure, devient rouge et s'oxyde, conmie nous l'avons dqâ dit : suivant M. Vogel^ l'eau est décomposée, et l'on obtient , outre l'oxyde rouge de phosphore , du gaz hydrogène phosphore, qui reste en dissolution : Une se forme pas un atome d^'acide phosphoreux. Si l'eau dans laquelle on met le phosphore contient de Taîr, il se produit, outre ces corps, im acide composé de phosphore et d'oxygène.
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& aa lieu de faire cette expéiieDce ii la lumière soltùœ , on couvre avec un papier noir le flacon contenant le phosphore et l'eau distillée qui a bouiUi, ce liquide se décompose lentement ^ et il ae forme du gaz hydrogène phosphore^ qui reste en dissolution , et un acide composé de phosphore et d'oxygène : le phosphore conserve sa couleur et sa transparence. Lorsqu'on expose à la lumière ài/fuse , à l'abri du contact de l'air , un flacon contenant du phosphore, elTcm.'ç^ d'eau ordinaire aérée , et même A'eau qui a bouilli , on voit que le phosphore devient opaque^ d'un blanc terreux, et se transforme en kj^drate de phosphore; en même temps l'eau s'acidifie , et il parait se former un peu d'hydrogène phosphore; phénomènes faciles à expliquer par la décomposition de l'air contenu dans l'eau et d'une partie de ce liquide.
Hyàrate de phosphore. Il a été considéré pendant longtemps par quelques chimistes comme un oxyde blanc. M. Pelouze le regarde aujourd'hui comme un hydrate. Propriétés. 11 répand à l'air la même odeur que le phosphore; il est lumineux dans l'obscurité; l'acide sulfnrique concentré s'empare de son eau à froid , et met le phosphore à nu. U est formé, d'après ce chimiste, de loo p. de
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Teau, et que l'on chauffe jusqu'à 4o" ou 5o", celle-ci se décompose; Toxygène se porte sur le phosphore pour former de Tacide phosphoreux ou phosphorique qui restent dans la liqueur , et l'hydrogène s'unit au soufre , avec lequel il forme du gaz acide sulfhydrique.
là' iode est à peine soluble dans l'eau^ à laquelle il communique une légère teinte jaune d'ambre ; il la décompose à froid^ suivant M. Gay-Lussac, et il seforme^ d'une part de Tacide iodeux y et de l'autre de l'acide iod/ty" drique ; lorsqu'on chauffe le mélange d'eau et d^iode ^ celui-ci se volatilise au-dessous de loo"" ^ par conséquent avant de fondre.
Le bmme se dissout dans l'eau \ la solution s'acidifie sensiblement lorsqu'elle est exposée à la lumière.
L'eau dissout deux fois son volume de chlore gazeux à la température de 20"* c. ^ et à la pression de vingt - huit pouces de mercure : elle porte alors le nom de chlore liquide ( acide muriatique oxygène liquide ). Le chlore liquide a l'odeur ^ la couleur et la saveur du chlore gazeux ; comme lui ^ il détruit les cou- ' leurs végétales et animales ; exposé à l'action du calorique dans un tuyau de porcelaine ^ il se décompose ; l'hydrogène de l'eau se combine avec le chlore , et forme du gaz acide chlorhydrique , tandis que l'autre principe de Teau , l'oxygène y se dégage. Cette expérience réussit très bien en faisant passer à travers un tuyau de porcelaine de l'eau en vapeur et du chlore ^azeux^ pourvu que le tuyau soit bien rouge ^ que la vapeur d'^eau soit assez abondante ^ et que le courant de chlore ne soit pas très rapide. Si , au lieu d^accumuler du calorique siu: la dissolution de chlore , on en soustrait , elle fournit des cristaux lamelleux ^ d'un jaune foncé y même lorsque la température est à 4'*+o'* = ces cristaux sont formés d'eau et de chlore ( /^. p. 178). La lumière décolore le chlore liquide , et agit sur lui comme sur le chlore gazeux humide : il faut donc le conserver à l'abri de cet agent. Si
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on fait chauffer l'iode avec une dissolation de chlore , l'eau est décomposée ; son oxygène forme avec l'iode de l'acide iodeux , tandis que l'hydrogène transforme le chlore en acide clilorhydrique.
Le gaz azote est presque insoluble dans l'eau.
L'eau à la température de io" , agitée pendant quelques minutes avec le cyanogène, en dissout quatre fois et demie son volume. Cette dissolution est incolore ; abandonnée à elle-même pendant quelques jours, elle jaunit d'abord , devient brune et finit par être entièrement décomposée : les réfiidtats de cette décomposition sont de l'urée j deux subst^ces incolores et cristallisables , dont l'une au moins est un sel d'ammoniaque , et une matière brune, comme charbonneuse ; il ne se produit point d'adde cyanurique ; 11 est probable que pour constituer l'urée, il se forme d'abord de l'adde cyanique et de l'ammoniaque qui se combinent (Wohler). Ptopriétés essentielles. Saturée par im atome de potasse, puis traitée par un mélange de proto et de sesqoî-nilfate de fer, la dissolution aqueuse de cyanogène fournit un précipité de bleu de Prusse.
L'eau exerce sur l'air une action remarquable ; cent
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son volnme. ( Voy, Anafyse. )I1 est évident que l'air obtenu par ce moyen, était tenu en dissolution dans Feau ^ puisque la fiole et le tube étaient entièrement remplis par ce liquide : les premières portions dégagées sont moins oxygénées que les dernières ; phénomène qui dépend de la plus grande solubilité de l'oxygène que de Tazote. On peut encore démontrer Inexistence de Tair dans Feau^ en plaçant sur la machine pneumatique un vase qui contient nne certaine quantité de ce liquide : à mesure qu'on fera le vide / l'air se trouvera moins comprimé ^ et se dégagera de Feau sous la forme de bulles.
n résulte des recherches faites par M. Boussingault sur de Feau prise à différentes hauteurs ^ que la quantité d'air contenu dans ce liquide^ est loin d'être toujours la même; ainsl^ examiné au niveau delà mer^ un litre de ce liquide a fourni 35 parties d'air ^ tandis qu'au torrent de San Francisco^ près Santa Fe de Bogota, à une élévation de a64o mètres au dessus du niveau de la mer^ la proportion d'air que renfermait un litre d'eau ^ n'était plus
que de 12.
Poids d'un atome d'eau. Ce poids est de 56^^g^ puisqu'un atome ou un volume d^eau est formé d'un atome d'hydrogène( 6^239 ) ^^ ^'^^ demi-atome d'oxygène (5o). La formule atomique sera donc H*0.
Préparation de l'eau distillée. Nous avons déjà indiqué (p. 225 ) comment on doit s'y prendre pour obtenir de Feau dans les laboratoires; il s'agit maintenant de faire connaître les moyens de préparer l'eau distillée parfaitement pure. On place Feau dans la eucurbite d^un alambic , et on la chauffe ; elle ne tarde pas à se réduire en vapeiurs ; on rejette environ les ,-- qui distillent d'abord, et qui renferment le plus souvent du sesqui-carbonate d'anunoniaqae volatil, provenant de la décomposition des substances animales qui étaient contenues dans l'eau ; on recueille celle qui se vaporise après ; mais on suspend Fopératiou lorsqu'il ne reste plus dans la eucurbite qu'en-
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viron les ,1^ du liquide employé : en effet; ce Uipiide f coiicentréparl'cvaporatioii,reâferme.de88ela qui peuvent réagir les uns sur les autres , et donner quelquefois naissance à des produits volatils; il peut d'ailleurs contenir des matières animales , qui se décomposeraient à Von ''continuait à chauffer, et donneraient des matières volatiles qui altéreraient la pureté de l'eau. M. Guéranger _, partant de ce fait, qu'une eau entretenue bouillante pendant près d'une heure, dégage encore à cette époque une quantité notable d'acide carbonique, qui rend'impure l'eau qui distille , propose de fixer cet acide dans la cucurbite par im lait de chaux; à l'aide de cette précaution et de celles que nous avons déjà indiquées , on est sûr d'obtenir de l'eau distillée parfaitement pure.
L'eau est potable lorsqu'elle offre les caractères suivants: elle doit être fraîche, vive, limpide, inodore et aérée, elle doit^ dissoudre le savon sans former de grumeaux et bien cuire les légumes * ; elle ne doit se troubler que très légèrement par l'azotate d'argent et par le chlorure de baryum **. Les eaux potables qui se rendent à Paris, contiennent en général de l'air, du gaz adde carbonique, du sulfate et du carbonate de chaux, des
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de pureté. M< Ghaptal a observé que celle qui accompagne les orages est plus mélangée que celle d'iwe pluie douce ^ et que cette dernière devient plus pure pendant la durée de la pluie. L'eau de rivière tient en dissolution pluâeurs matières salines ^ et en particulier des sels calrcaires ; celle qui coule dans le sein de la terre forme des inomstations de ces mêmes sels ^ tantôt à Tintérieur des canaux qui la reçoivent , tantôt autour des corps organisés qui y sont plongés.
De VEau a Véial solide.
En parlant de Taction du calorique sur Teau liquide , nous avons exposé les phénomènes qui précèdent la formation de la glace obtenue par le simple refroidissement de reau(p .229); il importe maintenant de faire connaâtreles causes qui empêchent Teau liquide^ à zéro^ de se solidifier : pour les apprécier il faut avoir égard au degré de pureté du liquide ^ et à Fétat d'agitation ou de repos danslequelil se trouve. i^'Le degré de pweté. M. Blagden a remarqué que Teau distillée que Ton avait fait bouillir^ peut descendre, sans se congeler , jusqu'à 6*, 16 — o j et si on couvre sa surface d'une couche d'huile, on peut, d'après M. Gay-Lussac, abaisser sa température jusqu'à 12** — o* ; tandis que l'eau distillée qii^on n'a pas fait bouillir ne se oconserve liquide que jusqu'à 3 1 — ^o**. L'eau non distillée, mais limpide , se solidifie tantôt à 2*3 — o, tantôt à 2**— o, tantôt à I* — o; enfin celle qui est chargée de particules limoneuses^ se congèle toujours à zéro. Ce savant a conclu de ces faits que ^ plus l'eau est pure , plus elle peut ffabaisser au-dessous de zéro sans se congeler. On pourra -cependant objecter que l'eau ordinaire qui a bouilli, se solidifie plus facilement que celle qui n'a point été exposée au feu. M, Blagden répond à cela que, si l'eau contient du carbonate de chaux en dissolution , comme cela a souvent Ueii^ ce carbonate se précipite par Teffet de rébiil-
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lition, irouble la transparence dQ l'eau ^ qui alors se trouve à peu près dans le même cas que l'eau limoneuse, et a une plus grande tendance à se congeler, a" Le repos. L'influence du repos et de l'agitation sur l'eau prête à se solidifier^ est connue depuis long-temps. M. Blagden a remarqué qu'en frappant légèrement snr une table avec le fond du vase qui contient l'eau ^ on en frottant les parois intérieures de ce vase avec un tube on avec une plume , l'eau liquide au-dessons de zéro se solidifie surle-champ ; mais, de tous les excitateurs de la congéladon , celui qui manque le plus rarement son effet, est un petit morceau de cire avec lequel on frotte les parois du vase dans quelques points iiïïérieurB au niveau -de l'eau , de manière à faire nfâtre des espèces de vibrations sonores; on voit paraître à l'instant une croûte de glace à rendrott du vase situé au-dessoiis de la cire : le mouvement imiprimié par l'un ou par l'autre de ces moyens favoriae le Tap[M:ochemeift -des mcAécuïes par les faces qui se ocfnvîennent le -mieux, et ptff conséquent la cristallisation. Il est encore un autre moyen de hftter la congélation de l'eau, c'est de la mettre en conpetit morceau de slace , que l'^on -p
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phénomène ne peut être expliqué sans admettre ijiie la disposition des molécules de la glace est telle qu'elles ne peuvent plus être contenues dans l'espace qui les renferme lorsqu'elles sont liquides ; il faut même supposer que ce changement dans la disposition des parties^ commence H avoir lieu à 4*-H)".
L'augnoentation du volume de l'eau qui se solidifie nous permet d'expliquer 4'expérience suivante. On remplit d'eau im canon de fer épais d^un doigt ^ on le ferme exactement et on l'expose à un froid très vif; douze heures après ^ on le trouve cassé en deux endroits; nous pourrions citer un très grand nombre de faits de ce genre. On avait regardé pendant quelque temps Tair atmosphérique retenu par l'eau qui se congèle comme la cause de cette dilatation; mais l'expérience prouve que l'eau qui a bouilli ^ et qui par conséquent est privée d^air ^ occupe un plus grand espace à l'état solide qu'à rétat liquide. Exposée à Tair^ la glace s'évapore.
Les usages de l'eau solide y liquide et ù l'état de vapeur sont tellement nombreux et si généralement connus^ que nous croyons inutile de les énumérer.
Du BioûCTfde df hydrogène *.
Le bîoxy de d'hydrogène ^ découvert en 1 8 1 8 par M. Thenard j est formé d'un volume d^oxygène* et d'un volume d'hydrogène ( un atome d'oxygène et ttn atome d'hydrogène ), c'est-à-dire qu'il contient le double de lu
• On désigne aussi ce bioxyde soiis le nom à^eau oxygénée; cependant ces deux mots ne sont pas synonymes : le bioxyde d'hydrogène est l'eau saturée d'oxygène, celle qui en contient 6i6 fois son volume^ tandis qu'on donne le nom d'eau oxygénée à Tcau qui renferme 6, aO; 3o; aoO; eXc.^ volumes de gaz.
a4o pasHIÈEE PAATIE.
quantité d'oxygène qui entre dans la composition de l'eau; il est toitjourt le produit de l'art.
Propriétés. Il est incolore , inodore ou presque inodore; il coule lorsqu'on le verse dans l'eau ordinaire, comme une sorte de sirop, quoiqu'il y soit très soluble. Appliqué sur l'épidermcj il le blanchit, et y détermine des picottements ; la peau elle-même peut être attaquée et détruite. 11 blanchit la langue ; il épaissit la salive, et produit, sur l'organe du goût, une sensation semblable à celle de l'émélique ; il détruit peu à peu la couleur des papiers de ^tournesol et de curciuna, qu'il blanchit : sa densité est de i ,4^^] *^c <^6 l'eau étant représentée par l'unité; nous supposons toutefois que l'oxygénation de l'eau ait été portée à son maximum, c'est-à-dire que l'on ait fait absorber à ce liquide 6i6 fois son volume d'oxygène.
Lorsqu'on chaujfe l'eau oxygénée, elle se réduit en eau et en gaz oxygène : mais à mesure que la proportion d'eau désoxygénée augmente, par rapport à celle de l'eau qui ne l'est pas encore, la décomposition se ralentit ; ce qui prouve que les deux oxydes tendent à rester unis. La température nécessaire poiu- décomposer l'eau oxygénée.
DU BYOXIDE d'hydrogène. ^l^I
Le bore y\t phosphow y le soufre et Y iode n'ont pas d'action ou agissent à peine sur le bioxydc d'iiydrogène. Le charbomAe bois finement pulvérisé ramène subitement ce bioxyde à l'état de protoxyde ou d'eau ; l'oxygène se dégage à l'état de gaz ; il y a élévation de température^ et Faction est très vive.
Lorsqu^on expose au vide séché par l'acide sulfurique on mélange de bioxyde d'hydrogène et d'eau, il s'évapore y dans les premiers temps y une quantité plus considérable d'eau que de bioxyde; ce qui prouve que la tension de celui-ci est beaucoup plus faible que celle de l'eau.
L'eau oxygénée est employée pour préparer certains oxydes métalliques^ que Ton n'obtiendrait pas sans ce liquide. M. Thénard a vu qu'il était possible de restaure^jiL]^ moyen de l'eau faiblement oxygénée^ des dcssbis aobpcjl par le blanc de plomb qui aurait été transformé en sulfure noir : en effet ^ Feau oxygénée change rapidement ce sulfure en sulfate de plomb blanc.
Préparation. On verse dans un verre à pied deux décilitres d'eau distillée ^ à laquelle on ajoute assez d'acide chlorhydrique pur et fumant pour dissoudre environ 1 5 granoimes de baryte ( protoxyde de baryiun ) ; on entoure le verre de glace , que l'on renouvelle à mesure qu'elle f<Mid. On ajoute , par parties^ 1 2 grammes de deutoxyde de baryum à peine humecté, broyé dans un mortier d'agate , et réduit en pâle fine * ; bientôt il s'y dissout
* La préparation de la baryte que l'on emploie dans celte expérience exige des précautions particulières. i<> L*azotate dont on se sert pour cet objet doit être exempt de fer et de manganèse : pour cela on le fait dissoudre dans l'eau , et on le traite par un petit excès d'eau de baryte ; on filtre et ou J© fait cristalliser. a° Oa opère la décomposition de cet azotate dans une cornue de porcelaine bien blanche; caria baryte TOME I. ^^
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sans effervescence , sur-tout par l'agitation. Lorsque la dissolution est opérée , l'oii y fEiit tomber de l'acide siilfurique pur et concentré , goutte à goutte, jus^i'à ce qu'il y en ait un léger excès ; ce que l'on reconnaît à la propriété qu'a le sulfate de baryte qui se forme tout-à-coup, de se déposer facilement en Qocons. Alors on- dissout, comme la première fois , une nouvelle quantité de deutozyde de baryiun dans la liqueur, et on en précipite de nouveau la baryte par l'acide sulfuriqiie. Il faut avoir soin de mettre juste la quantité d'acide sulfurique néces- Baire pour précipiter toute la baryte ; sans cela , la liqueur ne filtrerait pas facilement. Le sulfate de baryte qui est sur le filtre , est lavé avec une petite quantité d'eau ordinaire que l'on réunit à la liqueur primitive.
On recommence cette opération un assez grand nombre de &iB pour Mre dissoudre , dans la quantité d'adde lUorhydiique indiquée plus haut, 90 à loo grammes de deotoiyde de baryum , ce qiû fournit une liqueur contenant à peu près a5 à 3o fois son volume d'oxygène. Si on TOulait l'oxygéner davantage , i! faudrait y ajouter de l'adde chlarhydrique. Comme le deutoxyde de baiyim[i dont ou se sert , contient toujours de l'oxyde de manga-
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parties au plus d'acide phosphorique concentré y et on sursaturera avec du peroxyde hydraté et divisé, qui précipitera Tacide silicique et Talumine en nature, et les oxydes de fer et de manganèse à Fétat de phosphates. Ces quatre substances se déposant tout-à*coup sous la forme de flocons, devront être recueillies sur un linge; la liqueur passant facilement à travers, on la filtrera au besoin.
Mais pour que l'opération s'exécute bien , il est nécessaire de ne faire la saturation par Toxyde de baryum y que sur une liqueur sensiblement limpide. La présence de beaucoup de sulfate de baryte , serait un obstacle à la réunion des flocons et à la filtration à travers le linge.
La liqueur ne contenant plus que de l'acide chlorhydrique , de Teau et de l'oxygène , est remise dans le même vase , et maintenue à zéro , conuue à l'ordinaire , par de la glace. Dans cet état, l'on y verse peu à peu, en Vantant , du sulfate d'argent pur , que l'on se procure au moyen de l'oxyde d'argent et de Fadde sulfurique. Il est indispensable que le sulfate ne contienne point d'oxyde libre. Le sulfate est décomposé par l'acide chlorhydrique , et de cette décomposition résulte de l'eau , du chlorure d^argent qui se précipite, et de J'acide sulfiirique qui remplace Tacide chlorhydrique. Quand la quantité de sulfate d'argent est assez grande pour que la décomposition de l'acide chlorhydrique soit complète , la liqueur devient limpide tout-à-coup : jusque-là , elle avait été trouble. S'il faut qu'il n'y reste point diacide chlorhydrique, il est nécessaire d^ailleurs qu'elle ne contienne point un excès de sulfate d^argent ; on l'éprouvera donc successivemeril par l'azotate d'ragent et par l'acide chlorhydrique. Ces épreuves se font sur de très petites quantités de liqueur.
Dès que la liqueur est bien préparée^ on la jette sur un filtre qu'on laisse égoutter, et que l'on comprime dans une toile. Le liquide provenant de la compression est versé sur un nouveau filtre , parce qu'il est im peu trouble.
3^4 )>nEMiËnE pautie.
Lea op^aliôns précédentes ont eu pour objet d'obtenir une liqueur composée d'eau, d'oxygène et d'acide sulfurique. Il faut actuellement en séparer cet acide: à cet effet , où la verse dans un mortier de verre , entouré de glace, et on y ajoute peu à peu de la baryte éteinte, bien délitée et bien broyée : on la broie de nouveau dans le mortier de verre ; et lorsqu'on juge qu'elle est unie à l'acide, on en ajoute une autre partie, etc. Enfin , lorsque la liqueur fait à peine virer au rouge le papier de tournesol, on la filtre : on comprime le filtre dans une toile ; puis après avoir réiuii les deux liqueurs , on les agite , et l'on en achève en même temps la saturation par de l'eau de baryte. ^
n faut même verser un très petit excès d'eau de baryte pour achever de séparer les traces de fer et sur-tout de manganèse, qne la liqueur pourrait encore contenir : bien entendu que la filtration devra être faite aussitôt après ^ en prenait les précautions précédemment indiquées. L'excès de baryte sera ensuite précipité par quelques gouttes d'acide solfurique faible, et l'on s'arrangera de manière que ia liqueur contienne plutôt un peu d'adde qu'un peu de base : celle-ci tend à dégaf!;er l'oxygène ,
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la liqueur laisse dégager un peu de gaz ; ce que Ton re^connaît à l'ascension du merciurc dans Véprouvette. Ce dégagement est dû ^ sans doute ^ à des traces de matière étrangère qui reste dans la liqueur : on Farréte par Taddition de deux à trois gouttes d'acide sulfurique extrême* ment faible.
Quelquefois aussi la liqueur laisse déposer quelques flocons blanchâtres d'acide silicique . Il est bon de les séparer. La décantation ^ au moyen d'une pipette très pointue^ réussit bien : on perd à peine de la liqueur.
Tant que la liqueur n'est pas très concentrée, l'évaporation a Ufeu tranquillement ; mais lorsque l'eau oxygénée ne contient presque plus d'eau , il se produit souvent des bulles qui ne crèvent que difficilement. Au premier coup d'oeil , on croirait qu'il se dégage beaucoup de gaz oxygène : en examinant Téprouvette , on verra qu'il n'en est rien; à peine montera-t-elle sensiblement dans l'espace de vingt-quatre heures ; encore cette ascension proviendra d'une petite quantité de gaz dégagé de l'acide sulfurique, et appartenant à ime portion d'eau oxygénée vaporisée.
On reconn^dt que la liqueur est concentrée le plus possible , lorsqu'elle donne quatre cent sdxante-quinze fois son volume de gaz , sous la pression de o", 76 et à la température de i4*- Cette épreuve se fait promptement en prenant une petite pipette, marquant sur la tige un trait, la remplissant de liqueur jusqu'à ce trait, étendant de douze volumes d'eau cette liqueur, qui , dans toutes les expériences , était de cinq centièmes de centilitre , et décomposant , par l'oxyde de manganèse , une quantité déterminée de cette même liqueur ainsi étendue. Cette dernière expérience , qui a déjà été décrite , consiste à prendre un tube de verre fermé à la lampe par un bout y long de 1 5 à 16 pouces , large de 7 à 8 lignes, à le remplir de mercure à un pouce près , à le renverser , à y introduire la portion de liqueur étendue sur laquelle l'analyse doit être faite , en se servant , pour cela , d'une
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pipette dont la capacité est connue, à remplir ensuite exactement le tube avec de l'eau, qui servira à laver la pipette, ou bien en partie avec du mercure, à boucher le tube avec un obturateur enduit de suif, à le retourner , et à y laire passer un peu d'oxyde de manganèse délayé dans l'eau. L'oxygène se dégagera à l'instant : Une s'agira plus ensuite que de fermer le tube avec la main, de l'agiter en divers sens pour middplier les points de contact entre la liqueur et l'oxyde , et de mesurer le gaz. {Aitn. de Chim. et de Phjs. , juin 1819. Sur la préparation de l'eau oxygénée, par M. Thénard. )
2° Du Gaz oxyde de carbone.
L'oiqrde de carbone cstim produit de l'art; jusqu'à présent il n'a été obtenu qu'à l'état gazeux : ïl est incolore, transparent, élastique, insipide^ sans action sur Yinfiisum de tournesol, et plus léger que l'air : son poids spécifique est de 0,96^83. 11 n'est déconq>osé ni par le calorique, ni par la lumière; sa puissance réfi'active est ^e 1,157. (Dulong.)
DU GAZ OXYDE DE CARBONE. fà^J
le gaz oxyde de carbone ( F. gaz adde chloro-carbonique
âlapage!i49)* 1! assoie n'agit point sur le gaz oxyde de carbone.
Propriétés essentielles, i^ Lorsqu'on approche une boctgîe allumée de Fouverture d'une cloche remplie de ce gaz et exposée à l'air atmosphérique, il absorbe Toxygène de celui-ci y brûle avec une flamme bleue , et se change en gaz acide carbonique : aussi Teau de chaux versée dans la cloche après la combustion est-^Ue troublée, o!" Il n'est pas sensiblement soluble dans Teau. Il a été découvert par Cruicskanck en Angleterre y et par MM. Clément et Désormes en France. Il est sans usages. Injecté dans les veines y il brunit beaucoup plus le sang que le gaz adde carbonique ; il asphyxie les animaux qui le respirent.
Composition. Nous avons dit, à la page a46, qu'un volume d'oxyde de carbone , combiné avec 17a volume d'oxygène, produit un volume de gaz carbonique : or^ dans xm volume de gaz acide carbonique on trouve un volume de Valeur de carbone et un volume de gaz oxygène | donc y dans un volume de gaz acide de carbone^ Il doit y avoir un volume de vapeur de carbone (0,4^19)^ et 11% volume de gaz oocy^gène (o,55ï3); ce qui éqtdbfaEat en poids à 100 parties d'oxygène et à 76,5a de iSarboné. En le supposant formé d'un atome de carbone et d'dn demi-^atome d^oxygène, on trouverait 76,44 de darbone et 100 d'oxygène. Le poids atomique de ce gaz est donfc 82,22^ et sa formule C*0. Nous dirons toutefois que si l'on calcule la composition du gaz oxyde de carbone , en ayant égard aux densités reconnues de ce gaz et du gaz oxygène ( V. page 29 D), on le trouvera formé de 100 d'oxygène et de 78,56 de carbone.
Préparation, i** On remplit presque une cornue degpèis d'un mélange de parties égales de carbonate de p#ôtoxyde de baryum et de limaille de fer parfaitement desséchés ; on adapte au col de la cornue un tube recourbé propre à recueillir le gaz 5 on lute et orx chauffe graduel-
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lement la comne jusqu'au rouge cerise : à cette températare, le gaz oxyde de carbone ne tardepas à se dégager. Ou néglige de recueillir les premières portions qui sont mêlées d'àir. A la fin de l'opération, on trouve dans la cornue un composé de fer oxydé et de protoxyde de baryum' : l' acide carbonique a donc été décomposé par la limaille de fer rot^e , et transformé en oxygène qui s'est uni au fer, et en gaz oxyde de carbone très pur ; a" en déc-omposant à une température rouge le carbonate de chaux par le chariwn de bois bien brûlé , on obtient facilement une grande quantité de ce gaz ; ce procédé paraît être plus économique ; 3° on chauffe ensemble , dans un appareil analogue au précédent , parties égales d'oxyde de zinc et de charbon parfaitement calciné , et l'on obtient du gaz oxyde de carbone , du zinc métaUique qui se Bublime et se condense dans le col de la comae, et un peu d'acide carbonique: ce dernier gaz est absorbé par l'eau, et l'oxyde de carbone passe sous les cloches : mais il contient un peu de gaz hydrogène carboné provenant de l'hydrogène que renferme le charbon ordinaire; du reste, la théorie de l'opération est fort simple : l'oxyde de zinc peut être décomposé par le charbon qu'à une chaleur
DU GAZ ACIDE CHLORO-CARBONIQUE. li/^g
y On fait bouillir dans une fiole une partie d'oxalate adde de potasse ( sel d^oseille ) avec six parties d'acide salforlque concentré^ et Ton obtient un gaz compose de parties égales d'acide carbonique^ et de gaz oxyde de carbone ; on absorbe le premier de ces gaz par la potasse^ et le second reste pur. ( Dumas ^ année 1826. )
Du Gaz acide chlora-carbonique ou Chlorure de car--
bone.
Si Ton prend un ballon d'une capacité déterminée^ et qa'on y fasse le vide; si l'on introduit successivement des volumes égaux de gaz oxyde de carbone et de chlore secs^ et qu'on expose le ballon au soleil^ et mieux encore^ suivant M. Dumas^ à la lumière di£Euse; au bout d'un certain temps ( 1 5 ou 20 minutes si l'appareil est exposé au fioleâl), l'expérience étant terminée ^ si on débouche le ballon dans une cuve à mercure y l'on remarquera qijie le métal pénètre dans l'intérieur et remplit la moitié de la capacité du ballon ; donc ^ par Taction que les gaz ont exercée Fun sur l'autre, leur volume a été diminué de moitié , et le poids spécifique du produit doit être très considérable. Ce gaz, découvert par le docteur John Davy, qui l'a appelé phosgene (engendré par la lumière), çst nommé par quelques chimistes français gaz acide chJQroxx^carbonique y et par d'autres chlorure d'oxyde de carbone. Il est incolore et doué d'une odem* suffocante 3 il irrite la conjonctive et augmente la sécrétion des larmes j il éteint les corps enflammés; son poids spécifique est de 3,438 ; il rougit fortement la teinture de tournesol. Il n'est point décomposé par les corps simples étudiés précédenunent. L^étain, le zinc, etc., lui enlèvent le chlore à une température élevée, forment des chlorures (muriates secs), et le gaz oxyde de carbone est mis à nu ; il ne répand point de vapeurs à l'air ; mis en contact avec l'eau , il est décomposé , même a la tempe-
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ratore ordinake : ea effet, le chlore s'unit à l'hydrogène de Veaa, et donne naissance à de l'acide chloihydrique ; tandis qoe Toxyde de carbone, saturé par l'oxygène de Teau , passe à l'état d'acide carbonique. Composition. Il estfcHméde 71,63 dedilore (i at.) et de 38,^7 d'onde de carbone ( i at. ) Le poids atomique sera donc 3og,S4S.
3° De fOx^de rouge de Phosphore.
L'oxyde de phosphore est constamment un produit de Tart. Il est rouge, înodore^ insipide, phis denae que l'eau, ins(ritible dans ce liquide, dans l'alcool^ l'éther et les huilea fixes ou essentielles. U n'est pas lumineux dans l'obscurité, même lorsqu'on le firotte. n ne s'enflamme au contact de l'air qu'à une température Toiaine du rouge obscur; il se transforme alors en acide phospholique. Les acides azotique et azoteux l'enflamment an contraire suintement et Je convertissent en adde pbosphorlque , ce qui tient sans doute à sa grande division. Il s'enflamme tont-à-coup dans le chlore gazeux, et.il se produit de l'acide phosphorique et du perchlorure de pbogphore- Le soufre ne le décompose que vers la tem-
DE l'oxyde de sélénium. aSi
Quand la combustioii MPterndnée y on décante le liquide^ on lave Foxyde et on le distille , pour volatiliser Feau et le phosphore qoi était resté adhérent à Foxyde : alors il suffit de le laver et de le dessécher , pour Favoir pur et privé deFacide phosphorique qui a pu se former pendant la distillation.
4* De FOa^de de Sélénium.
Cet oxyde est le produit de Fart. Il est gazeux^ incolore^ doué d'une odeur forte de chou pourri, très peu soluble dans Feau, sans action sur Vinfusum de tournesol, et ne possédant point la propriété de se combiner avec les acides pour former des sels. On Fobtient en traitant le sélénhim par le gaz oxygène, ou par Fair atmosphérique; mais il retient toujours un peu d'oxygène ou d'azote. {V(yf. pag. 1 68.) On le débarrasse de Facide sélénieux qu'il pourrait contenir, au moyen de Feau distillée qui dissont cet acide. Il n'a point d'usages.
^"^ De V Oxyde df Iode.
D'après M. Sementinî, cet oxyde offre une consistance huileuse et une couleur ambrée; il est soluble dans Feau et dans Falcool ; il colore en émeraude le papier bleu de tournesol ; à toutes les températures les corps simples précédemment étudiés, s'emparent de son oxygène et mettent Fiode à nu : dans son état de concentration , il suffit d'une feuille de papier pour produire cet effet ; il s'opère un dégagement d'oxygène , tandis que le piapier se trouve comme vernissé d'iode. On Fobtient en faisant arriver du gaz oxygène sur de Fiode dont la température a été élevée , ou mieux encore , en triturant ensemble du deuloxyde de baryum avec un excès d'iode , et en chauffant à la lampe à esprit-de-vin , dans une cornue à long col , le mélange de couleur noirâtre. L'existence de cet
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oxyde est révoquée en donte -par plusieurs chimistes.
6* De rOjeyde de Chhre, ( Acide cMoreux de quelques chimistes ) *.
Le gaz oxyde de clilore a été découvert en 1 8 1 5 , et à peu près à la même époque , par H. Davy et par M. le comte Stadion . Il ne se trouve point dans lanature ; il a une coideur verte, jaunâtre, brillante; son odeur est aromatique, et nullement semblable à celle du chlore; sa saveur est astringente et corroàve ; son poids spécifique est de a,3i55. 11 détruit les couleurs bleues végétales humides , sans les rougir préalablement.
Propriétés essentielles. l'Soumia à l'action d'une température de 100° centigrades, il se décompose, détone avec la plus grande violence , et devient lumineux; les résultats de cette décompodtion sont , d'après MM. Davy et Gay-r LusSàc, 3 volumes d'oxygène et i volume dechlpre. a'Le phosphore brûle avec un grand éclat et avec détonation, lorsqu'on l'introduit dans ce gaz , même à la température ordinaire ; 3° Il n'agit sur aucun autre corps simple à froid j 4° U n'attaque point le mercure; 5" L'eau peut en
ÙUPROTOXYDE d'AXOTE. aSS
absorber plus de sept fois son volume. Il est sans usages.
Composition* Lorsque le gaz oxyde de chlore détone sur le mercure , on obtient un volume de chlore et deux d'oxygène. Il est donc formé d'un atome du premier^ qui pèse 221^325 et de deux atomes d'oxygène (aoo). Son poids atomique est donc 4^19325 , et sa formule ChO*.
Préparation. On prend tout au plus 3 granunes de chlorite de potasse pulvérisé ; on le mêle avec la quantité d'adde suUiirique nécessaire pourformer une pâte sèche^ de couleur orangée : Facide doit être étendu d'une demiparîie d'eau ; on opère ce mélange à l'aide d^une spatule de platine ; on Tintroduit alors dans une petite cornue de verre^ on plonge la panse dans im bain-marie; on la laisse pendant quelque temps ^ et on a soin de ne point porter l'eau à la température de rébuUition : sans cette précaution y on s'exposerait aux plus grands dangers. Le gaz ne tarde pas à se dégager ; on le recueille dans des cloches disposées sur la cuve à mercure : il est mêlé avec ^^ d'oxygène et ^o de chlore.
Théorie. Le chlorite de potasse ^ formé d*acide chloreux et de potasse ^ est décomposé par l'acide sulfuriqne^ qui s'empare de la potasse et met Tadde chloreux à nu : celui-ci se transforme en oxyde de chlore et en oxygène ; une partie de cet oxygène se dégage ; une autre portion s'unit avec de l'acide chloreux non décomposé y et forme de l'acide chlorique qui reste combiné avec la potasse à l'état de chlorate de potasse.
Du Protoxjde d^ Azote (Oâoydule d^ Azote. )
Le protoxyde d'azote est un produit de l'art ; il est oir-r dinairement à l'état de gaz non permanent. Le protoxyde d'azote gazeux est incolore et inodore ; il a une saveur douceâtre; son poids spécifique est de 1^5269; sa puissance réjfractive est de 1,710 (Dulong). 11 est décomposé par le calorique et par le fluide électrique, qui le changent
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ep 3 atomes d'azote et I d'acide hypo-azotîque. Lorsqu'il est comprimé par sa propre atmosphère dans un tube de verre hermétiquemeQt fermé, il se liquéfie comme le chlore, (f^.p. 17 8.) Il est sans action sur le gaz oscygène: néanmoins, lorsqu'on fait passer un mélange de ces deux gaz à travers un tuyau de porcelaine rouge , on observe que le protoxyde est décomposé par le calorique comme s'il eût été seul. Si on fait passer ime étincelle électrique à travers un mélange de protoxyde d'azote et de gaz hydrogène contenu dans un eudiomètre à mercure, l'oxygène du protoxyde se combine avec l'hydrogène, forme de l'eau , et l'azote est mis à nu ^ il y a dégagement dé calorique et de lumière. Le bore s'empare de l'oxygène du protoxyde é'azote , pourvu que la température soit élevée, il se forme de l'acide borique, et l'azote est misànu. Ou ne connaît point l'action du carbone pin* sur ce gaz. Le charbo» roQ^e et étdnt dans le mercure l'absorbe et le décompose en partie en lui enlevant son oxygène ; en sorte qu'on peut retirer de ce charbon du gaz acide carbonique , du gaz azote et du protoxyde d'azote non décomposé : la décomposition du gaz est complète, si on le met en contact avec du charbon rouce : il se forme du f
DU PROTOXYDE 1>'A20TE
Propriétés esserUielles . i"" Lorsqa^on ptege dans une cloche remplie de gaz protoxyde d'azote ime bougie qui présente quelques points en ignitioa ^^ dk se rallume ave^ éclat ; le gaz est dëcomposé , et Tazoté est.mig à nu ; s"" il peut se' dissoudre dans Feau.
Le protoxyde d'azote a été découvert par Priestley en 177a. Il est sans usages. On a souvent remarqué chez les individus qui l'ont respiré y un rire insolite et une gaîté extraordinaire y jgpii lui ont Cait donner le nom de gaz A/lariant : mais souvent aussi il a déterminé chez d'autres individus des vertiges, la céphalalgie, la syncope, etc. , et U finirait par asphyxier si on continuait à le respirer pendant quelques minutes.
Composition. Un volume de gaz protoxyde d'azote est formé d^un volume d'azote et de l volume d'oxygène , condensés en im seul '^ , ou ^ ce qui revient au même y de deux atomes d'azote = 177,08, et d'un atome d'oxygène^ = 100. Son poids atomique est donc 277,08 et sa formule Âz* O.
Extraction. On chauffe graduellement de l'azotate d'anunoniaque pur , exempt de chlorhydrate dans une petite cornue de verre à laquelle on adapte un tube recourbé , et l'on obtient de l'eau et du gaz protoxyde d'azote. (V. Azotate d* ammoniaque . )
^ On prouve ce fait à l'aide de l'expérience suivante : on chauffe 100 parties de ce gaz en volume , avec du sulfure de baryum qui en absorbe tout l'oxygène; il reste 100 parties d'azote. Maintenant si Ton veut connaître la quantité d'oxy-* gène qui a été absorbé par le sulfure, on n'a qu'à retianchqr
de 1,5269 densité du protoxyde d'azote, — 0,9757 densité de l'azote
La différence — o,55 12 représentera l'oxygène contenu dans un volume de protoxyde : or, ce nombre correspond exactement à la moitié de la densité du gaz oxygène.
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Théorie, ^ous ponTOOs représenter les éléments de ce sel par adde azotique et ammoniaque. L'adde est formé de loo TOloiDes d'azote et de a5o d'os^ène^ et l'ammoniaque de lOO TOhunes d'azote et de 3oo volumes d'hydrogène.
i5o vol. d'oxygf + loo vol. d'ox. + loo d'aï. = Ac. azotiq. 3oo voi. d'hyd. 4: loO A'aa,. =: Ammon.
45o vol. d'eau. ^oo vol. depiot, d'az
Cent cinquante volumes de gaz oxygène de l'adde azotique se combinant avec les 3oo volumes de l'hydrc^ne de l'ammoniaque, forment de l'eau ; tandis que les aoo volumes d'azote appartenant à l'acide et à l'ammoniaque restent unis avecles autres lOo volumes d'oxygène de l'acide azotique , et donnent naissance à 200 volumes de gaz protoxyde d'azote , qui pariât pourtant contenir nn , peu d'azote , de bioxyde d'azote et de gaz acide azoteux.
8' Du Bioxjde d'Azote{gaz nitreiix'i.
Le bioxyde d'azote est toujours un produit de l'art;
DU BIOXYDE d'azote. a 5^
(fue lorsqu'à est place sur le mercure ; Foxygène se porte sur le métal , cl Tazote est mis à uu.
Uni avec la moitié de son volume de gaz oxy^gène bien sec , il se transforme en acide azoteux liquide si la température est de 20" — o ; il se produit^ au contraire, une vapeur rouge d'acide azoteux si Ton agit à la température ordinaire : cette dernière expérience ne saurait être faîte dans les cloches placées sur l'eau ou sur le mercure , car Teau dissout Tacide azoteux a mesure qu'il se forme, et le mercure le décompose. On prend un grand ballon en cristal dont la capacité est connue, et dont le col est muni d'un robinet également en cristal j on en relire l'air an mojren de la machine pneumatique : on introduit dans iine cloche graduée pleine de mercure , et renversée sur la cuve hydrargyro-pneumatiqiie , assez de gaz oxygène pour pouvoir remplir la moitié du ballon ; la partie supérieure de cette cloche se trouve disposée de manière que le ballon puisse y être vissé ; elle offre en outre un robinet ; on \isse le baUon sur la cloche , et on ouvre les robinets pour que le gaz oxygène passe dans le ballon ; ceci étant fait , on ferme les robinets et on introduit dans la cloche qui se trouve de nouveau remplie de mercure , quatre ou cinq fois autant de bioxyde d'azote sec que l'on a employé de gaz oxygène ; on rouvre les robinets d'tme très petite quantité , et aussitôt on aperçoit des vapeurs rouges formées par l'union du gaz oxygène avec le bioxyde d'azote qui a pénétré dans le ballon : à mesure que ce phénomène se produit , le merciu'e monte dans la cloche en vertu de la pesanteiur de l'atmosphère ; mais il cesse de s'élever dès l'instant où l'oxygène du ballon est saturé de bioxyde d'azote ; alors on ferme les robinets ; on mesure le bioxyde d'azole qui reste dans la cloche , pour savoir combien il y en a eu d'absorbé. Si , au lieu d'agir ainsi, on mol i33 parties de gaz bioxyde d'azote en contact avec un excès de gaz oxygène sur l'eau, il y a absorption de loo partiea de gaz oxygène et TOME I. 17
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formation d'acide azotique (nitrique) soluble dans l'eau. Le gaz hydrogène décompose le bioxyde d'azote à luie température élevée, et le mélunge brûle avec une flamme verte j il se forme de l'eau- L'action du bore et du carbone pur surçe gfii f^t inconnue. 11 est décomposé ^ax\echar6o/t rouge } son oxygène forme arec ce corps simple , du gaz adde cai:bonique ou du gaz oxyde de cai-bone, et l'azote est vas à nu. Le phosphore enflammé absorbe l'oxygène de ce gaz et passe à l'état d'acide pboaphorique ; il y a dégagement de calorique et de beaucoup de lumière. Le soïf/iv allumé s'éteint dans ce gaz. L'iode et Yazotc ne se combinent pas avec lui. Le chlore parût pouvoû' se combiner avec lui, pourvu que les deux gaz soient parfaitement secs, et il en résulte un gaz composé de volumes égaux de cblorc et de bioxyde d'^ote,d'iui rouge jaune pâle, d'une odeur moins forte que celle ducblorejpluapesantquel'airCsadensitéest de 1,759), détruipafît les couleurs végétales , blaucbissant le papier de curcuma , rougissaiit le tpurnesol avant de le blandûr, tandis qu'il est sans action sqrles couleurs bleues, don l'a desséché au moyen du sfH piarin fondu j il est impropre à la combustion, en parde absorbé par l'eau et par le mer-
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teux ( nitreiix ) rougeatre et odorant : plusieurs chimjbstes ont attribué à tort cette odeur au bioxydc d*azotc , tandis qu'elle appartient à Tacide qui se forme.
Cent mesures dfeaii bouillie absorbent^ suivant Henry^ 5 mesures de ce gaz. Il a été découvert par Haies. Il est employé pour faire l'analyse de l'air. Il asphyxie sur-lechamp les animaux qui le respirent. Mais c'est au gaz acide azoteux que l'on doit attribuer les effets que détermine la respiration du gaz bipxyde d*azote ioutes les fois qu*il a été niêlé avec Tair.
Composition. Un vohune de gaz bioxyde d'azote est formé de deux volumes d'azote et de deux volumes d'oxygène*, ou, ce qui revient au même, de 1 7 7 ,o3 d'azote (deux atomes) et de 200 d'oxygène ( 3eux atomes) en poids. L^atome de bioxyde pèse donc 877,03 et la formule est A2' O*.
Extraction, ( Vojr. planche 10, flg. 60. ) On verse par une des tubulures d'un flacon bitubidé A , contenant de la tournure de cuivre , de l'acide azotique étendu de son volume d'eau , et l'on obtient sur-le-champ du gaz nitrejôx qui se dégage par le tube recourbé r, et va se rendre sous des cloches pleines d'eau. Il faut négliger de recueillir les premières portions , qui sont mêlées d'air et de gaz adSîe azoteux rouge ; il reste dans le flacon du deuto azotate de cuivre bleu ; d'où il suit qu'une portion de l'acide azotique a été décomposée en oxygène et en gaz nitreux ou bioxyde d'azote. (Voyez Acide azotique).
* On démontre ce fait à l'aide du sulfure de baryum, comme nous ravous dit en parlant du protoxyde d'azote. V. page mB {Note).
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ï'héorie. On peill repreBenter l'acide azotique par ;
Aciile azotique + v03tTgbnG)-]-gaE bioxydc d'azote, Cuivre-
Acide azotique + deutosyde de cuivre.
Le métal décompose UDe portiou d'acide azotique^ s'empare de son oxygène , et l'oxyde formé se combine avec l'acide azotique non décomposé , tandis que le gaz. bioxyde d'azote ( gaz nitreux ) provenant de la portion d'acide décomposé se dégage.
Si àl'exemple de M. Thénard et des chimistes modernes, on veut se rendre compte exactement de la quantité de bioxyde d'azote et de deuto-azotate de cuivre produits , on n'a qu'à supposer que l'on emploie pour préparer ce gaz trois proportions de cuivre et huit d'acide réel.
Proportions réagissantet. Proportions produites.
3 de cuivre. =: i3-]3,Q a de bioxyde d'azote ■ . . ^54 Sd'ac.réel. = 54i6,o* iSdedcul. (6d'ox. 600
3 d'à- *4 ou n de c. 2393,-
7789,9 zolftte.}6â'acide azot . . {oÔa
DLS ACIDES. '.t6l
Dt^ Acides composés d'oxygk.nk et d'ln des coiu>s
SIMPLES PRÉC£DEMMK>T ÉTUDIÉS
Oii donne le nom d'acide dîme substance solide, liquide ou gazeuse^ douée en général d'une saveur aigre ^ de la propriété de faire dispaïaître en tout ou en partie les caractères de certains oxydes appelés alcalis ^ de la faculté de rougir Vinfusum bleu de tournesol et la teinture de violettes^ ainsi que de jaunir ou de rougir rhématine ^. Il y a des substances rangées parmi les acides y qui pourtant ne jouissent pas de tous ces caractères ; cependant il n'en est aucune qid ne puisse se combiner avec les alcaUs. En général^ les chimistes regardent le tournesol comme le réactif des acides : cette teinture est ^ en effet y composée d'une couleur rouge , et de carbonate de potasse ^ que Von peut considérer comme un alcali; or^ l'acide s'empare de râlcali et met la couleur rouge à nu.
Tous les acides ont la plus grande tendance à se porter vers les surfaces électrisées vitreusement : ceux qid sont formés par Toxygène et par un corps simple sont décomposés par la pile voltaïque , l'oxygène se porte au pôle vitré y et le corps simple au pôle résineux. Us sont presque tous solubles dans l'eau ; en effet ^ on ne doit guère conâdérer comme insolubles ^ parmi les acides minéraux y
* M. Bon«ford a proposé ^ dans ces derniers temps, comme UQ moyen très sûr de distinguer plusieurs acides les uds des autres y le papier de Fernambouc, auquel ces acides communiquent une couleur tantôt rose, tantôt orange, jaune, noire ou hlanche {Ann, de Chim, et de Phys, t. xix.)
Il est des acides anhydres ou ne contenant que la quantité
d'eau nécessaire à leur existence^ qui ne rougissent point le
papier de tournesol bien sec; tandis que la couleur ronge se
nianifeste dès qu'on ajoute de l'eau. ( PehiizcAnn. de Ckim,
Juillet ci Joui i832.)
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que les acides antimonique , antimouieux , silicique , tungstlque et titanique.
Tous les adides forts rendent t'eau oxygénée phis stable; ainsi : i° de l'eau contenant six fois son volume d'oxygène perd une grande quantité de ce gaz lorsqu'on la chauffe convenablement , tandis qu'il suffit d'ajouter une petite quantité d'un adde fort pour que le gaz reste dans l'eau : %' les métaux qui jouissent de lapropriété de dégager l'oxygène de l'eau oxygénée cessent d'agir sur elle lorsqu'on l'acidulé suCSsanunent ; 3* l'eau oxygénée ne peut être concentrée au moyen du vide sec que jusqu'à ce qu'elle contienne aSo fois son voliune d'oxygène , tandis qu'elle peut se concentrer sans altération, si on y ajoute assez d'acide pour qu'elle rende poiu^re le papier de toiunesol. On avait cru d'abord que dans ces expériences les addes s'oxygénaient, et on avait admis des addes suiyurique , phosphoricfue , azotique , chJoi^jdrique oj^génés ; mais il est reconnu aujourd'hui que ces acides n'existent pas , et que dans ces mélanges l'eau seule est oxygénée.
Les acides peuvent se combiner avec un plus ou moins grand nombre d'oxydes métalliques, et donner naissance
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cipes acidifiants l'oxygène , l'hydrogène et \ephtom , les deux premiers parce qnlls entrent dans la composition d'un très grand nombre d'acides^ et le dernier parce qu'il en forme deux? Nous croyons que la dénomination de principe acidifiant est inutile y et doit être rejetée ^ parce qu'elle peut induire en erreur. Il suffit de la plus légère attention pour voir que y lorsque deux ^ trois ou quatre corps simples se réunissent pour former un acide^ celui-ci ne doit pas ses propriétés à un de ces éléments exclusiY6ment^ elles résultent de la réunion de tous ^ et de la marnière dont les molécules sont arrangées.
Les acides dont nous devons nous occuper dans cet article sont au nombre de vingt-deux y savoir : les addies borique y croconique , oxalique y carbonique y hypophosphorcux, phosphoreux^ phosphorique, hypo-sulfureux y sulfureux , hypo-sulfurique y sulfurique y sélénieux^ sélémque y iodeux y iodique , bromique ^ chloreux y chloriqne> hypo-azoteux^ azoteux^ azotique et sUidque.
Action des Acides sur Véconomie animale.
Les addes affaiblis^ introduits dans l'estomac^ donnent lieu à un sentiment de fraîcheur générale. Administrés convenablement y ils ralentissent la circtdation^ étanchent la soif ^ augmentent la sécrétion de l'uline et le ton de l'estomac : cependant les individus qui en abusent éprouvent des symptômes fâcheux y tels que la destruction de rémail des dents y un sentiment de constriction et d''âcreté dans la gorge y la cardialgie y la toux y l'amaigrissement y qui est la suite de l'altération des digestions y et le racornissement du canal digestif^ des glandes lymphatiques .«t de quelques autres organes.
On les emploie avec le plus grand succès dans les fièvres dites biUeuses^ principalement dans celles qui sont continues ou rémittentes^ dans les fièvres dites adynamiques et putrides^ dans le scorbut avec ou sans dévoiement y dans
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les diarrhées bilieuses très considérables , daus celles qui sont ancicimes, dans les hémorrhagies passives du poumon , de l'utérus , de la vessie urinaire , du conduit slimentaire ; dans Les catarrhes chroniques de ces divers oi^anes, dans les hydropisies atouiques. Sydenham et quelques autres auteurs en ont obtenu de très bons effets dans la petite vérole , lorsque la suppuration languit , qu'elle est d'un mauvais caractère , et qu'il se développe des pétéchies dans l'intervalle des boutons. Ils sont contreîndiqnés au début de la phthiMe pulmonaire et dans les phl^Qiaâes aiguës du poumon. Pour les administrer, on les mêle avec de l'eau jusqu'à ce que celle-ci ait ua degré d'acidité agréable au goût, et on fait prendre plnraeurs verres de ce liquide dans la joiumée.
Les acides affaiblis sont employés à l'extéiieur comme astringents , dans les hémorrhagies des petits vaisseaux, et dans les écoulements passifs ou par relâchement ; on s'en sert aussi quelquefois comme répercussifs dans certaines éruptions cutanées; mais la répercussion qu'ils déterminent peut souvent être dangereuse.
Les acides concentrés agissent tous rommede puissants escharrotiqiies; ils irritent, enflamment, ulcèrent les ti
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de Cherchiajo en Toscane; il se trouve aussi dans pluMeurs lacs des^Indes ^ mais alors il est uni à la soude.
L'adde borique pur et solide ^ peut être obtenu sous deux états : i'' fondu et privé d'eau ; 2'' combiné avec ce Bqnide à l'état d'hydrate. Acide borique privé d'eau. Il est sous la forme d'un verre transparent , incolore^ ino-* dore y et doué d'une légère saveur acide ; son poids spécifique est de i^8o3. Il est fusible et n'éprouve aucune autre altération de la part du calorique. Exposé à Taction d'une forte pile électrique ^ U est décomposé en petite quantité ; l'oxygène se rend au pôle vitré , et le bore au pâle résineux. Aucun des corps simples précédemment étudiés n*a d'action sur lui y tant l'affinité qui réunit ses éléments est considérable. 0 attire assez fortement l'Af^mtdité de l'air , se recouvre d'écaillés opaques , pulvérulentes, composées d'acide borique et d'eau , et se délite dans des vaisseaux ouverts. Il se dissout moins dans Teau froide que dans l'eau bouillante ; le soluUim dép ose , par le refroidissement ^ une grande partie de l'acide hydraté sous la forme d'écaillés blanches ; si on le fait évaporer j il cristallise en lames hexagonales ; il rougit Vinfusum de tournesol ^ et n'a aucime action sur la teinture de violette.
Composition. L'acide borique anhydre est composé^ d'après M. Dumas , de deux atomes de bore , = 1 35^98 et de 3 atomes d'oxygène = 3oo. Davy , Berzélius et Soubeiran , estiment qu'il contient moins de bore ; ce dernier chimiste n'admet que 26,386 de bore dans 100 p. d'acide borique. Le poids atomique de cet acide serait^ d'après les résultats de M. Dumas, de 435,98, et la formule atomique
Acide borique combiné ai^ec Veau. Il existe sous deux états; i"* acide hydraté ^ formé de 72,1 d'acide et de 27,9 d'eau. ( I at. d'acide et 3 at. d'eau. ) ; on l'obtient en desséchant l'acide bihydraté à 100" c; 2** acide bihydralé composé de 56,38 d'acide et de 43,62 d'eau ( i al.
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d'adde et 6 at. d'eau ) : c'est cehii qui se dépose des dissolutions aqueuses concentrées ; il est sous la forme de petites paillettes ou d'écaillés blanches douces au toucher; son poids spécifique est de 1,479; lorsqu'on le chauffe, 11 entre en Vision et perd l'eau, qui , en se vaporisant , entraîne tme portion d'acide; la volatilisation de l'acide bbrique au moyen de l'eau peut être encore plus facilement démontrée , en mettant dans une cornue tme pâte fkite avec de l'acide bihydraté et tin peu d'eau ; à mesure que l'on chauffe le vase , l'acide vient cristalliser dans le récipient. Il est soluble dans 2,97 parties d'eau à 100° , tandis qu'il en exige 25,66 à 4- 30°. 11 ne se combine avec aucuin des ooirydes dont nous avons parlé jusqu'à présent.
Propriétés essentielles. Il se dissout dans l'alcOol , et communique à celui-ci la propriété de brûler avec tme jBamme verte. Il se dissout dans la potasse et la soude liquide; ces dissolutions laissent précipiter l'acide bous forme de petites paillettes lorsqu'on sature la potasse ou la soude par les acides sulfuriqueouchïorhydrique. Il fournit du bore lorsqu'on le chauffe avec du potas-
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borate de soude pulvérisé ( composé d'adde borique et de soude ) dans trois parties d'eau bouillante ; on décompose la dissolution en y versant peu à peu un excès d'acide sulfnrique concentré , qui s'empare de la soude ; Tadde borique se dépose , ne trouvant pas assez d'eau poiu: se dissoudre ; on laisse refroidir le mélange et on filtre la liqueur^ qui contient du sulfate acide de [soude ; alors on égoutte l'acide borique ; on le lave avec un peu d'eau froide ; on le fait sécher sur du papier Joseph dans une étuve, et on le chauffe en le projetant par parties dans un creuset de Hesse que l'on a fait rougir ; par ce moyen on lé débarrasse de l'acide sulfurique avec lequel il était combiné ( f^. acide sujfurique ) ; lorsqu'il est fondu on le coule ^ et on peut, si on veut l'avoir très pur, le dissoudre dans Feau bouillante, et le faire cristalliser de nouveau. En substituant l'acide chlorhydriqiic îi l'acide sulfurique , on obtient de suite de l'acide borique , qu'il suffit de bien laver pour l'avoir pur. 11 est inutile de dire que les eaux-mèies de ces diverses opérations fournissent un peu d'acide borique lorsqu'on les fait évaporer.
Suivant M. Robiquet , Tacide borique du commerce ne doit pas sa forme en larges paillettes et son aspect nacré, à sa combinaison avec l'acide sulfurique, comme on l'a dit, mais bien à une substance grasse, qui accompagne toujours le tfnckal dont on se sert pour le préparer*, nvésulte également des travaux du même chimiste , que Ton peut obtenir l'acide borique avec beaucoup d'avantages, en brassant le tinckal du conunerce avec la huitième partie de l'acide sulfurique concentré , qui doit être employé 'pour la décomposition complète du tinckal. Après vingt-quatre heures de contact, on fait la dissolution du tinckal, et on la décolore au moyen du charbon animal , dont on sépare les sels calcaires : pour cela on
* Borate de soude impur.
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le fait digérer avec de l'acide clilorhydiique , ou le lave bien CDSiiite et on le faiteécher. Sans celte précaution, tonte la matière grasse du linckal serait précipitée par les sek calcaires, et raci(^ borique obtenu aérait sous forme de plaques plus ou moins épaisses et assez dures, et n'aurait rien de ce feuilleté léger et argentin qu'on y recherche .
De V Acide croconique.
L'acide croconique tire son nom du mot grec jjpoxov, safran , qui rappelle sa couleur jaime. Il est le produit de l'art ; il est sons forme de cristaux grenus ou de prismes déliés, transparents, d'un jaune orangé, inodores, d'une saveur acide , fortement astringente , rougissant le tournesol. Chauffé au-delà de 100°, l'acide croconique se décompose et laisse du charbon qui peut être complètement brûlé par l'air sans donner de résidu. Il se dissout dans l'eau et dans l'alcool anhydre. Il forme, avec les basesj des cmconates d'un jaune rougeâtre ou d'un jaune citron. n est composé de dix atomes de carbone et de quatre
DE L^ ACIDE OXALIQUE
rouge non soluble et un liquide dans lequel se trouve du croconate dépotasse ; en effet, si on évapore le liquide au soleil ou à une température de 3o°, on obtient une foule de cristaux d'un jaune rougeâtre formés par ce croconate. Pour séparer l'acide croconique de ce sel, on traite celuici par de l'alcool anhj^dre mélangé d'une partie d'acide sulfurique d'une densité de 1,78, contenant par consé- (juent un peu plus d'eau que l'acide du commerce , et l'on a soin de n'employer qu'une proportion d'acide insuffisante pour la décomposition totale du croconate. On fait digérer le mélange à une douce chaleur pendant plusieurs heures , en l'agitant souvent ; l'acide sulfurique s'empare de la potasse du croconate et forme du sulfote de potasse insoluble dans l'alcool anhydre , tandis que Tadde croconique restie dissous dans ce liquide; on filtre et on abandonne la liqueur à l'évaporation spontanée; l'alcool se dégage et l'acide croconique reste sous forme d'une poudre jaune : on fait dissoudre celle-ci dans une petite quantité d'eau, et on soumet de nouveau la dissolution à une évaporation spontanée pour avoir l'acide croconique cristallisé.
De V Acide oxalique.
Cet acide sec est formé de dix volumes de carbone et de sept et demi d'oxygène. Nous le décrirons en parlant des acides végétaux. {V. tom. 2^ )
De V Acide carbonique.
L'acide carbonique existe très abondamment dans la nature ; à l'état de gaz , il entre pour une très petite partie dans la composition de l'air atmosphérique : on le rencontie aussi sous cet état dans certaines grottes des pays volcaniques, comme, par exemple, dans la grotte tlu Chien, près de Pouzzole, dans le royaume de Naples ;
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à rétat liquide , il se trouve dajis lui très grand nombre d'eaux minérales; enfin il fait partie d'mie multitndc de substances solides, principalement des carbonates, des enveloppes de mollusques, de crustacés, etc. Lorsqu'il est dégagé des corps avec lesquels on se le procure , il est gazeujc : nous allons donc l'étudier sous cet étal.
Du Gaz acide carbonitfue.
Le gaz acide carbonique est incolore , élastique, trans* parent, doué d'une saveur légèrement aigrelette et d'ime odeur piquante ; son poids spécifique est de i,5245-
Propriétés essentielles. i° Il éteint les corps enflammés. Que l'on prenne deux éprouvettes , l'une pleine de gaz acide carbonique, et dont l'ouverture soit en bas, l'autre remplie d'air atmosphérique j et dans une poâtion imposée ; que l'on adapte l'une à l'autre les deux ouvertures, quelques instants après on remarquera que le gaz acide caibonique s'est précipité , en vertu de son poids , dans la cloche inférieure , tandis que la cloche supérieure conlâendra de l'air atmosphérique : aussi une boi^e allumée contïnuera-t-elle à brûler dans celle-ci, et elle
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(le Teau et du gaz oxyde de carbone. L^actioii du boi'e sur ce gaz est înconuue.
Le charbon que ron a éteint dan^ le mercure après ravoir fait rougir^ absorbe trentp-cînq fois son volume de gaz acide carbonique. Si Von fajlt passer à plusieurs reprises ce gaz à travers du charbon rouge placé dans un tube de porcelaine^ il perd une partie ^e son oxygène^ qui se porte sur le charbon^ et Ton n'obtient que du gaz oxyde de carbone. Expérience. On prend une vessie que Ton remplit de gaz acide carbonique^ on l'adapte à Tune des extrémités d'un tuyau de porcelaine disposé dans un fourneau à réverbère et contenant du charbon j lorsque celui-ci est rouge , on presse doucement la vessie afin de fauc passer le gaz à travers le charbon , et le faire rendre dans une vessie vide qui se trouve à l'autre extrémité du tuyau ; aussitôt que cîellc-ci est remplie par le gaz, on la presse pour le faire repasseï* dans la première, et ainsi de suite , jusqu'à ce que l'on ait obtenu du gaz oxyde de carbone.
"Lesouftv y le sélénium , Y iode, le brome ^ le chlore , Y azote ^ et peut-être le phosphoi'e , n'exercent sur lui aucune action chimique. L'air atmosphérique ipcat se mêler avec lui.
Propriétés essentielles, i" L'eau dissout son volume de gaz acide carbonique à la température et à la pression ordinaires ; elle en dissout cinq à six fois autant lorsqu'on augmente convenablement la pression, pourvu que la température reste la même : dans tous les cas , le produit est de l'acide carbonique Uquidc , inodore , incolore , et doué d'une saveur aigrelette ; chauffé, il bout promptement et perd le gaz , qui peut être recueilli dans des cloches pleines d'eau ou de mercure 3 le même phénomène a lieu lorsqu'on le place dans le vide. 2° L'acide carbonique, gazeux ou liquide , trouble l'eau de chaux , et donne naissance à un précipité blanc floconneux , composé d'acide carbonique et de chaux, soluble dans un excès d'acide carbonique.
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liCS oceydes précédemment étudiés , et l'acide borique, n'exercent aucune action sur le gaz acide carbonique.
L'acide carbonique n'est guère employé qu'en médecine. Les animaux qui le respirent sont asphyxiés au bout de quelques minutes; aussi voit-on les accidents les plus graves se manifester quelquefois chez les brasseurs, dans les celliers tu-dessus des cuves en fermentation , dans les fours à chaux, etpaitoutoùilestmisànu. Onaproposé de le faire inspirer dans certains cas d'irritation pulmo- , naire où il serait utile de ralentir la conversion du sang Tcineux en sang artériel ; mais on s'en sert rarement. Les teaux minérales acidulés , naturelles et factices , sont for- .mées par cet acide liquide , que l'on doit regarder comme im excellent diurétique; il est aussi rafraîchissant et antispasmodique, n peut être employé avec le plus grand succès pom" prévenir la formation du gi-avier, et pour favoriser la dissolution de celui qui est déjà formé. Nous avons vu souvent certaines douleiu^ néphrétiques calculeuses très aiguës diminuer singulièrement d'intensité par l'usage de ce médicament. Il convient encore dans tous les cas où les acides affaiblis sont indiqués. (F'.p. 263.) La dose est d'un ou de deux \
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(lu marbre concassé ; ri^rbonalt* de chaux ) ; Tappareil est le même que pour le gaz uilreux (pag. aSg) ; le gaz acide carbonique se dégage aussilol;^ et Ton obtient dans le flacon du chlorure de calcium très soluble ; d'où il suit que le carbonate est décomposé. On peut encore se procturer ce gaz en substituant au marbre de la craie en bouillie ( carbonate de chaux ) ^ et à Tacide chlohydrique de Tacide sulfurique délayé dans dix à douze fois son poids d^eau y il se forme dans ce cas du sulfite de chaux^ qui^ étant peu soluble^ se dépose^ recouvre le carbonate^ et empêche le gaz de se dégager : en sorte qu'il est préférable de suivre le premier procédé, sur- tout lorsqu'on ne vise pas à faire l'opération avec beaucoup d'économie.
Eau acido-caiionique. Coaune Teau, à la température et à la pression ordinaires de l'atmosphère ^ ne peut dissoudre que son volume de gaz acide carbonique y et que déjà, dans cet état, elle peut être considérée comme un puissant diurétique, il importe de dire comment on doit la préparer. On fera arriver le gaz sous un flacon rempli d'eau filtrée , au lieu d'employer ime cloche ; lorsque la moitié de l'eau du flacon sera chassée , on le bouchera , on agitera le liquide qu'il contient , et on le gardera dans un endroit frais^ en le tenant parfaitement bouché. Si l'on veut faire absorber à l'eau cinq ou six fois son volume de gaz acide carbonique , on doit comprimer celui-ci fortement au moyen d'un piston que l'on met en jeu dans un corps de pompe qui communique avec l'eau que Ton veut saturer.
De V Acide cationique liquide anhydre.
Dans une lettre adressée à l'Académie des sciences le i6 juin i834;, M. Thiloricr annonce qu'a l'aide d'un appareil particulier , il ol)tiont en peu d'instants un litre d'acide carbonique liquéfié anhydre : Voici les piiiuûpaux détails de cette lettre. « I/acidc carbonique liquide est de
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tooB les corps , cehiï qiii se dilate ou se contracte le plus, sous l'influence des variations delà température; qnoique la moindre chaleur suffise pour en déterminer l'ébullilion, elle n'a pas lieu , si à mesure qu'on chauffe , le liquide augmente suffisamment la prcsson. J'ai pu ainsi étudier sa dilatation depuis 20° • — 0° jusqu'il + 30" c. De 0° à3o°, r^ccès de l'alpngement que subit une tranche de liquide^ est égal à la moitié de cette tranche : ainsi une colonne de liquide qui t>ccupe à 0° im espace de 4o millimètres , occupe 60 millimètres à So". Cette énorme dilatation nie pâTidt devoir être dans l'avenir , le principe de nouveaiu moteurs, plus puissants et plus économiques que tous ceux qui sont basés pur la vaporisation des liquides. L'acide carbonique commeles antres liquides, n'est presque pas compressible par des forces mécaniques ; dès lors il est lacile de comprendre qu'un piston qui serait mûpar la dilatation de cet adde, offrirait une réMstance invindble . Qn'on se figure te nombre de chevaux que représenterait nue tige métallique de i décimètre carré , et qui se dilaterait de I mètre par seconde : c'est l'effet dynamique que produiraient trente litres de gaz liquéfié, aveciuie dépense de calorique 4o fois moindre que celle qui est né-
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De V Acide hypo-phosphoi^ux.
Cet acide a été découvert par M. Diilong^ en 1816 j il est constamment le produit de Fart : lorsqu'il est concentré^ il est sous la forme d'un liquide visqueux , incristallisable^ rougissant fortement la teinture de tournesol. Soumis à l'action de la chaleur dans des vaisseaux clos , il fournit du gaz hydrogène phosphore non inflammable spontanément à l'air ; l'eau est décomposée ^ l'hydrogène s'empare d'une portion de phosphore , tandis que Facide hypo-phosphoreux s'unit à l'oxygène et passe à l'état d'adde phosphorique. Si on chauffe l'acide hypo-phosphoreux avec le contact de l'air ^ après quelques minutes d'ébuUition ^ on aperçoit à Textrémité du goulot ime jBamme phosphorescente d'un blanc jaunâtre. ( P. E. ) Soumis â l'action de l'air ^ à la température ordinaire ^ il se transforme en acide phosphorique ^ sur-tout lorsqu'il est étendu d'eau. L'acide hypo-phosphoreux est très so- Inble dans Feau. Il forme avec les oxydes métalliques y des sels excessii^ement sobibles. Il décolore le sulfate rouge de manganèse , en s'emparant de l'excès d'oxygène de l'oxyde , sur-tout lorsqu'on élève un peu la température, n précipite l'azotate d'argent en noir. Il est sans usages. Composition. Il paraît composé, d'après Berzélius , de 100 p. de phosphore et de 38,23 d'oxygène, ou de quatre atomes de phosphore et 3 d'oxygèue ; sa formule serait donc Ph* O^ . Le poids atomique de l'acide hypo-^phosphoreuxy d'après cette analyse est de 1084,60.
Préparation. On met dans de Feau du phospnure de baryum pulvérisé ( composé de phosphore et de baryum ), etl'on obtient du phosphate de baryte //woZwWe, de l'hypophosphite soluhle^ et du gaz hydrogène phosphore. Il est évident que Tcau est décomposée ; l'oxygène forme avec le phosphore deux acides et de la baryte avec le baryum, tandis que l'hydrogène se dégage h l'état de gaz hydrogène
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phosphore; on filtre la liqueur , qui ne contient quel'hypo-phosphite de bai-yle, et on y verae de Vacide sulftirique étendu d'ean , la baryte en est précipitée à l'état de sulfate j et l'acide hypo-phosphoreux reste en dissolution : on le concentre par l'évaporation.
De l'acide phosphoreux.
L'acide phosphoreux a été découvert par H. Davy ; il ne se trouve pas dans la nature ; on peut l'obtenir anhydre et hydraté.
Acide phosphoreux anhydre. On le prépare en faisant fondre un petit morceau de phosphore dans un tube de verre très long, d'un demi-pouce de diamètre, fermé par l'iuie de sesextrémités^etoflfantàrautreun trou delà grandeur d'une grosse épingle^ce tube estcourbéà angle obtus près de son extrémité effilée, et c'est aussi près de cette partie que l'on feît arriver lepetît morceau de phosphore; on chauffe celui-ci jusqu'à ce qu'il s'enflamme; il brûle alors avec une flamme verte ; et comme l'oxygène ne pénètre que difficilement dans le tube , au lieu d'acide phosphorique , il ne se produit que de l'acide phosphoreux an^ hjdre, qui se pondeuse dans la portion ascendante du tube sous forme d'une poudre blanche , nullement cris-
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D précipite Tazotatc d'argent en roux qui passe bientôt au noir. Il forme, avec les oxydes métalliques, desphosphites, sels particuliers distincts des phosphates, et des hypo-phosphites, et qui ne sont pas tous solubles : ainsi lorsqu'on le verse dans l'eau de baryte, il produit un précipité blanc de phosphite de baryte, ce qui le distingue de Tadde hypo-phosphoreux pur. Il est sans usages.
Composition de V acide phosphoreux. Il est formé, d'après M. Berzélius, de loo parties de phosphore et de 76,460 d'oxygène , ou de 2 atomes de phosphore et de 3 d'oxygène ; sa formule est doncPh* 0^. Le poids atomique deVadde phosphoreux est de 4^2,920.
Préparation. On prend du proto-chloride de phosphore ( uqyez p. 1 83 ) ; on le met dans de l'eau, et Pon obtient de l'acide chlorhydrique et de l'acide phosphoreux ; d'où il suit que l'eau est décomposée ; l'oxygène se porte sur le phosphore, et l'hydrogène s'unit au chlore : on faâl évaporer le mélange; tout l'acide chlorhydrique se dégage , et l'acide phosphoreux reste pur. M. Droguet a proposé de faire arriver un courant de chlore gazeux dans un long tube rempli d'eau distillée, dont le cinquième inférieur est occupé par du phosphore. (Voy. Joum. de Chimie médicale , mai 1828. ) *
De V Acide phosphorique .
L'acide phosphorique n'a jamais été trouvé pur dans
♦ L'acide désigné jusqu'à présent sous les noms de phoS" phati'gue et d^hypO'phosphonque n'est qu'une combinaison d'acide phosphorique et d'acide phosphoreux. On le prépare en introduisant dans un certain nombre de petits tubes de verre, de petits cyUn^re* de phosphore qui ont le contact de l*air* daoft '^C " ne se forme que de l'acide
phosphoreux ''~ ^e Urde pas à en faire
la nature. Il y existe souvent combiné avec des oxydes métalliques, par exemple, dans les phosphates de chaux, de plomb., etc.
L'acide phosphoriqne est solide, susceptible de cristalliser en prismes rhomboïdaux , incolore , inodore , très sapide, et plus pesant queTeau. Soimiis à l'action du câlorigue dans un creuset de platine , 11 fond , se vitrifie , et se volatilise si la température est assez élevée : ce dernier phénomène a même lieu dans des cornues de grès, d'après les expériences de M, Javal. Ainsi vitrifié, l'adde phosphorique contient une quantité d'eau qui est de ao pour loo d'après Didong , et de 9,44 seulement d'après Rose. Par l'action de la chaleiu' rouge , et même, suivant M. Bousmigaidt , par la simple concentration jusqu'en conâstance àrupeuse, l'acide phosphorique acquiert des propriétés remarquables , eans éprouver d'altération dans sa compoMtion ^ ni sans qu'on puisse encore l'attribuer à autre chose qu'à un arrangement particulier de ses molécules. On le désigne dans cet état sous le nom d'acide pjm ou para-pTiosphorigue.
L'acide phosphorique est parfaitement tran^areni, et
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phospboriqae se Yolatiiise^ d'après M. Javal, et l'on n'obtient qae peu de phosphore. Dans cette expérience^ l'acide etl^eau qu'il renferme sont décomposés; Toxygène forme avec le charbon du gaz oxyde de carbone y ou du gaz acide carbonique^ tandis que l'hydrogène donne naissance à du gaz hydrogène carboné et à du gaz hydrogène phosphore.
"Le phosphore y \t soufre, V iode y le brome , le chlore et Vazote n^ont point d'action sur l'acide phosphorique« Exposé à Voir atmosphérique y l'adde phosphorique flo*^ connenx et celui qui a été yitrifié , attirent rapidement rhoiniifité et deviennent liquides s'ils sont purs ; il n'en est pas de même lorsque l'acide vitrifié renferme de la chaux ; dans ce cas ^ il l'absorbe lentement.
Une partie d'eau peut dissoudre 4^5 parties d'adde phosphorique qui porte alors le nom diacide liquide ; cette dissohition y si elle est concentrée et soumise à Tinflnence du froid^ peut cristalliser en prismes rhomboïdaux. Il est également soluble dans l'alcool. Les oa^des et les acides étudiés précédemment n'exercent sur lui aucune action chimique.
Propriétés essentielles, i*" Si on verse dans Feau de cliaux une goutte diacide phosphorique liquide^ il se produit du phosphate de chaux blanc y insoluble dans l'eau y soluble dans une petite quantité du même acide.* a^ Uni à la soude ou à la potasse y il précipite l'azotate d^argent en jaune ? le précipité y qui est du phosphate d'argent serait blanc y si l'acide avait été récemment fondu.
On emploie quelquefois l'acide phosphorique dans l'anar lyse des pierres gemmes. Il a été administré dans la carie vénérienne y dans la pbthisie pulmonaire y et dans les cas d'épuisement par l'abus des plaisirs vénériens; mais il£aut de nouvelles et nombreuses observations pour adopter l'opinion de Lcnlin y qui le regarde comme un excellent médicament dans ces maladies. On en donne de 20 à 28 gouttes par jour y dans un verre d'eau sucrée.
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Composition. Suivant Berzclius, il est formé de loo parties dephoq>hore et de 1 3^,45 d'oxygène, ce qui correspond à 3 atomes de phosphore gazeux^ et à 5 d'oxygène, ■= Ph* O'. Son poids atomique est donc de 892,30. Cette analyse est loin de s'accorder avec celles de Rose et de Lavoisier , qui avaient porté les proportions d'oxygène , savoir le premier à ii4ett'autreà i54.
1° Préparation. On transforme le phosphore en aj^de phosphorique au moyen de l'acide azotique étendu de son volume d'eau; pour cela, on introduit dans une cornue de verre, ù laquelle on adapte un récipient bitubulé, une partie de phosphore coupé en petits fragments, et 6 parties d'acide; l'une de ces tubulures estfermé avec un bouchon percéd'untroudanslequelpasaenntubedeTerredrtdtqui donne issue au gaz ; l'autre reçoit le col de la cornue j on met quelques charbons rouges sous la cornue j et l'on ne tarde pas à observer que l'acide azotique est décomposé; son oxygène se porte sur le phosphore , et U se dégage du gaz bioxyde d'azote ou du gaz azote ; on ajoute des chai^ bons incandescents si l'opération se ralentit ; on en retire, au contrairCj si elle marche avec trop de rapidité. Aussitôt que le phosphore a disparu , et que la liqueur a acquis la
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De V Acide py-fo ou paror-phosphorique.
II suffît de calciner jusqu'au rouge Tacidephosphorique libre ou combine avec la potasse ou la soude^ pour obtenir cet acide ^ qui est isomère avec le précédent, c'est-à-dire, qui avec une composition absolument identique , offre des propriétés différentes. D'après M. Boussingault , il suffit même, pour opérer ce changement, de concentrer l'acide phosphorique jusqu'en consistance de sirop . ( Ann . de Chim.^ fév. i834. ) L'acide pyro-phosphorique ne précipite plus l'azotate d'argent en jaune, mais en blanc, il précipite l'albumine que l'acide phosphorique ne trouble pas ; il suffît de le faire bouillir dans l'eau , et même de l'exposer long-temps à l'air j pour le changer en acide phosphorique ; enfin , il a une capacité de saturation bien moins grande que celle de l'acide phosphorique. Si on met dans l'eau l'acide para-phosphorique qu'on obtient à Pétai floconneux , en brûlant dans l'air ou Toxygène sec , du phosphore également sec , on voit que ces flocons se dissolvent rapidement avet dégagement de calorique ^ et produisent un bruit analogue à celui que fait naître un fer plongé dans le même liquide. Préparation» i"* On fait brûler dans du gaz oxygène sec , placé sur la cuve à mercure^ du phosphore sec que l'on a préalablement mis dans une coupelle ; 2'' on vitrifie l'acide phosphorique.
De V Acide hypo-sulfureux ,
Suivant M. Gay-Lussac , lorsqu'on fait bouillir du soufre avec un certain nombre de sulfites ( composés d'acide sulfureux et d'un oxyde métallique) , le soufre se combine avec une partie de l'oxygène de Tacide sulfureux, qu'il ramène à l'état d'acîde hypo-sulfureux, en y passant lui-même : cet acide s'unit à l'oxyde du sel , et forme un hypo-sulfite qui a été designé pendant long-temps sous le nom de sulfite sulfuré.
382 phemière partie.
L'acide hypo-sulfiirenx n'a point encore été obtenu séparément, n parait formé de i atome de soufré 301,16, et de I atome d'oxygène 100 , ou de ioo,58 de soufre et de 5o d'oxygène en poids.
De l'Acide sulfureux.
L'acide sulfureux se trouve rarement dans la nature : on ne le rencontre guère qu'aux envfrons des volcans, là où le soufre brûle. Obtenu par l'art , il est gazeux on liquide } ce dernier est tantôt le résultat de la ffissolution du gaz sulfureux dans l'eau , tantôt c'est le gaz paifeilement sec réduit à l'état d'un liquide anhydre.
Gaz acide sulfureux. Il estincolore, élastique, transparent, doué d'une saveur forte , désagréable, et d'niie odeur suffocante qui le caractérise : en effet, die est la même que celle du soufre enflammé : son poids spécî- Aque estde 3,234.; il fait passer d'abord au rouge, ptiis au jaune paille, la couleur du tournesol ; toutefois d'après Berzélius , il ne rougirait le tournesol qu'autant qu'il con-
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Aucune des substances simples non métalliques n^agit sur lui à froid ; cependant il en est un certain nombre qui le décomposent complètement à une température rouge. Le gaz hydrogène lui enlève son oxygène, forme de l'eau, et le soufre est mis à nu ; lorsque ce gaz est en excès et que la température n'est pas très élevée j on obtient du gaz acide sulfhydrîque (hydrogène et soufre). Le Aore n'a pas été mis en contact avec le gaz acide sulfureux; il est probable qu'il peut s'emparer ausri de son oxygène. Le charbon le décompose à une température rouge , se combine avec Toxygène , passe à l'étal de gaz acide carbonique ou de gaz oxyde de carbone , et met le soufre à nu. Une mesure de charbon de buis absorbe 65 mesures de gaz acide sulfureux à froid. On ne connaît pas l'action qu'exerce sur lui le phosphore.
S'il est parfaitement sec, il n'éprouve aucune altération de la part du soufre , de Y iode , du brome , du chlore gazeux ni de Vazote-j Viode et le chlore agissent, au contraire, sur lui, s'il est humide ou dissous dans l'eau, comme nous le dirons en parlant de l'acide sulfureux liquide. Il n'est pas altéré par Y air parfaitement sec , et il n'y répand pas de vapeiurs.
Propriété essentielle. Ueaii a la température de îio**, et à la pression de 28 pouces , peut (Kssoudre 43 3/4 fois son volume de gaz acide sulfureux ; un fragment de glace introduit dans une cloche remplie de ce gaz , et disposé Sur la cuve à mercure , ne tarde pas à se liquéfier.
Le gaz acide sulfureux n'éprouve aucune altération dé la part du protoxjde et du bioxjde d'azote ; mais il présente des phénomènes remarquables lorsqu'on le met en contact avec du gaz bioxyde d'azote , de Y oxygène et une petite quantité i^eau, ( F", préparation de l'acide sulfuriqne, )
On ignore quelle est raclion du gaz acide sulfureux sur le jiçaz oxyde de carbone et ^\\x Y oxyde de phosphore. Les acides borique ^ carbonique ^ phosphorique clphos •
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phofeux ne paraissent pas agir sur lui. Stahl considéra le premier ce gaz comme un corps particulier.
Acide sulfureux Uqidde (Dissolution du gaz acide sulfureux dans l'eau). Lorsqu'il est concentré, il a la même sareur et la même odeur que le gaz ; il s'affaiblit par l'action de la chaleur, qui en dégage presque tout l'acide. L'iode le transforme en acide sulfurique, et passe à l'état d'acide iodhydrique ; d'où l'on voit que l'eau de l'acide sulfureux est décomposée par le concours de deux forces, savoir, l'affinité de l'iode pour l'hydrogène , et celle de l'acide sulfureux pour l'oxygène. Il en est à peu près de même du chlore : en effet, en vertu des mêmes forces, il se forme de l'acide sulfurique d'une part, et de l'acide chlorhydrique de l'autre. Mis en contact avec Iç gaz oa:^gèriej il l'absorbe et passe à l'état d'acide sulfiurique ; il a^t de mcme sur Vair atmosphérique.
Usages de l'acide sulfweux. On emploie le gaz acide sulfuieux pour désinfecter les vêtements et l'air des espaces circonscrits non habités ; quelques expériences tendent à prouver qu'il doit être préféré au chlore et au vinaigre pour parfumer les lettres qui viennent des endroits pestiférés ; il sert à blanchir la soie et la
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l'emploi devient si général dans les maladies cutanése chroniques : les gales les plus invétérées cèdent à ce traitement y qui n'exige du reste aucune sorte de régime ; certaines affections pédiculaires^ des dartres^ même héréditaires^ des pustules syphilitiques^ le prurigo ^ la teigne ^ invétérés et regardés comme incurables y ont souvent été guéris par ces fumigations ; des douleurs sciatiques y arthritiques et rhumatismales chroniques ^ des paralysies locales ^ des engorgements scrophuleux y ont été conibattus avec le plus grand succès par ce médicament. On peut l'employer dans les amauroses conunençantes^ dans les défaillances y les syncopes et les asphyxies.
Composition. -Si l'on admet que loo parties de gaz acide sulfureux en volume renferment lOO parties d'oxygène en volume y il ne s'agira^ pour connaître le poids du soufre qui entre dans sa composition y que de retrancher la densité de l'oxygène = 1^1026^ de la densité de l'acide sulfureux 2^^340; or^ le nombre que Ton obtiendra est i^i3i4; donc l'acide sulfureux est formé de i3i4 parties de soufre et de 1,1026 d'oxygène en poids, ou de 100 de soufre et de 97, 4^ d'oxygène. M. Berzélius, après avoir déterminé la quantité d'oxygène qu'absorbent 100 parties de soufre en brûlant, estime qu'il contient 100 de soufre et 99,44 d'oxygène. Si on le regarde conune composé d'un atome de soufre (dont le poids est 201,16 ), et de deux atomes d'oxygène qui pèsent 200 , on le trouvera formé de parties égales de soufre et d'oxygène. Sa formule atomique serait SO*, et son poids atomique=4oi,i6.
Préparation. On met dans une petite fiole à laquelle on adapte un tube recourbé , 4 parties d'acide suKurique concentré , et une partie de cuivic ; on fait chauffer le mélange, et aussitôt que l'acide entre en ébullition , on obtient le gaz , que l'on doit recueillir dans des cloches remplies de mercure , piirce qu'il est très soluble dans l'eau : il reste dans la fiole un sel bleu composé d'acide svdfurique et d'oxyde de cuivre j d'où il suit qu'une por-
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tion de l'adde a été décomposée et transforaiée en oxygène et en gaz acide Sulfureux. IL se produit aussi du sulfure de cuivre. (^. Cuivre, action de l'acide sulfuriqiie.) On peut égalejnentseprociu-erracidesulfureux en chaufTant le soufre avec le contact de l'air ; c'est ainsi qu'on opère dans les hôpitaux lorsqu'on veut faire des fumigations sulfureuses^ qui nécessairement sont mêlées d'air. On peut obtenir \ acide sulfureux liquide avec le même appareil que celui dont on se sert pour préparer le chlore ( F. pi. 9, fig. 37). On met dans le ballon S parties d'acide sulfurique concentré et une partie de paille , de sciure de bois , ou de charbon pulvérisé ; on élève un peu la température, et l'acide ne tarde pas à charbonner les deux premières substances : or nous verrons bientôt que le charbon transforme l'acide sulfurique concentré en gaz acide carbonique et en gaz acide sulfureux : ces deux gaz se dégagent çnaemble ; mais l'acide sulfureux, doué d'une plus grande affînité pour l'eau, chasse l'acide carbonique du flacon F, dans le matras ^, et de celui-ci dans le vase £, etc. L'acide du premier flacon i^est impur, car il contient im peu d'acide sulfurique qui s'est volatilisé. Si l'on chauffe très fortement le ballon, une partie de l'acide est
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lise en partie, doime lieu à une espèce d^eServesceuce, et la surface de Teau se couvre d'une croûte assez épaisse de glace ; il est évident que dans cette expérience la portion d'adde volatilisé a enlevé assez de calongue à Teau pour la faire passer à Tétat solide. Lorsqu'on met une petite quantité de mercure dans un verre de montre^ avec de Tacîde sulfureux anhydre^ que l'on fait évaporer sous le récipient de la machine pneumatique où Ton fait le vide , on voit le mercure se solidifier au bout de quatre ou <;inq minutes , phénomène qui tient encore à la rapidité avec laquelle l'acide sulfureux anhydre se volatilise dans le vide , et à ce qu^il absorbe une grande quantité de calorique au mercure. L'alcool à i'i degrés peut être congelé en le plaçant dans une petite boule entourée de coton ^ que l'on plonge dans l'acide sulfureux anhydre^ et que l'on met ensuite sous le récipient.de la machine pneumatique où l'on l'ait le vide. L'alcool absolu et Féther n'ont pas encore pu être congelés.
Usages. Jusqu'à présent on n'a employé l'acide sulfureux anhydre^ que pour liquéfier plusieurs fluides élastiques^ tels que le chlore^ le cyanogène, le gaz anunoniac : fl suffit pom' cela de faire passer l'im ou l'autre de ces gaz bien secs^ dans un tube portant à sa branche horizontale une boule de verre mince , et dont la branche verticale plonge dans ime éprouvette contenant du mercure ; la boule est entourée de coton sur lequel ou verse quelques gouttes d'acide sulfureux : le froid produit par la volatilisation de cet acide est tellement intense , que le gaz contenu dans la boule ne tarde pas à se liquéfier ; le cyanogène a pu même être solidifié.
Préparation de Vacide sulfiireux anhydre. On met dans un matras ou dans une cornue A ( vqy. fig. 69, pi. I o) le cuivre et Tacide sulfurique nécessaires pour dégager du gaz acide sulfureux ( voj. pag. 285 ) ; on fait passer ce gaz dans une éprouvette B entourée de glace fondante^ pour condenser la majeure partie de l'eau qu'il
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pourrait entraîner ; ensuite il passe dans im long tiibe C trempli de fir^ments de chlorure de calcium fondu ; enfin il se rend dws un matras D entouré d'un mélange ré&igérant, composa de deux parties de glace, et d'une partie de sel marin ; là, le gaz sulfureux se condense en liqcdde à la smple preaàon de l'atmosphère.
De V Acide hyposu^rique .
L'acide hyposûyurique, découvert en 1819 par MM. "Welter et Gay-Lussac, est liquide, inodore, d'une sayeur franchement acàde ; placé dans le vide de la machine pneumatique, à la température de io°4-o°,ilseconcentre, sans se volatiliser sensiblement : parvenu à la densité de 1,347, '' commence à se décomposer et se transforme en , acide sulfureux qui se dégage , et en acide siUfurique qui .reste: pour que cette expérience ait un plein succès, il faut également introduire sous le vide et dans une autre ■capsule, de l'acide sulfurique concenué, qui absorbe la ■vapeur aqueuse à mesure qu'elle se forme. Il se change ■ également en acide sulfureux et en acide sulfurique, -lorsqu'on l'expose à l'action de la chaleur du bain-màrie. Le
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Préparation. On fait passer du gaz acide sulfureux dans de l'eau tenant en suspension du bioxyde de manganèse, et l'on obtient une dissolution neutre du sulfate et d'hyposnlfate de manganèse ; on y verse un excès de sulfure de baryum, qui forme du sulfate insoluble et de Fhyposulfate soluble ; ce sulfure est préférable à la baryte, dont s'étaient servis MM. Gay-Lussac etWelter, parce que celle-ci ne peut séparer complètement l'oxyde de manganèse ; on filtre, et on fait passer un courant de gaz acide carbonique pour saturer l'excès de baryte qui se précipite à rétat de carbonate ; on filtre de nouveau ^ et on fait évaporer pour chasser l'excès d'acide carbonique^ et pour obtenir l'hypo-sulfate de baryte cristallisé. Il suffit de décomposer ce sel par l'acide sulfurique pour avoir Tadde hypo-sulfurique liquide.
De V Acide suyitiique.
L'adde sulfurique existe sous deux états : i^ combiné avec le quart de son poids d'eau environ , et al(H*8 il est liquide ; 2* anhydre ou privé d'eau.
Acide sulfurique liquide hydraté. ÎI a été trouvé dan» plusieurs grottes, dans les environs de certains volcann , et dans quelques eaux minérales; mais le plus ordinairement on le rencontre uni à la chaux , à la potasse , à la soude ^ etc. Il est incolore, inodore, d'ime consistance oléagineuse et d'une saveur acide très forte; son poids spécifique est plus grand que celui de Feau : le plus concentré pèse environ 1,8 5 , et marque 66 degrés A l'aréomètre de Baume. 11 noircit et réduit en bouillie la majeure partie des substances végétales et animales.
Soumis à l'action du calorique dans des vaisseaux fermés , il bout à 326"* c. , et peut être distillé. {Fqyez page agS , pour la manière de le distiller. ) Si on le fait passer à travers un tube de verre incandescent, il se décompose, et se transforme en deux volumes de gaz acide sulfureux
TOME I
ago PHEKIEHE PARTIE.
et en un volume d'oxygène. Si, au lieu de le chauffer, on le refroidit, il se congèle et cristallise à —34°, propriéti: qu'il doit à l'eau qui entre dans sa composition ; ce phénomène a même lieu au-dessus de zéro lorsque l'acide CBt étendu d'un peu d'eau ; ainsi l'acide, qui^ au lieu de marquer 66 degrés à l'aréomètre, en marque seulement Qa, cristallise à zéro, et reste solide pendant deux ou trois mois à quelques d^rés au-dessus de zéro ( BaiTuel ). La bfmière ne lui fait éprouver aucune altération. Il est décomposé par la pile élecirùfue ; le soufre se rend au pôle résineux, et l'oxygène se combine avec un peu d'acide sulfurique et avec le fil de platine qui représente le pâle Titré. Le gaï oxygène est sans action sur L'acide sulfurique-
Le gaz hydrogène ne le décompose qu'à une température élevée, par exemple, dans un tube de porcelaine chauffé au rouge ., ti il .K forme alors de l'eau et du gai^ acide sulfureux ; quelquefois aussi il y a du soufre mis .i nu : lorsque le gaz hydrogène est en excès , et que la température n'est pafl très élevée, il se produit^ an outre, du gaz acide sulfhydiique. Le bore décompose Iprobablement l'acide sulfurique ; mais l'expérience n'a pas encore
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LephoBphoj'Cy a la température de 100" à i5o% enlève également à Tacicle sulfuriqiie une partie de son oxygène, le fait passer à l'état de gaz acide sulfureux , et se transforme en acide phosphoreux ou phosphorique. Le soitfœ n'exerce aucune action sur l'acide sulfurique à froid ; mais si on élève le température jusqu'à 200", il lui enlève assez d'oxygène pour le faire passer et pour passer lui-même ù l^état de gaz acide suKureux. Le sélénium est dissous par l'acide sulfurique ; la dissolution est d'un très beau vert, et laisse précipiter du sélénium rouge par l'addidon de quelques gouttes d'eau. L^iode j le chlore et V azote lie décomposent point cet acide.
L'acide sulfurique, concentré et pur , exposé à Voir , en attire l'humidité et s'affaiblit ; il change en outre de couleur^ brunit, et finit par noircir : ce phénomène dépend de ce qu'il absorbe les molécules végétales et animales suspendues dans l'atmosphère, et qu'il les charbonne en lesi décomposant : du reste , nous donnerons plus de détails sur cette décomposition en faisant l'histoire des substances végétales.
Propriété essentielle. Si l'on mêle parties égales d'eau et d'acide sulfurique concentré , la température s'élève à 84* ; 4 parties du même acide et une partie d'eau font monter le même thermomètre a loS""; dans l'un et dans l'autre cas , le volume du mélange diminue très sensiblement , comme on peut s^en convaincre par l'expérience suivante. On introduit dans un tube de verre, long de trente pouces et bouché par l'une de ses extrémités , assez d'acide sulfurique concentré pour le remplir jusqu'à la moitié ; le tube étant tenu perpendiculairement , on y verse de l'eau jusqu'à ce qu'il soit plein ; on le bouche, et on le renverse de manière que le bouchon se trouve en bas j Teau , plus légère que Tacide , ne tarde pas à s'élever j les deux liquides se mêlent et s^échauffent au point que le tube ne peut plus être tenu entre les mains : au bout de quelq[ues minutes , on remarque , à la partie supérieure
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du Uibe , un espace vide qiù prouve la dimuiulion de volume des deux liquides , puisqu'il ne s'en est pas écoulé une seule goutte pendant l'erpérience. Le thermomètre monte encore de plusieurs degrés lorsqu'on mêle 4 parties d'acide concentré et une partie de glace pilée j il descend, au contraire, à ao'—o* en mêlant 4 parties de glace et une partie d'acide : ce dernier phénomène dépend de ce que la glace absorbe beaucoup de calorique aux corps qui l'environnent, pour passer de l'état solide à l'état liquide. A la fin de ces expériences, l'acide sulfurique se trouve plus ou moias affaibli , et on peut le ramener à son degré primitif de concentration , qui est de 66 d^és de l'aréomètre de Baume, au moyen de l'ébullîtion.
Le gaz oxyde de carbone peut enlever à l'acide sulfurique une portion de son oxygène , pourvu que la température soit assez élevée ; il en est probablement de m^ne de VoaiQrde de phosphore. Le gaz proloarjrde d'asote n'exerce aucune action sur cet acide. Il peut dissoudre une grande quantité de gaz bioaryde d'azote.
L'acide borique peut se combiner avec l'adde sulfiirique, et donner naissance à un produit que M. Thénard a proposé d'appeler acide suyuro-borique : ce composé ,
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ont été exposées en parlant des âcides en général : mais nous devons ajouter quil est le plus astringent de tous , qu'il fait partie de l'eau de Rabel(voy. ^fcooZ), qu'il entre pour un dixième dans une pommade résolutive dont on se sert avec succès dans les cas d'ecchymoses et dans les gales chroniques ^ enfin , qu'il suffit de l'étendre de beaucoup d'eau pour avoir la limonade minérale, qui est une boisson fort agréable y et dont on peut tirer parti dans beaucoup de phlegmasies.
Composition. L'acide sulfurique concentré est formé de deux atomes d'eau, = 1 1 2,4^5 et d'un atome d'acide réel r=Soi^i6; son poids atomique est donc 6 1 3^689 et sa formule aH'O^ SO^. V acide réel ou anhydre, contient 100 parties de soufre et 1 5o d'oxygène, ou bien un atome de soufre dont le poids est 201,16 et 3 atomes d'oxygène qui pèsent 3oo ; son poids atomique est donc Soi, 16 et sa formule SO^. On prouve que telle est la composition de l'adde anhydre, en le décomposant à une chaleur rouge , car on obtient 1 00 volumes de gaz oxygène et 200 de gaz adde sulfureux , qui sont eux-mêmes formés de 200 volumes de gaz oxygène et de 1 00 volumes de soufre : il y a donc dans l'acide sulfurique décomposé, 100 volumes de soufre ou I atome, et 3oo volumes d'oxygène ou 3 atomes. Préparation. (PI. 10 , fig. 61 . ) Pour préparer l'acide sulfurique dans les laboratoires, on prend un grand ballon B rempli d^air j et fermé par un bouchon percé de trois trous qui donnent passage à deux tubes recourbés et à un tobe droit; celui-ci sert à établir à volonté la communication de Tappareil avec l'air ; les deux autres communiquent avec deux fioles F y F, de l'une desquelles il se dégage du gaz bioxyde d'azote ( gaz nitreux ) ; tandis que l'autre fournit du gaz acide sulfureux : ( F^oj. la préparation de ces deux gaz, pag. 269 et 282. ) Aussitôt que ces deux gaz humides arrivent dans le ballon , et se trouvent en contact avec Tair , celui-ci cède son oxygène au gaz Uoxyde d'azote , et le fait passer à l'état de gaz acide azo-
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teux orangé *, l'intérieur de l'appareil est donc coloré ; bientôt après, les parois du ballon se recouvrent d'une multitude de cristaux blancs qui sont formés , d'après M- Gaultier de Claubry, de 65,59 d'acide sulfurique, de a3,83d'acidehypo-azoteus et de io,45 d'eau, ou de 5 atomes dupremier, 2 d'acide hypo-azoteuxet4d'eau. À cette époque^l'intérieurduballon n'est plus jaune orangé, Uest incolore, ITiéotie.'Le gaz acide sulfureux décomposeune partie du gaz acide azoteux formé, s'empare de l'oxygène pour passer à l'état d'acide sulfïirique , et il se dégage du gaz azote ; une autre portioa d'acide azoteux se déoompose en oxygène , qui fait également passer l'acide sulfureux à l'état d'acide sulfurique , et en acide hypo-azoteiix j qui se combine avec l'acide sulfurique et avec Veau pour former les cristaux blancs. En versant un peu d'eau sar ces cristaux, il sont décomposés; ce liquide se combine avecl'acide sulfurique, etl'acidehypo-azoteux ne pouvant exister seul, se transforme en bioxyde d'azote qui roiigit au contact de l'oxygène , et en acide azoteux dont la couleur est également rouge : aussi l'intérieur du bfdlon devient-il de nouveau jaune orangé (voy. jicid^ laoteux
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tasse ( nitre ) , ou mieux encore d*azotate de soude qui est plus (économique ; la majeure partie du soufre se transforme , aux dépens de l^oxygène de Pair ^ en gaz acide sulfureux ; l'autre portion décompose Tacide azotique de Fazotate ^ absorbe une partie de son oxygène, le change en gaz nitreux {bioxjde éC azote) y et passe à l^état d -acide sulfurique , qui forme du sulfate avec la base de Pazotate. Les deux gaz bi oxyde d'azote et sulfureux , se rendent dans la chambre, et réagissent surTaîr et sur Teau, conmienoué Tavons dit. On continue Topération jusqu'à ce que l'adde marque 4o degrés à Taréomètre de Baume ; alors on le retire de la chambre au moyen de robinets , et on le fait évaporer dans des chaudières en plomb , pour volatiliser la majeure partie de l'eau, de l'acide sulfureux et de Tacide azoteux qu'il renferme. Lorsqu'il est à 55 degrés de l'aréomètre de Baume , on l'introduit dans des cornues ' de verre lutées , ou dans des chaudières de platine , et on continue à le concentrer par l'action de la chaleur jusqtfà ce qu'il marque 6G degrés à l'aréomètre : dans cet état , il est propre aux diverses opérations du commerce ; mais il renferme : i** un peu de sulfate de potasse ; 2* du sulfate de plomb provenant d'une portion d'oxyde formé aux dépens du plomb de la chambre et de l'oxygène du gaz acide azoteux ; 3" du sesquisulfate de fer anhydre, d'après MM. Bussy et Lecanu , parce que le soufre employé pour la fabrication de Tacide , le plus ordinairement n*a pas été distillé , et qu'il contient une certaine quantité de sulfure de fer, que la combustion dans les chambres de plomb fait passer a Tétat de sulfate. On ne peut le débarrasser de ces sels qu'en le distillant, puisqu'ils sont fixes : pour cela^ on l'introduit dans une cornue de verre dont le col se rend dans un récipient bitubulé, dépourvu de bouchbns (car l'acide les chavbonnerait ) ; on chauffe graduellement la cornue , placée dans un fourneau à réverbère , jusqu'à ce que l'acide entre en ébullition j à cette époque , il se volatilise et vient se condenser dans le récipient. Berzélius
coDcdlle, pour érilcr k» fonbresuits de la liqiieiir,et les dat^en qui accomp^noU cette opénlkm, de ne pas duaflier le fond de b aMnae cl de n'ai^qncr la clialeiir que par les côtés et â b partie snpénenre ; l'additkMi dans cette cornue du fil de pUiîne roulé en spirale y proposé par Gay-Lussac , oc nutdère l'êballition que dans les prendets tenqts de l'opératioo ; ansâtôt que k suUate de plomb s'est prét^ité , on T(»t reparaître l'âiullition saccadée. Il est encore utile, pour éviter la rupture de l'appardl> de maintenir le récipient dans lequel la vapeur se rend , à la tein|>érature de 60* à 70* , afin qa'il n'y aitpas une si grande difEérence de température entre hii et la vapeur de Tacide sulfuxique. Malgré la recdficatioD dont nous venons de parler, Ù peut arriver que l'adde snlAiriqne distillé , contienne on peu d'adde arsénieox , parce qu'il aura été préparé avec Aa soufre arsénifire.
Acide sulfitrùjue anhydre. Il est toujours le produit de l'art. Il peut être à l'état Uquide ou solide snivant la tnnpérature. décide anhydre solide. Il est blanc , opa^ que, et répand des vapeurs très abondantes par son contact avec l'air ; il absorbe rapidement l'humidité et se liquéfie; il peut dissoudre le soufre, et former des com-
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^appareil se compose d*une cornue de verre tubulée et bouchée à Fémeri^ et dont le bec^ après avoir été tiré très looguement à la lampe et effilé par le bout^ s'engage dans nn tube long et étroit , bouché à Tune de«i extrémités et servant de récipient : ce tube doit être entouré de glace : on ne saurait employer ni bouchons y ni aucune espèce de lut poiu* fermer les vases^ parce que Fadde les corroderait; il se dégage d'abord de Facide sulfureux^ puis des vapeurs très épaisses d'acide anhydre y qui viennent se condenser dans le récipient en une masse solide ; Fadde solfnrique hydraté y moins volatil^ reste dans la cornue (Bussy, J**. de Pharmacie^ t. lo). M. Gmelîn prépare Fadde sulfurique anhydre en distillant de Facide sulfurique ordinaire^ en changeant le récipient au moment où il se remplit de vapeurs opaques y et en couvrant le nouveau de glace ; il parait que Fadde se partage en 2 parties^ dont Fune cède son eau à Fautre.
De V Acide séîémeux.
L'adde sélénieux ne se trouve pas dans la nature. II
comme de Facide sulfurique plus de Facide sulfureux , regardé par les autres comme de l'acide sulfurique rendu plus adde par un agent impondérable, n'est autre chose , d'après M. Bussy y que de Facide sulfurique ordinaire , tenant eu dissolution une certaine quantité d'acide anhydre y auquel il doit ses proprié'és particulières* Uodeur sulfureuse qu'il exhale et la couleur brune qu'il affecte ordinairement ne lui sont point essentielles; la première tient à une petite quantité d'acide sulfureux, et la seconde résulte des substances végétales ou animales que l'acide décompose et dissout en partie. On obtient Facide de Nordhausen en décomposant par le I feu le proto-sulfate de fer^ ou tout autre sulfate décompotablepar la chaleur (Voy. sulfates en général^ et proto-sulfate ^fer. )
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peut être obtenu sous la forme d'aiguilles tétraèdres très longues, rougissant la teinture de tournesol, douées d'une saveiur acide brûlante. Il est Tolatil, mais beaucoup moins que l'eau; il est indécomposable par le feu; U attire fortement l'humidité de l'air ; il se dissout très bien dans Veau et dans l'alcool : la dissolution aquense , évaporée lentement, fournit des prismes striés. P. E. L'acide sulfureui lui enlève ^on oxygène pour passer à l'état d'acide sulfurlque , et le sélénium est mis à nu. Il est fonné de lOO parties de séléninm et de 4o>33 d'oxygène, ou d'im atome de sélénium (494>58i) et de 2 atomes d'oxygène C 200 ) j sa formule sera donc Se O' et son poids atomique 694,581. On l'obtient en traitant le sélénium par l'acide azotique ( i/Éy. acide azotique. ).
De l'Acide sc'k'nlque.
Cet acide, découvert en 18:17 parM^vI. Mitscberlich et Nîtzch, est le résultat de l'action de l'azc ate de potasse on de soi;de sur le sélénium , l'acide sélc '.eux ou un séléniiire comnie celui de plomb que l'on i '; fondre avec ces aÎQurs de
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De F Acide iodeux *.
L'adde iodeux^ désigné jusqu^à ce jour sous le nom d'acide îodique, est constamment le produit de Tait. Il est sous forme de lames hexagonales blanches brillantes ^ il esc plus pesant que Tacide sulfurique^ et doué d'une odeur particulière à travers laquelle on ne peut méconnaître celle de l'iode j à la vérité , cette odeur n'est bien manifeste que lorsque Ton ouvre les flacons où il est resté enfermé ; sa saveur est fort aigre et astrmgente ; il rougit d'abord les couleurs bleues végétales et les détruit ensuite. Propriété essentielle. Si on élève sa température jusqu'à 200" environ ^ il se décompose entièrement et se transforme en iode et en gaz oxjgène. Chauffé avec du charbon ou du soufre y il esl décomposé , cède son oxygène à des corps simples ^ et il se produit une détonation. Il est inaltérable dans un air sec y à peine déliquescent dans un air humide, très solublc dans l'eau, et fort peu dans l'alcool : sa dissoiuiion évaporée devient pâteuse , et donne de l'acide iodeux solide privé d'eau. L^acide borique se dissout , a Faide de la chaleur ^ dans la dissolution de cet acide. UdsAàtphosphoreuxlt décompose en partie et passe à Tétat d''acide phosphoriqiie , pourvu qu'on élève un peu la température j il se sépare de l'iode, si l'on verse de l'acide sulfurique y phosphorique ou azotique dans une dissolution concentrée et chaude d'acide iodeux; on obtient des précipités que H. Davy avait con-
"** M. Mi tscherli cil a. fait des expériences qui rendent probable l'çxistonce d'un hypo-iodite de soude (V. Ann. de Ph{^s, et de Chim, Janvier 1828)7 ^^ P^'^ conséquent celle de Tacide l^ypo'iodeux, annoncé en i8'24 P^^ ^- Senientioi ; toutefois plusieurs chimistes considèrent l'acide dont il s'agit^ comme un composé de chlore et à^iodc.
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ridérés comme des acides iodo~sulfiirique , iodo-phosphorique et iodo - azotique j mais SeruUas a prouvé qu'il n'existe pas de pardls composés ; en effet , si on lave légèrement ces précipités avec de l'eau , et qu'on les place ensuite -sur du papier à filtre dans un lieu sec , ils abandonnent entièrement les acides sulfuriqiie , phospborique ou azotique , qu'ils auraient pu retenir^ et il ne reste pins que de l'acide iodeux pur.
Propriété essentielle. L'acide sulfureux , versé dans la dissolution de cet acide , le décompose , lui enlève son oxygène et en sépare instantanément de l'iode.
L'acide iodeux est sans usages . II a été découvert en 1 8 1 4 par M. Gay-Lussac, mais ce savant ne l'avait obtenu qu'à l'état liquide et combiné avec un peu d'acide sulfarique. H. Davy a décrit le premier les propriétés de l'acide iodeux privé d'eau.
Composition. Lorsqu'on décompose cent parties d^odite de potasse par le feu, on obtient a2,59 d'oxygène *, et 77,4' d'un composé d'iode et de potassium : ce dernier composé est formé de ^8,937 d'iode et de 18,473 de potasâum, mais cette quantité de potassium s'est combinée avec 3,773 d'oxygène pour se
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100 diode et de 31,927 d'oxygène, ou d'un atome de vapeur d'iode et de a atomes l d'oxygène , ou ce qui revient au même , de a atomes d'iode et de 5 atomes d'oxygène. Sa formule est donc 1* O^ et son poids atomique 2079,50 d'oxygène.
Préparation. On prépare cet acide en soumettant à une douce chaleur dans un matras à long col , surmonté d'un long tube, une partie d'iode nouvellement précipité avec la moitié d'un mélange de huit parties d'acide azotique et d'une et demie à deux d'acide azoteux ; une partie de l'iode se volatilisant , on agite pour le ramener de nouveau vers le fond du matras ; il se dégage beaucoup de gaz adde azoteux et l'acide iodeux ne tarde pas à apparaître au fond du matras affectant déjà une forme cristalline ; lorsque tout l'iode a disparu j on ajoute peu à peu le restant du mélange acide et on évapore dans une capsule de porcelaine, quand U ne se dégage plus de vapeurs nitreuses; on dissout l'acide iodeux solidifié dans de l'eau distillée et on évapore la dissolution qui est un peu colorée j lorsqu'elle est très concentrée , on y ajoute une ou deux fois son volume d'acide azotique pur et fumant : ausâtôt l'acide iodeux est précipité ; on le lave avec de l'eau acidulée par l'acide azotique , on le redissout dans l'eau distillée; le solutum est mélangé avec deux tiers de son volume d'acide azotique pur; on fait évaporer et cristîdiiser. (Boutin. Joum. de Pharm. y flm/'i833.)
De V Acide iodique.
L'acide iodique découvert en i833 par MM. Ammermuller et Magnus a été décrit par eux sous le nom d'adde hypériodique . Il est le produit de l'art. Propriétés. Il est sous forme de cristaux ayant une réaction acide , soluble dans l'eau et n'attirant pas l'humidité de l'air ; on peut phauffer^a dissolution aqueuse jusqu'à l'ébuUitiou sans
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la décomposer. Propriétés essentielles, i" Si après l'avtHT dessédié ou cristallisé on élève sa température , il fournil de l'oxygène gazeux et de l'acide iodeux , lequel se décompoie à son tour en oxygène et en iode si la température est encore plus élevée. 2° L'acide chlorhydrique le transforme en acide iodeux ; il se dégage du chlore et il y a formation d''eau, d'où il suit ([u'une partiede l'oxygène de l'acide iodique s'est uni à l'hydrogène de l'acide chloihydrique. Composition. Il est formé de deux atomes d'iode et de sept atomes d'oxygène (J'O^); par conséquent son poids atomique sera de 2279,50. — Il n'a point d'usages. Préparation. On traite Viodate orangé d'argent neiiire et anhydre par de l'eau à la températiu'e ordinaire, qui décompose le sel en acide iodique 1^ reste dissous, et en sous-iodale d'argent jaime paille insokible^ M fiUre et ou lait évaporer la liqueur.
De V Acide bromique.
ïi'acîde bromique j découvert par M. Balard, n'exkte point dans Icf natiure. Il est sous forme d'un liquide à
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brome et de 5oo d'oxygone ou de 2 atomes de brome et de 5 atomes d'oxygcne. Son poids atomique est donc =:i47S,3o6, et sa formule Br'0^
Préparation. On traite le chlorure de brome par l^eau de baryte ; l'eau est décomposée , et l^on obtient du bromate de baryte peu solublc et du chlorure de baryum beaucoup plus soluble; il est évident que Foxygène de Teau s'est combiné avec le brome , tandis que Thydrogène s'£st uni au chlore. On décante pour obtenir le bromate de baryte y que Ton décompose par Tacide sulfuri* qae affaibli ; il se forme du sulfate de baryte insoluble et de Tacide bromique qui reste en dissolution. Sérullas l'obtient en dé'^omposant le bromatc de potasse par Vacide hydroph. >rique siUcé {^Voye:;, Acide chlotiqiùs p. 3q6); i'acidi résultant est rougeûtrc et doué d'une odeur particulièi 1. Cet acide n'a point d'usages.
De V Acide chloreux.
L*acide chloreax^ décrit jusqu'à présent sous le nom ^acidechloriqiiey a été découvert par M. Gay-^Lussac eq i8i4 $ il ne se trouve jamais dans la nature^ jnsàs il faitpartie constituante deschlorites^ sels prépar espar Tart^ et connus jusqu'alors sous le nom de muriales sut^oo^ gênés.
L'acide chloreux obtenu en i83£ par Sérullas est liquide > jaunâtre , d'une odeur particulière , et n'a pas Fajqpect huileux ; il diffère par conséquent de celui qu'avait décrit- M. Gay-Lussac^ et qui est incolore ^ inodore et oléagineux. Il rougit d^abord le tournesol et le décolore très promptement. Par ime douce chaleur , on peut le concentrer sans qu'il se décompose sensiblement et sans qull se volatilise ; chauffé plus fortement il se décompose «n chlore et en oxygène qui se dégagent, et en adde trAibriqucj qui distUle sous forme d'un liquide incolore, dense adhérent aux parois de la cornue,, tant qu^on ne le chaufie pas assez pour le faire couler dans le récipient;
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il est évident que dans cette expérieDce , une partie de l'oxygène de l'acide chloreux décomposé , s'est portée sur la portion d'acide non décomposé qu'il a transformé en acide chloreux. La lumière n'altère pas l'acide chloreux. Il ne paraît pas éprouver de changement à l'air.
Propiiété esseiUieUe. i' L'acide suf/ureux le décompose , même à froid , lui enlève son oxygène , et le chlore «8t tods à nu. -j.' n ne précipite pas les sels d'ai^ent ; 3° Un papier brouillard sec , plié en plusieurs doublefi ^ qu'on plonge dans cet acide et qu'on retire , s'enflamme vlyement , et il s'exhale une odeur forte , analogue à celle de l'adde azotique; 4* s'il est concentré, et qu'on le verse sur de l'alcool à 4o degrés contenu dans un verre à pied, il y a ébuUition, dégagement de chlore et formation d'acide acétique. S'il y a très peu d'alcool et beaucoup d'acide , l'action est très violente ; il y a inflammation.
Composition. Lorsqu'on décompose par le feu i oo parties de chlorïte de potasse desséché, on obtient 38,88 d'oxygène *, et 61,12 d'un composé de chlore et de potasàum-, ce dernier composé est formé de 33^196 de potasdom et de 28,924 de chlore : mais cette qoantitéde potasâum s'est combinée avec 6,5'j6 d'oxygène pour se
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meme^ de loo de chlore et de 1 1 1^68 d*oxygèiie ; on^ en atomes ou yolumes de a de chlore et de 5 d*ox3rgène (M. Gay-Lussac) ; et par conséquent de /^i^^GSo de chlore et de 5oo d*oxygène. Le poids atomique de Facide chloreux sera donc 94^^650 et sa formule Gh' 0\
Préparation. Sérullas obtient l'acide chloreux en décomposant une dissolution chaude de chlorite de potasse^ par l'acide hydro-phtorique silice , qui précipite la base et laisse l'acide chloreux ; il suffit de chauffer doucement la liqueur pour volatiliser l'excès d'acide hydro-phtorique silice. (J. de Chim. méd. i83i.) Gay-Lussac préparait l'adde chloreux en décomposant le chlorite de baryte par l'acide sulfuriqiie étendu d'eau.
De V Acide chlorique oxychlorique ou perchlorîque
( chlorique oayygéné).
Cetacide décrit par le comte Stadion en 1818^ n'a été réellement bien connu que par les travaux de Sénillas en 1 83i . Il est hydraté y liquide et incolore à la température ordinaire de l'atmosphère ; il est inodore et rougit le tournesol sans détruire la couleur : on peut le concentre^ parla chaleur^ jusqu'à ce qu'il ait acquis la densité de 1,65 y celle de Teau étant i . Il entre en ébuUition à 200". S'il bout dans un tube et qu'on présente à sa vapeur , près de l'orifice , du papier sec , celui-ci s'enflamme vivement ; mais il ne s'enflamme pas lorsqu'il est liquide et froid, comme le fait l'acide chloreux ; cependant le papier ainsi trempé, mis en cœitact avec un charbon incandescent , lance de vives étincelles avec un violent pétillement et souvent avec détonation. Quand il est concentré, il répand quelques vapeurs à l'air et en attire promptement l'humidité.
Les acides suljureux y chlorhjrdrique et sul/hydri-' que n'exercent aucune action sur lui , ce qui le distingue encore de l'acide chloreux. Il forme avec les oxydes
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méuUiqiie des c^ilorates qui jouÎBsait de propiiétés qiù se pennettent pas de les confondre avec les chlorites. (Voy. Chlorates) U suffît pour (^tenir l'adde chlorique liqiûde^ de décomposer par la chaleur, dans tm appareil distillatoire , l'acide chloreuz ; l'acide chlorique sera recueilli dans le récipient.
L'acide chlorique peut être obtenu cristallisé : pour cela cm introduit succesàvement , au moym d'un long :6ibe j 1^.00.^ parties d'âdde sulfiuique concentré , et une d'adde chlorique dans une petite comae non tabulée , dont le col s'engage , sans bouchon , dans un tube courbé et effilé par uae extrémité ; on chautfe ; lorsque le liquide est porté à l'ébullition qu'on entretient avec peu de feu, on ne tarde pas à en voir couler lentement et se solidifier le long du tidie, qu'il suffît de refroidir avec de T-eau ; des Tapeurs blanches épaisses, s'édiappent par le bout effilé. Dans cette expérience, la majeure partie de Tadde ■<chlorique se décompose en chlore et en oxygène qui se d^agent;îl ne s'en TOlatiliBe et ne s'en soUdifie qu'une jietite quantité.
L'ïcïâe chlorique solide est an masse ou en prismes quadrangiUaires longs, termjnt's par un sommet dièdre ;
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De V Acide 1\ypo-azoieux ( azoteux des chimistes mo'-
dernes^ )
M. Gay-Liissac a été conduit à admettre rexistencjB d'un nouvel acide , composé d*oxygène et d'azote , qui porte le nom d'acide hjpo-azoteux : il n'a jain^lâ été obtenu seul. Voici les faits à l'aide desquels M. Gay-Lussac a établi son existence : que Ton introduise dans une éprouyette remplie de mercure lïh peu d^eau alcaline y i^o partjies de gaz bioxyde d'azote et loo parties de gaz oxygène en volume : ce dernier gaz se combine avec tout le gaz bioxyde y et forme de l'acide hypo-azoteux qui est absorbé sur-le-champ par Teau alcaline y en sorte qu'il ne reste plus de gaz dans la cloche» Or^ 4oo parties de gaz bioxyde contiennent 200 d'azote et aoo d^oxygène en volume : donc le nouvel acide est formé de 200 d^azote et de 3oo d'oxygène ; ou bien de 100 d'azote et de i5o d^oxygèpe eu volume. Si l'on réfléchit maintenant que l'adde azoteux^ qui était regardé couune le moins oxygéné des acides formés par Tazote y contient 1 00 d^azote et 200 d'jpygène en volume y on sera forcé d'admettre l'existence de l'acide hjporazoteux , ou d'un acide contenant i^oins d'oxygène que l'adde azoteux.
M. Gay-Lussac pense que c^est encore l'acide hypoazoteux qui se produit lorsqu'on laisse pendant longtemps une dissolution de potasse avec le gaz bioxyde d'azote : c^est qu'alors ce gaz est décomposé et transformé enprotoxyde d'azote et en acide hypo-azoteux : celuirci s'unit à la potasse^ et l'on obtient des cristaux d'hjpo^ azotite de potasse.
n semblerait au premier abord que Ton pourrait dégager Tacide hypo-azoteux en versant de Tacide sulfurique sur un hypo-azolite : Texpérience prouve cependant que cela n'a pas lieu. En effet y l'acide sulfurique s^empare de la potasse ; mais l'acide hjrpo^azoteux est décomposé
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snr-Ie-champ et transformé en bioxyde d'azote qui se dégage ;, et en adde azoteux qui reste en dissolution.
Composition. II estforméde 2 atomesd'azote (177,036) et de 3 atomes d'oxygène ( 3oo ) : son poids atomique est donc 47^)036 et sa formule Âz' 0^
De V^cide azoteux anhydre ( acide hypo-azotique).
Cet acide est constamment le produit de l'art ; il a été remarqué pour la première fois par M. Berzélius , étudié ensuite par M. Gay-Lussac; enfin, M. Dulong ena£ait l'objet d'un travail très intéressant.
A la pression et à la températiue ordinaires, il se présente constamment boub la formç d'un liquide dont la couleur varie suivant la température : il est jatine orangé entre les limites de i5* à aS'H-o ; il est jaune fauve à o" ; il est presque incolore à — 1 0° ; il est sans couleur à — -iù* ; au-dessus de aS'+o U devient rouge, et cette couleur est encore plus foncée si on élève davantage sa température; son poids spécifique est de 1,4^1, il est doué d'une saveur caustique très forte et d'une odeur désagréa-
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En le faisant passer à travers des fils de fer ou de cuivre très fins^ chauffes jusqu'au rouge ^ il se décompose , cède son oxygène à Tun ou à l'autre de ces métaux^ et il se dé« gage du gaz azote ; on obtient à peine du gaz hydrogène^ ce qui prouve que cet acide ne renferme pas d'eau.
Il n*agit point sur le gaz oa^gène sec j il se borne à le colorer ; mais si on ajoute de Feau au mélange^ il absorbe Toxygène et se transforme en acide azotique.
Il agit sur les différents corps simples et composés avides d'oxygène, comme l'adde azotique ( /^. p. 3x3 ) j mais l'action qu'il exerce est encore plus vive.
Lorsqu'on l'agite avec une grande quantité d'eou^ il se décompose , perd une grande quantité de gaz bioxyde d'azote qui se volatilise , et passe à l'état d'acide azotique blanc. Si, au contraire, on verse un peu de cet acide goutte à goutte dans une masse d'eau, le mélange acquiert une couleur verte foncée , sans qu'il se dégage de gaz bioxyde d'azote. Voici ce qui se passe dans ce cas : une partie d'acide azoteux sec se décompose en acide azotique qpii se dissout dans l'eau , et en gaz bioxyde d'azote qui se combine avec l'autre portion d'acide sec non décomposé } çn sorte que le mélange vert doit être consiâéré coDajBfi formé , i,^ d'acide azotique incolore ; 2'' d'acide azoteux sec combiné avec du gaz bioxyde d'azote. Enfin^ si^Fo^versç sur une quantité déterminée d'eai^ diverses portions d'acide azoteux sec, on remarque d'abord que le mélange se colorq en bleu verdâtre, et il se dégage beaucoup de gaz bioxyde d^azote j puis il passe au vert, qui devient de plus en plus foncé , et le dégagement dp gaz diminue j enfin , il devient jaune orangé , et alors il ne se dégage plus de gaz bioxyde. Vice versa : si on prend de Tacidç azoteux liquide sec , jaune orangé , et qu'on y verse de l'eau, il passera successivement au vert foncé, au vert clair, au bleu, au bleu verdâtre, et enfin au blanc, d on a mis assez d'eau : dans cette expérience , le dégagemept du gaz bioxyde d'azote ira toujours en dimi-
niiant ii^ iiii= ;a -J.!is. -î -rit ie tont ce qni Tient d'être •rfahti Tn'in n« -irJt i.-znfidiir^ comme de Tacide azotexii pnr f^ne cMni qcï ««t -anne jrangé . et qui ne contient pas -f -an : I(W Tarifés bïenes . Tfrt» oa jaunes orangées, qui ont été. jKvpaxéea en ajoutant île l'eaa à. Tacide anhydre, mnt fiiTTnée!! par ime pins oa moins grande quantité ^ifitte aTOtfqiK, d'eau, d'acide azctenx et de gaz Uoxyde d'azolfî.
I^onqn'on mêle l'acide azotenx lîqmâe sans ean avec Padde ml/urùjrw! concoitré oa laème im pen délayé à nttf. tnripératnre p<ni derée . on obtient des prismes quaffrilatÀres alongéa, qm sont assez volunûnenx ; ces cristaux , formés par les deux acides . donnent lorsqo'on les met dans de l'eaa, du gaz adde azotens.
L'acide iodaix ne pent pas se combiner avec l'acide ntmWax, comme Parait annoncé Berzélins; dTcn ajoute de Tean an mélange, le premier de ces addes cède tout nrm oxjg^e à fantre, qui passe à l'état d'adde azotique C Oaiiltier de Clanbry). Cet adde est sans usage ; rc^rfré pnr, il irrite fortement la poitrine, détermine un sentiment pén(l>ledccon8triction,sniTitrèspromptementdelamort.
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col de la cornue se rend dans un ballon vide ^ hiUilMilé^ dont Tune des tubulures^ naiinied'im bouchon percé > donne passage à un tube de sûreté recourbé qui ya se rendre au fond d'aune éprouyette yide^ entourée d'un mélange réfrigérant fait avec) du sel et de la glace ; on lute les jointures , et on chauffe graduellement la coniiio disposée sur un fourneau à réverbère ; on ne tarde pas a observer des vapeurs rougeâtres ; une portion de l'acide azoteux se condense dans le récipient en un liquide jaune; une autre portion ^ d*une couleur blanchâtre, se solidifie dans réprouyette , et il se dégage du gaz oxygène ; enfin j il reste dans la cornue du protoxyde de plomb jaune. On voit évidenunent que Tacide azotique de Tazotote desséché a été décomposé en oxygène et en acide azoteux anhydre.
De V Acide azotique ( eaufortey adde nitrique).
L'acide azotique n'a jamais été trouvé pur dans^Ianarture ; on le rencontre combiné avec la chaux, la potasse, la soude et la magnésie* Il est composé d'azote et d'oxy«gène ; cependant il nous sera conunode , dans plusieurs drconstances , de le regarder comme formé de protoxyde d'azote et d'oxygène, ou bien de bioxyde d'azote et d'une moindre quantité d'oxygène , ou bien encore de gaz acide azoteux et d'une plus petite quantité d'oxygène. On n'a jamais pu l'obtenir privé d'eau : dans son plus grand état de concentration , il est formé de 79, t6 d'acide sec, et de 20,84 d'eau en poids (Berzélius).
Il est liquide , incolore ^ transparent , doué d'ime odeur particulière désagréable et d'une saveur exçessl-
azotique ; ci celui-ci peut êlre considéré comme un compoié d'acide azoteux et d'oxygène. <
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Tement adde ; il rougit Vir^fitsum de tonrnesol avec la pliis grande énerve ^ et tacite la peau en jaune avant de . la d^rganiserj son poids spédAque^ lorsqu'il est très concentre, est de i,554-
L'acide azotique concentré entre en ébullition à 86* c, et donne des vapeurs qui, étant condensées dans un rédpient, constituent l'acide azotique distillé \ s'il est étendu d'eau de manière à ne peser que 1,4^^ il ne bout qu'à + iao'' (Berzélius). Si, à l'aide d'un apparàl convenable, on fait passer ces vapeurs à travers un tube de porcelaine ou de verre luté et incandescent, on les décompose, et l'on obtient du gaz bioxyde d'azote et du gaz oxygène : ces deux gaz se combinent de nouveau pour fonner du gaz acide azoteux lorsque la température est sensiblement diminuée. Exposé à un froid de 4o° — 0° } l'acide azotique le plus concentré peut être gelé j û l'on y ajoute un peu d'eau, la congélation a lieu dès ao" ; alors il jaunit , acquiert la conâstance du beiu-re,. et laisse dégî^er quelques vapeurs orangées. La lumière solaire décompose en partie l'acide azotique ; la portion décomposée se transforme en gaz oxygène qui se
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bore et d6 Tâdde azotique ^ il se fonue de Tacide borique et Tadde azotique se trouve réduit à de Fazote ^ ou à du gaz protoxyde ou bioxyde d'azote.
Propriétés essentielles, i** En substituant le charbon au bore^ on obtient du gaz acide carbonique et du gaz bioxyde d'azote incolore ; nuds celui-ci ne tarde pas à absorber Toxygène de Fair ^ passe à l'état de gaz acide azoteux orangé ; en sorte que la fiole se trouve remplie par des vapeurs de cette couleur. Parmi les acides incoilores ^ Tacide azotique seid donne des vapeurs oranges lorsqu'il est chauffé avec le charbon pulvérisé j 2"* l'action iu phosphore sur Tacide azotique est analogue à celle du bore et du charbon; seulement elle est plus vive^ parce que le phosphore fond avec la plus grande facilité et présente phis de surface ; il en résulte de Tacide phosphorique et du gaz azote ou bioxyde d'azote ; 3"" le soufre y chauBé avec cet acide ^ passe à l'état d'acide sulfurique y et il se dégage du gaz bioxyde d'azote ; ce corps simple agit avec moins d'énergie sur l'acide azotique que ceux dont nous venons de parler.
L'acide azotique agit à peine sur le sélénium à firoid ; mais à une température élevée il le dissout avec rapidité^ ou lé décompose, lui cède de l'oxygène , et le transforme en acide sélénieux y qui peut être obtenu sous la forme de] cristaux prismatiques , en laissant refroidir lentement la liqueur.
Viode n'exerce aucime action à froid sur l'acide azotique; si on élève la température, il se volatilise sous la forme de vapeurs violettes, et l'acide finit par être décomposé si on fait retomber dans la cornue l'iode volatilisé et qu'on agite le mélange ; il se produit de Tacide iodeux. Le chlore et Yazote n'agissent point sur cet acide. Exposé à Vair humide y il répand des vapeurs blanches.
Lorsqu'on mêle une partie d'eau et deux parties d'acide azotique concentré , la température s'élève de 4o* à
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46' th. cent. ; en ajoutant une plus grande quantité d'ean, la température baisée : dans tous les câs, l'acîde^e trouve alïaLbIi , et peut être ramené à son degré piimnif de concentration par la chaleur. Le gaz oxjde de carboTie et Voa^de de phosphoi-e enlèvent une certaine quantité d'oxygène à l'acide azotique. Lowitz a mis cette propriété à profit pour priver le phosphore d'une certaine quantité d'oxyde: en effet, si l'on traite ce phosphore en partie oxydé par l'acide azotique , les molécules oxydées se trouvant très divisées, sont plutôt attaquées par l'acide et transformées en acide phosphorique que celles du phosphore pur.
Le gaz biocçfde d'azote exerce sur lui une action remarquable. Si l'on fait arriver pendant plusieurs jours co gaz bulle À bulle dans de l'acide azotique pur, très concentré et à la température ordinaire , on remarque que celui-ci est en partie décomposé ; la liqueur devteat bleue, pa3!e ensuite au vert, et, si l'opération est continuée, finit par devenir jaune orangée. Ces liquides, diversement colorés , sont formés par une plus on moins grande qviantité d'acide azotique, d'eau, d'adde uotenx, et de gaz bioxvde d'azote. '
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degrés , s'empare de son eau , et l'acide azotique ne pouvant pas rester seul, se transforme en gaz acide azoteux et en gaz oxygène : Texpérience peut être faite en mêlant dans une cornue 4 parties d'acide sulfurique et une d'acide azotique. Les acides phosphoœux et sulfureux ^ chauffés avec l'acide azotique, se combinent avec une portion de son oxygène , et passent à l'état d'acide phosphorique et sulfurique. L'acide azotique , versé dans un6 dissolution concentrée d'acide iodeux , forme des cristaux rhomboïdaux aplatis. ( Vcyy. Acide iodeux. ) Raymond Lulle découvrit l'acide azotique en i aa5.
Usages. Il est employé pour dissoudre les métaux^ pour laver les boiseries, pour teindre la soie en jaune, pour faire des dessins jaunes sur la soie teinte en bleu ou en rouge y comme réactif, etc. Il a été regardé pendant quel* que temps coihme un puissant antivénérien , et administré comme tel à la dose de i à 4 gros par jour dans une pinte d^eau j mais l'expérience n'a pas tardé à prouver qu'A était inférieur à un très grand nombre d'autres préparations antivénériennés. 11 entre dans la composition de la pommade oxygénée, que l'on a égalétnent préconisée comme antivénérienne (voy. Graisse). Uni à Talcool , il constitue l'esprit de nitre dulcifié : du reste , il peut être utile dans tous les cas où nous avons conseillé les acides. ( /^. p. a63. )
C'est, parmi les acides , celui qui donne le plus souvent lieu à l'empoisonnement; les symptômes qu'il détermine sont les mêmes que ceux qui sont développés par les autres substances corrosives et acres j mais il colore souvent en jaune la peau des lèvres et quelques parties du canal digestif ; cependant ce caractère manque quelquefois , sur-tout dans Testomac , dont les fnembrancs fortement enflammées offrent une couleur rougè de sang. Parmi les remèdes proposés pour neutraliser l'acide et combattre l'empoisonnement, le plus efficace et le moins dangereux est ki magnésie calcinée et délayée dans une
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grande quantité d'eau; en effet, elle forme avec l'adde un azotate qui exerce à peine de l'action sur l'économie animale. On peut , au défaut de magnésie , employer avec succès l'eau de savon, le carbonate de chaux, les yeux d'écreviases , etc. ( F^, notre Toxicologie générale^ 1. 1", 3* édition. )
Composition. Il est parfaitement prouvé que 1 33 parties de gaz bioxyde d'azote, en volume, sont transformées en acide azotique lorsqu'on les met en contact avec 1 5o volumes de gaz oxygène , et il y a un résidu de 5o Toliunes d'oxygène ; donc i oo volumes de ce gaz seulement ont été absorbés. Or , 1 33 volumes de gaz bioxyde d'azote se composent de 66,66 volumes d'azoté et de 66,66 volumes d'oxygène : donc , l'acide awrtique est formé de 66,66 volumes d'azote et de i66,66 d'oxygène ; m représentant le volume d'azote par a, il contiendra 3 volumes d'azote et 5 volumes d'oxygène j ce qui donne en poids 177 p. d'azote et 5op d'oxygène. En calculant la composition de cet acide d'après la théorie des atomes, et en admettant qu'il est formé de deux atomes d'azote (dont le poids est 177,036) 5 atomes d'oxygène ( qui pèsent 5
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peurs blanches composées d'adde azotique et d'eau ^ qui se condensent dans le ballon ; quelque temps après il se produit de l'adde azoteux ^ qui parait sous forme de vapeurs d*nn rouge foncé , et il se dégage du gaz oxygène : il reste dans la cornue du sulfate de potasse. — Théorie^ Si l'on suppose que l'azotate de potasse soit pur y l'acide suUtilique s'empare de la potasse et met à nu l'adde azo-* tique ^ qui se volatilise avec une certaine quantité d'eau; le liquide aqueux diminue donc de plus en plus ^ et fl arrive un moment où Tacide sulfurique s'empare de l'eau de Tadde azotique (p. 3 1 4) ; et comme cet adde ne peut pas exister seul^ il est décomposé en gaz adde azoteux et en gaz oxygène. C'est pour, éviter la décomposition d'une partie de l'acide azotique^ que Berzélius conseille d'employer pour loo parties d'azotate de potasse 97 parties d'acide sulfurique du commerce ; alors , dit-il ^ l'adde sulfurique contient plus d'eau qu'il n'en faut à l'adde azotique^ pour exister à l'état d'hydrate. Les pro* portions que nous avons indiquées, doivent être préférées comme étant plus économiques. Si, au lieu d'azotate de potasse pur , on emploie celui du commerce, qui contient tm peu de chlorure de sodium , composé de sodium et «hlore , Pacide sulfurique s'empare de la potasse et 3uet l'acide azotique à nu; celui-ci ne tarde pas à se décomposer en partie en oxygène qui se porte sur le sodium, pour former de la soude, et en acide azoteux qui se dégage avecle chlore duchlorurej uneautreportion d'acide suUurique se combine avec la soude qui s'est formée.
Il résulte de ce qui vient d'être établi , que le produit liquide jaunâtre condensé dans le récipient à la fin de l'opération , est formé d'acide azotique , d'acide azoteux , d'eau , et quelquefois de chlore ; nous supposerons qu'il contient ce dernier corps. On le purifie en le chauffant lentement dans un appareil semblable au précédent, pour en séparer le chlore et le g^az acide azoteux ; l'appareil ne lardd pas à se remplir de vapeurs rougeâtres , et l'af^ide
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coDtaHi dans la coxnue ee décolore ; aion il ett tonxé d'adde azotùps et 4'uii peu de cblore. On aiupeudropération : on introduit dans la cornue de l'azotate d'ai^ent crifltalli»é, qiii s'empare du clilore^ et alors l'aàdedé- })ârra88é de toute matière étrangère , se volatilise et vient se condenser dans le récq)ient. Il est inutile de distiller l'aàde azotique sur de Tazotate de baryte , parce qu'il ae contieQt pas d''acide sulfurique, à moins toutefeHS qu'en introduisant cet acide dans la cornue , on ait eu la maUtdresse d'en laisser dans le col.
On prépare l'acide azotique en grand, en chauffant l'azotate de potasse et l'acide sulfurique dans des tayaux de fonte que VAa fait communiquer , à l'aide d'alonges , avec des fontaines de grès où l'acide est recualli. On emploie 4^ Uvres d'acide sulfurique et 9S livres d'azotate, et l'on obtient du sulfate de potasse qui est à peine adde. Aiurefras on le préparait avec le nitre et l'ar^.
De V Acide silicitjue (silice).
Le fflUdum forme avec l'oxygène un composé très andiennemeut connu sous le nom de silice, et que l'on con-
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L^eau en dissout une très petite quantité ^ d'après les expérience^ de Kirwan et de M. Banuel y à iQimifi qu'il n'^^ été rougi au feu. Aucun des acides précédemment étudiés^ ne peut se conobiner avec cet acide à la température ordinaire. Les acides borique et phosphorique solides s'y unissent à Tâide de la chaleur. On l'emploie dans la fabrication du verre j de la poterie et des mortiers; le sable sert à filtrer ks eaux , et le cristal de roche à faire de très beaux lustres.
Composition. D'après M. Berzélius^ l'adde silicique est formé de 100 parties de silicium et de 107^98 d'oxygène^ ou ce qui revient au même de 2 atomes desÛidium (277^312) et de 3 d'oxygène = 3oo. Son poids atomique est donc $77,312 et sa formule Si* 0^.
Préparation. On introduit dans un creuset une partie de sable ou de cailloux bien pulvérisés , et trois parties de potasse y on chauffe graduellement le mélange jusqu'au rouge; la potasse fond, perd son eau, se bom^soufiBe , et se combine avec la silice. Lorsque la fusion est opérée, ou du moins que la masse est en pâte molle, on la coule et on la laisse refroidir dans un vase de cuivre ou d'argent. On la traite dans une capsule par quatre ou cinq fois son poids d'eau dont on élève la température ; on filtre la dissolution , à laquelle on donnait autrefois le nom de liqueur de cailloux {silicate de potasse) : on y verse assez d'acide sulfurique , chlorhydrique ou azotique , pour saturer la potasse , et l'on obtient un précipité gélatineux d'acide silicique; on décante la dissolution saline formée, et on lave le dépôt, que l'on fait dessécher et rougir. Si la dissolution était trop étendue , et que la âlice ne fût pas précipitée par l'acide, il faudrait la concentrer par révaporation.
r- Des composés ^ acide silicique et d'un coure acide.
Ces composeB ont été fort peu étudiés ; U n'y en a qu'un très petit nombre de connus, et, par conséquent, on ne peut pas établir leurs caractères d'uoe manière générale. Nous dirons cependant que l'acide silicique fondu avec deux fois son poids de potasse ( hydrate de protoxyde de potassium) donne une masse qui, étant dissoute dans ime très grande quantité d'eau, peut être combinée avec divers acides, et former des composés de potasse et de deux acides solubles dans beaucoup d'eau; ces produits ont pour caractères de se décomposer, et de laisser précipiter l'acide silicique sous forme de gelée lorsqu'on les concentre par l'évaporation.
Les composés d'acide silicique et d'acide borique ou phosphorique sont le produit de l'art; ils sont vitrifiés, transparents, insipides, inaltérables à l'air, insolubles dans l'eau , indécomposables par les acides et par les oxydes des métaux de la première classe. On les prépare en faisant fondre dans un creuset l'un ou l'autre de ces acides avec de l'acide silicique pulvérisé.
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coips simples non mikalUques n'exercent sur lui âucone action. Exposé à Yairj il répand des vapeurs blaoches très épaisses. Veau se combine avec lui en toutes proportions : chaque goutte d'acide que l'on fait tomber dans ce liquide développe une chaleur telle , que l'on entend un bruit -semblable à celui qui se produirait si Ton y plongeait un fer rouge ^ en sorte qu'il y aurait du danger à ve^pser dans de Teau une certaine quantité d'acide phtor*hydrique à la fois. Il n'agit point sur les oxydes de can* bone , de phosphore et d^ azote , ni sur les acides précé^' demment étudiés. Si l'on soumet à l'action de la pile TOltaïque l'adde phtoihydrique liquide privé d'eaiT, il répand des vapeurs épaisses et se décompose; le gaz hydrogène se porte vers le pôle résineux ^ tandis que le phtore ^ attiré par le fluide vitré ^ se combine avec le fiï de platine qui est à l'extrémité de ce pôlç ^ le corrode , et forme une poudre couleur de chocolat ^ composée san» doute de phtore et de platine. P. E, Il corrode fortement le verre.
Schéele est le premier chimiste qcd ait parlé de l'acide fluorique ; mais il n'avait pas été obtenu concentré avant les recherches de MM. Gay-Lussac et Thénard. M. Ampère a indiqué qu'il était formé d'hydrogène et d'un autre corps ^ et M. Davy a fait un très grand nombre d'expériences à l'appui de cette assertion. Il est employé pour graver sur le verre. ( Voy . Verre. )
Composition. Tout porte a croire que Tacide fluorique est formé d'hydrogène et de phtore. Berzélius le regarde conuue un composé de 94^93 de phtore et de 5^07 d'hydrogène. Quelques chimistes pensent cependant qu'Ô est formé par ce corps et par l'oxygène. En raisonnant d'après l'analogie qui existe entre cet acide etlèsaddès chlorhydrique , bromhydrique et iodhydrique , on devra supposer a volumes de ce gaz formés d'un volume de phtore ou fluor ^ et d'un volume d'hydrogène = H F. PrépanUion. (PL 10^ fig. 63. ) On prend' une cornue
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de platiiMi composée de deux pièces 'A, B^ eouant à tn*temeiit l'une dans l'autre; ou iotrodiût dans la nuance une partie de phtoruie de calcium blauc » crirtalUK , ps, passé au tamis (substance formée depbtorcet àecskùmii appelée eocore Jiiiale de chaux) ; on le dâaic dani *■! parties d'acide sulfurique concentré ; on adaptt la nuw suftérieure fi à la partie inférieure jé-^ le col de cettectf^ nue se rend dans uo récipient en platine S , d'us fottt paiticalicre , que I'or entoiu'e de glace et qui se teraM par une très petite ouverture ; on dispose Vappardl suio fourneau; on lutcles deiiz. pièces de la cornue arec de 11 terre, et la jointure du col avec du lut gras ; on dunft lentement, et l'on obtient, dans le récipient, de l'aàdB pttoiliydrique Uquidc , tiindis qu'il reste dans la MtKB 4ti sulfate de chaux, d'où il suit que le phtonire de cAiBii «t une portion de l'eau contenue dans l'adde snltatifB ont été décomposés ; le pbtore s'est uni à fbydrogèwdE Voau pour former de l'acide hydro-pbtorliydrkjuc(fltV' lique ), tandis quele calcium s'est combiné avec Yaxy^ ^ ce Mquide pour passer à fétat de cbMix qoi reste dtf la conme combinée avec l'acide sulfurlqne. On démooK tappartSt pour en retirer l'aeide et le consferrer dans dtf
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soufre qui rendrait raciclc trouble et laiteux , jusqu'à ce qiie le soufre fût ciitlèreiiient précipité.
De P Acide phiorv-borique (Jluchborique ).
Le gaz acide phtoro-boriqiie est constammetit un produit de l'art : il est incolore ^ doué d'une odeur piquante et suffocante^ analogue à celle du gaz acide cîilorhydrique; il rougit Vùifusum de tournesol avec énergie , et éteint les corps cnflanunés : son poids spécifique est de 3^3x24 d'après Dumas. Il n'est altéré par auciui des fluides impondérables , ni par V oxygène ^ ni par aucun des corps simples étudiés jusqu'ici.
Propriétés essentielles, i" Il noircit à Tinstant le bois et le papier en mettant leur carbone à nu j 2° Il n'attaque pas le verre à la température ordinaire ; 3" Exposé à l'air ou à Faction de tout autre gaz humide , il s'empaie avec avidité de l'eau qu'ils contiennent , et produit des vapeurs excesâvement épaisses , en sorte qu'il peut servir avec le plus grand succès pour déterminer si un gaz est sec ou hunide.
VeaUy à la température et à la pressiOi ordinaires^ peut ^ssoudre y d'après M. John Davy , sept cent fois son vohmie de ce gaz ^ ce qui fait environ deux fois son poids ; d'où il résulte qu'il est beaucoup plus soluble que le gaz 9(Me chlorfvydrique. Si au lieu de 700 volumes^ on n'en mettait que 1 00 ou 1 5o^ l'eau et une partie du gaz seraient décomposées ; il se précipiterait de l'acide borique^ et il resterait en dissolution de l'acide chlorhydrique combiné avec Tadde phtoro-borique non décompo5^é. C'est à ce O4r|p0 que quelques chimistes ont donné le nom d'adde %«iw»> phêoroborique. L'acide phtoroborique liquide est limpide y fumant et très caustique ; il perd HSÊa^ du gaz qu'il renferme lorsqu'on le chauffe. *féG carbone, de phosphoivet d' azote , ainsi 19 précédemment étudiés > n'agissent point
3^4 pkemièhe partie.
sur Ini. Il a été découvert , ta 1 809, par MM. Gay-Lussac
et Thénard. IL est sans usages.
Composition. Il est formé, pour i volume ou atome, de 83,^6 parties de phtore et de 16,^4 ^^ bore en poids , ou de I atome et demi de phtore (175,35) et d'un demi atome de bore (33,99). Poids atomique = ao9,34>
Préparaiion. On chaufTe jusqu'au rouge-blauc dans mi canon de fusil , fermé à l'une de ses eïtrémitéa , un mélange pulvérisé de deux parties de phtorure de calcium et d'une d'acide borique vitrifié ; il se produit du borate de chaux et du gaz acide phtorobohque , que l'on recueille sur le mercure. Théorie. Une partie d'acide borique a été décomposée, l'oxygène s'est porté sur le calcium, et le bore s'est uni au phtore. Par le procédé suivant , on obtient du gaz phtoro-borique contenant toujours du gaz pfatorosîlidque. On introduit dans une petite fiole de verre , munie d'un tube recourbé, a parties de phtorure de calcium pur en poudre , et ime partie d'acide boriqu» vitrifié et pulvérisé \ on les mêle intimement avec i a parties d'acide sulfurique concentré , et on chauffe : quelques minutes après , le gaz se dégage et va se rendre sous des cloches remplies de mercure ; on ne le recueille que lorsqu'il répand dans l'air des vapeurs excessivement épaisses, et il n'est pur que lorsqu'il est enliéremcnt absorbé \
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De l'Acide phtoro^silicique.
Le silicium forme avec le phtore un acide particulier^ connu depuis long-temps sous le nom d'acide Jluorique silice. — Propriétés de cet acide. Il ne se trouve jamais dans la nature ; il se présente sous la forme d'im gaz incolore^ transparent^ doué d'une odeur analogue à celle du gaz acide chlorhydrique ^ d'une saveur très acide ^ rouémnt Yinfusum de tournesol ^ et éteignant les corps enfflmnés; son poids spécifique est de 3^5735. U n'est décomposé ni par le calorique ni par les corps simples précédemment étudiés. Il répand des vapeurs, blanches épaisses lorsqu'il est exposé ixVair. Veau peut en absorber a65 fois son volume ; mais die le décompose en partie en se décomposant^ et forme de l'acide sUicique (silice) qui) se précipite ^ et de l'acide phtorhydrique qui reste en dissolution et qui est combiné à une portion d'adde phtoro-silicique non décomposé. On a désigné ce solutum sous le nom d'acide hjdro^phtoro-silicique ; il est donc évident que Thydrogène de l'eau s'est uni à une portion dn phtore ^ tandis que son oxygène s'est combiné avec le silicium.
L'acide phtoro-silicique n'a point d'usages. Il paraît formé de 7 1 ^68 de phtore et de 28^82 de silicium (Berz.)^ ou de a atomes de silicium=: 277^312 et de 6 de phtore = 702,400. Sa formule sera donc Si' F® et son poids atomique 979,7 12- Préparation. On place dans une fiole de verre, et mieux de plomb , munie d^un tube recourbé, un mélange de trois parties de phtonire de calciiun (fluate de chaux), et d'une partie de sable réduit >en poudre fine; ou y ajoute l'acide siilfurique concentré nécesssdre.pour faire une bouillie épaisse , et on soumet la fiole à une douce chaleur ; le gaz se dégage aussitôt , et Va se rendre dans des cloches pjcalableinent disposées W la cuve ù mercure ; il reste dans la fiole du sulfate de
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fh.iiix. '/'hrriiir. f,fi phlorufc flo. r-alcium ct l'oxyde de Hiliriiim .lorit (léx-ftrapoaés i le phtoïc -t'unit au :>Uiciuni (cnir UvrmiT lu gaz dont nous parlons , tandis que le calriiirn m rotnMne avec l'oxygène de la ailice, et passe à CrtHi (lo fîhfiux, qui reste dans la fiole avec l'acide nUu- rif)rin.
Ih- I' ./fuite hydii>-ffhioir}-^Uiciqa0 {hydro-JUtosiitcique ').
I.'firlilrtiytli'o-plitoro-âlidqae contient toqj \\-i\\\ : Il l'iil lii|nlde et d'une saveur adde G irntTitt rii>n dtt irinarqitable. On peut le ctHKCMnrpacriiVEiponilInu: luatti iirilvc à un certain pont. 2 sr à^
i<titti)Hin*. ilu f[«a |>htiini-BiBcique ee désase . et ï r^cï?::
iliiti!» U liipipur de l'.-ii'ide phtorhydrique: oe ita <s — pKipii* pmmitiol rcl aride qui n'exerce aactme vaàm. «tis i.* >Tnv. qiMiu) il esl ôlendu d'eau, le corroie rîmet — il.iiti li«r«]«itl <^ <'h.iui^ dans lui rase de cène iiiait9>^. fN^-î.*- cjs'xrwftr.V*'. T.e* Iiam^ safifial-Vf. ai elîft' i»? ■«Mil ïiu}>k«\w# «i»e >Lui5 U iu.>poniiiM xfosssarnf wn^
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phtoro-silicique non décomposé et forme Facide hydro-* phtoro-silicique , qui reste dans la liqueur : il est évident qu'on ne peut expliquer ces phénomènes que par 1^ décomposition de Teau : en effet , Thydrogène de l'eau transforme le phtore en adde phtorfaydrique^ tandis que Toxygène fait passer le sUidum à Tétat d'adde silicique. Il est important de mettre au fond de Teau une certaine quantité de mercure^ dans lequel op fiait plonger le tube qui conduit le gaz ; sans cela Textrémité de ce tube ne tarde pas à être obstruée par lia masse gélatineuse qui se forme. On jette le mélange sur m filtre de toile forte et propre y et on exprime ta tojiè sans la^er le résidu; autrement l'adde silidque^ à raison de » grande division y serait dissous par TeaU et altérerait Tadde hydro-phtoro^lidque.
DES COBIBUfAlSOMS DE L*HTDROGÈ!Œ AVEC LES CORPS SIMPLES
PRÉCÉDEMMENT ÉTUDUÉS.
Lejs composés dont nous devons étitdier les ^roptiéBft sont Taâde cbloriiydrique , Tacide bromhydilque^ Tacidé ipdbydiique^ Tadde sélénhydrique ^ et Tiaidde indfliydrique^ que Ton a désignés sous le nom génÀial A^kydiih' cides i les autres sont les carbonides d'hydrogène ^ tes pboqpbides d^hydrogène ^ enfin le gaz hydrogêne azotj (ammoniac). Nous allons commencer par les premiers , afin de ne pas interrompre la série des addes formés pai* les corps simples non métalliques.
J)e V Acide çMarhfdrique ( hjrdro^hlorique ou mu^
riatique ).
L^acide chlorhydrique se rencontre dans un assei graAd nombre d^eaux thermales de T Amérique^ mais il se trouve prindpalement combiné avec l'ammoniaque à l'état de chlorhydrate. Séparé des substances qui peuvent le fournir ;, il est gazeux.
3^ -, >v< phebeièsie PAKTie.
_^ Cm Acide chlorhydrique.
. H est incoloi:e , tFâjispareot , élastique, doué i odeur çuiFocante et d'une saveur acre, caustique ; ' ' fortement Vir\fusum de tournesol et éteint les I avant que la flamme disparaisse, la parde supél .yient verdâtre. Son poids spécifique est de i
Il n'est point décomposé par le calorique. ] (xjmprimé par sa propre atmosphère dans im 1 tiquement fermé, il se liquéfie comme le chlori 11 réfracte la lumièiv; son pouvoir réfringent i (Diilong). Soumb à un courant d'étincelles «/il est décomposé en hydrogène et en chlore gaza que soit sa température , il est sans action sur H gène et sur les substances simples non meta Une mesure de charbon de hvàs absorbe 85 i gaz acide chlorhydiique.
Propriétés essentielles, i" Exposé à l'air l jppm^ine avec l'eau suspendue dans l'atraosphèrJ pand des vapeurs blanches assez épaisses , doaél odemr piquante. 2° Si l'on débouche un flacon r
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perd une portion de gaz et rëpand des vapeurs blanches ; il en perd davantage lorsqu'on le chauffe : dans Fun et Fautre cas ^ il s'aifaiblit.
Les <»:ydes de carbone ^ de phosphore et d! azote sont sans action sur le gaz acide cUorhydrique ; il en est de même des acides borique , carbonique ^ phosphorique et phosphoreux.
L'adde suiflmque très concentré^ mêlé avec Tacide chlorhydrique liquide également très concentré^ s'empare de l'eau qu'il renferme ; la température s'élève , et il en résulte une vive effervescence due au dégagement du gaz acide chlorhydrique. L'acide iodeux le décompose sur-le-champ , en se décomposant lui même ; l'oxygène de l'un s'empare de l'hydrogène de l'autre ^ tandis que riode se combine avec le chlore. U acide chloreux décompose cet acide à froid ; Toxygène se porte sur l'hydrogène de l'acide chlorhydrique y forme de Teau^ tandis qne.le chlore des deux acides est mis à nu. Propriété essenUéOe. L'acide chlorhydrique précipite l'azotate d'argent en blanc : le chlorure d'argent déposé est blanc et insoluble dans l'acide azotique. ( Fqx.'Chlorures)
L'action de Tacide azotique sur ce corps est très importante. Si les deux acides sont affaiblis ^ ils ne font que ' se mêler à froid; mais s'ils sont concentrés^ ils se décomposent en partie ^ même à froid , soit qu'on les emploie à rétat Uquide y ou que Tacide chlorhydrique soit à l'état de gaz ^ et il en résulte un acide Uquide d'un rouge jaunâtre^ connu depuis long-temps sous le nom à' eau légale, parce qu'il dissout For ^ que Ton appelait autrefois le roi des métaux. Les produits.de cette décomposition sont de Feau^ du chlore et de Faoide azoteux.
Théorie. L'acide azotique est formé
d'oxygène + acide azoteux.
L'acide chlorhydrique est coDiposé . • . d'iiydrogètie -f- chlore.
jf3o PUlfIJUUE PAMTIE.
L'oxygèn* d« l'un se combine avec l'hydrogàie de l'oa* tre, etfbnnede l'ean; ims partie du chlore mis à nu se dégage à l'état de gaz, l'autre partie reste dam le liquide ; U en est de même de l'acide azoteux ; mais la quantité de cet acide qui reste en dissolution dans le liquide eet d'autaat phia grande, que l'on a employé pluB d'acide aaotiqne; d'où il résulte que l'eau régale est formée d'adde aBoteux, de chlore, d'ea», et des acides azotique etchlorfaydrique non ilécomposés. LiesuIûdedecarboneliquidfl(i'.p. i6i), traité par seizefois son poids d-'un mélange d'acide acollque et çbltH'b^drique , sa transforme, au bout d'un certain temps, en une masse blanche cristalliae , composée de chlore, d'oiygène , de aoufire et de carbone ( oasychhride carôo-suffui'eux de Berzéliue), qui n'a point d'usages.
Le gaz acide azoteux n' exerce aucune action sur l'acide chlorhydrique. La découverte de cet acide parait être due à Glauber.
Usages. On l'emploie pour faire l'eau régaie et pliudeurs chlorures, pour analyser un très grand nombres de minéraux^ et pour séparer la chaux de rmdlgo que l'on retire du pastel , etc. On s'eq sert en médectne ,1° dans tous les cas où les acides sont indiqués ; a° poiur pr^>arer des pédiluTes irritans ; 3° comme topique dans ta gcn- -grène gcorbutigiie des geiidvesj et des parois de la bouche.
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s'unissent sans aucune contraction apparente; i^ que l'acide chlorhydrique est formé de parties égales de chlore et d*hydrogène en volume , ou d'un atome d'hydrogène (6^a3g) et d'un atome de chlore ( aaK,3a5 ); 3"* que sa deosité est égale à la moitié de la sonuue de celles du chlore eldeThydrogène. Le poids atomique de cet acide sera donc 1 18^ 7833 c'est-ànlire , la moitié des sommes représentant un atome de chlore et un atome d'hydrogène , puisque ces deux atomes donnent deux atomes d'acide chlorhydrique. Sa formule sera H Ch.
Préparation. On met dans une fiole , à laquelle on adapte un tube recourbé , du sel gris , qui est principalement formé de chlorure de sodium; on y ajoute un peu d'acide sulfimque concentré ; Teau est décomposée ; son oxygène forme avec le sodium de la soude qui s'unit à l'adde sulfurique ; son hydrogène se combine avec le chlore et produit le gaz acide chlorhydrique , que Ton recueille sur le mercure après avoir laissé passer les premières portions qui contiennent de l'air. Pour obtenir cet add^ liquide, on se sert de l'appareil que nous avons décrit en parlant du chlore (vqr. pi. g, fig. 57 ) ; on introduit dans le matras /> , 10 livres de sel gris y et dans les flacons A y B, 8 livres d'eau distillée; on met un peu d'eau dans le vase Fy afin de condenser les matières étrangères ; on lute toutes les jointures, et on verse peu à peu, par le tube f^£y 7 livres et demie d'acide sulfiurique étendu du tiers de son poids d'eau *; le gaz se dégage sur-le-champ, et se dissout dans l'eau des divers flacons : ce n'est qu'au bout de quelques heures, lorsque tout Tacide a été versé, que l'on doit élever la température , et chauffer jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus rien. Si l'opération est conduite
^Si Tacide sulfurique employé contient de Tacidc arsé- 9Hni^y V^cide chlorhydrique que l'on obtiendra en renferiMÎy parcequc l'acide arsênicux est très volatil. ( f^qy. 7e vol. )
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comme nous venons de le dire, on obtient I a livres d'adde chlorhydriqiie liquide concentré , incolore , et l'eau du premier flacon i^ ne se colore en jaune que vers la fin : ce phénomène est dû à la formation dMine huile animale jaune , produite par la décompoMtion du mucas contena dans le sel de la mer. Si l'on chauffe le mélange dans le commencement , la décomposition du mucus a lieu plut tâtj et l'eau du premier flacon ne tarde pas à se cclorer.Si Ton a pris, au Jieu de sel gris , du sel des saipétriers y qui contient des azotates, tandis ifue le sel gris n'en renferme pas , on obtient, outre l'acide chlorhydrique , du chlore «de l'acide azoteux j qui colorent également l'addeen jaune *. Si le lut employé pour réunir les diverses parties de l'appareila été préparé avec de l'arme femigineiue, l'acide chlorhydrique contiendra du sesqiiioxyde de fer , qui le colorera fortement en jaune rougeâtre. Si l'adde nilfuriqiie employé à la préparation de cet acide renfermait du sélénium , l'acide chlorhydrique serait rougeâtre et déposerait au bout ds quelques jours du sélénium pul' vendent et rouge. Quelquefois aussi l'acide est «doré pour avoir attaqué le lut ou le liège de l'appardl an moyen duquel il a été préparé. Dans tous les cas , ausâtât
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incolore j très acide y d'une odeur piquante y provoquant iortement la toux^ d'un poids spécifique de 2^781 ^ indécomposable par la chaleur et sans action sur l'oxygène. Propriété essentielle . Le chlore le décompose^ s'empare de son hydrogène y et le brome se sépare sous forme de vapeurs rutilantesqui se déposent en partie en gouttelettes. L'eau dissout très bien le gaz acide bromhydrique : ce sobitum est incolore ; il est décomposé par le chlore comme le gaz ; il peut dissoudre du brome et devient d'un rouge foncé. L'acide azotique cède une portion de son oxygène à l'hydrogène et met le brome à nu.
Composition. Lorsqu'on décompose deux volumes de gaz bromhydrique par le potassium ou l'étain^ on obtient un volume d'hydrogène y d'où il suit qu'il est composé de Tolumes égaux d'hydrogène et de brome sans condensation ou d'un atome de brome (4Bg^i5)^ et d'un atome d'hydrogène ( 6^289 ). Son poids atomique sera donc 347^694 9 puisqu'un atome d'hydrogène et un de brome y donnent deux atomes d'acide. La formule est H Br.
Préparation. On obtient le gaz bromhydrique en humectant légèrement un mélange de brome et dephosphore; Teau est décomposée^ l'hydrogène s'unit au brome et l'oxygène au phosphore. Pour préparer l'acide liquide^ on fait passer du gaz acide sulfhydrique dans une éprouvette contenant de l'eau et du brome ; celui-ci s'empare de l'hydrogène de l'acide^ passe à l'état d'acide bromhydrique elle soufre se précipite. Il n'a point d'usages.
De V Acide iodhydrique.
L'acide iodhydrique , découvert en i8T4parM. Gay-
I^issac^ se présente sous la forme d'un gaz incolore dont
f odevr ressemble à celle du gaz acide chlorhydrique ; sa
>lvngrf0t.très acide ^ piquante et astringente; son poids
f.est de 4^443 d'après Gay-Lussac y de 4^4a88
ird ât d'après le calcul de 4;34o. Il rougit
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ri>{/U«uin de lonrncsol et éteint les corps enflammés. n«e
décompose en partie à une température rouge ; mais Ht décomposition CBt complète s'il est mêlé arec le gat oxTf^bne : alors II se forme de l'eau, et l'Iode est mis à nu. Il répand des vapetirs à l'air.
Propriété essentieliû. Le chloiv ctte brâmeie déconn posent suMc-champ , lui enlèvent l'hydrogène , afec lequel ils produisent des acides clilorhydriquc oit bromhydrique, et l'iode paraît sous la forme de belles vapeurs pourpres qui Bcprécipitcntpeii à peiij et qui se rediasolvi^nldantunexccsdc chlore ou de brome.
L'eau dissout ime très grande quantité de ce gaz, et constitue l'acide liquide. Cet acide ^ comme l'acide sulfuriqiie , p^d imc portion de son eau et se concentre par l'action delà cbaleur; au-delà de isS" Iber. c.^ 11 commence ù di&liller, et il bout À laS". Exposé à l'air, cet acide liquide, concentré, répand des vapeurs comme l'acide chlorhydrique , se colore en rouge -briui, et s'altère : en effet , l'oxygène de l'air est absorbé par l'hydrogène, avec lequel il forme de l'eau; et l'iode, au lieu de se précipiter ^ se dissout dans la portion
u-ide non décomposé et la colore ; d'où il sirit t
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MM. Gay-LiissacetDuuias, que le poids spécifique du gaz acide iodhydriqiie est de 444^, on trouvera ce gaz formé de 99,226 d'iode et de 0,774 d'hydrogène en poids ( Fojez page 28 ^ ) , et dans ce cas le poids de.. Tatome d'iode serait de 773. — Si, au contraire, on admet que la densité du gaz acide iodhydrique n'est que de 4^340 qui paraît être son véritable poids spécifique^ on obtiedra pour la composition en poids de ce gaz 99,208 d'iode et 0,792 d'hydrogène, d'où Ton tirera pour poids de l'alome d'iode 781,50 (en supposant que Tatome d'hydrogène pèse 6,239). Q^oi qu'il en soit, le gaz acide iodhydrique est certainement formé d'im atome d'iode qui pèse, suivant nous, 789,75, et d'un atome d'hydrogène = 6,2395 d'où l'on tire pour le poids atomique de l'acide 397,994(moitié de 795,989) puisqu'un atome d'iode et un atome d'hydrogène donnent deux atomes d'acide. La formule est Ht.
Prépoj'atioH. On prépare ce gaz en chauffant IcgèremenX , dans un petit tube de verre fermé à ime extrémité, parties égales en poids d'iode et d'acide hypo-phospho* rique^ qui ait bouilli jusqu'au point où il laisse dégager du gaz hydrogène phosphore, et où cet acide ne contient plus que Feau essentielle à sa composition : cette eau se décompose, l'hydrogène se porte sur l'iode et l'oxygène sur l'acide hypo-phosphoriqtie qui se trouve transformé en acide phosphorique : six à sept grammes d'acide hypo-phosphorique fournissent deux litres de gaz iodhydrique pur et complètement absorbable par l'eau ( Félix Darcet). On peut obtenir l'acide iodhydrique liquide en faisant passer du gaz acide sulfhydrique dans une éprouvette contenant de l'eau et de l'iode : celui-ci décompo^ l'acide sulfhydrique, s'empare de l'hydrogène pour pa8-< ser à l'état d'acide iodhydrique, et le soufre se dépose. Ou laisse reposer le précipité , et on filtre la liqueur : ensuite on la chauffe pour en chasser Texcès d^acido
naMbjàtiqttt eton la
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n a étif découTcrt en 1817, par M. BenrGiK; jszeax, incolore, d'une odeur seoiblable d'abord à cdle^^ rin gaz acide «lUfaydiique, mais qui devient e qnante , astringente et très douloureuse ; il est b plu» Koluble dans l'eau que le gaz acide sulfhrdiiqne. I diMolutJon a une saveur hépatique ; elle Toi^ittlepa^erTrzr de tournesol, et donne à la peau une couleur Ihuiu—' 3 qu'on ne peut pas enlever par l'eau ; par le contact de 3 l'air , elle se décompose , devient rouge, et laisse déposer—^
du sélénium en flocons Ugeis. (P. E.) Le gaz acide aâé
nhydriqueestRXcessirementdélëtère. Iln'apointd'osages
Composition. D est formé d'un demi atome de l'Ii'niiiiii^ ' { 347,391 )et d'un atome d'hydrogène ( 6,a3g); son poid^^^
atomique eïtdonca53,53o et sa formule H' Se. Prépara
iion. On l'obtient enversant del'acide chlorhydriqite éten
du d'eau sur un composé de 'sélénium et de potassium, -^ disposé dans une cornue munie d'un tube recourbé qui va ^^
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niés et rougit Vinfusurn du tournesol ; il décolore une multitude de substances végétales^ tellcis que la dissolution d'indigo dans Tacide suUurique , Torseille , plusieurs décoctions^ Yinfusum de tournesol lui-même , qu'il rougit d'abord ^.elc. ; dans toutes ces circonstances^ la couleur est masquée et non détruite y puisqu'il suffit de volatiliser le gaz en le chauffant pour faire reparaître la couleur primitive. Son poids spécifique est dei^igia^ d'après Gay-Lussac et Ihénard.
Lorsqu'on le fait passer à travers un tube de porcelaine rouge y il est en partie décomposé en hydrogène et en soufire ; il est probable qu'il le serait complètement y si on le soumettait l\ l'action d^un feu très vif. Lorsqu'il est comprimé par sa propre atmosphère dans un tube hermétiquement fermée il se liquéfie comme le chlore {F^oy. p. 178). Lumière. Son pouvoir réfringent est de 2,187 (Dulong). Un courant d'étincelles électriques, suivant M. Henry , en sépare l'hydrogène , et il se précipite du soufre. • •
Le gaz oxygène n'agit pas sur lui a froid; ntiais d'on élève la température, il s'empare à lafois de l'hydrogène, avec lequel il produit de l'eau et du soufre, qu'il transforme en gaz acide sulfureux : cette expérience peut être faite dansl'eudiomètre à mercure. 1/hjrdrogène tl le bore sont sans action sur cet acide.
Une mesure de charbon de buis, peut absorber 55 mesures de gaz acide sulfhydrique. Lorsqu'on met le charbon ainsi imprégné en contact avec. le gaz oxygène, celui-ci décompose l'acide sulfhydrique, s'empare de son hydrogène pour former de l'eau, et le soufre est mis à nu : ce phénomène est accompagné d'un grand dégagement de chaleur. Le soufre ne peut pas se combiner directement avec lui ; il existe cependant un liquide de consistance oléagineuse , connu sous le nom de poljrsulr Me hydrique , qui paraît résulter de la dissolution ^ du soufre extrêmement divisé dans ce gaz. {F. p. iSg. )
. TOME I. ii2
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Pfopriétés essentielles, i* Uiode et le brome le décom — posent^ B'emparent de son hydrogène pour fonner des> aôâefl iodhydriqiie on bromhydriqne , et mettent lefloufre A DU. a" Si l'on m^le à la températtire ordinair» parties tfgales en volume de chlore gazeux et de ce gaz, la. décompocdtloD a lien mr-le-champ avec dégagement d& caloriqoe et sans hmdère; il 8e forfne de l'acide clilorhy— drique, et le soufre se précipite; si le chlore est pin» abondant, on obtient, outre ces produits, une certaine quantité desulflde de chlore. 3* Lorsqu'on approche une bougie allumée de l'ouverture d'une cloche remplie de gaz acide sulfhydrique, celui-ci s'enflamme, et les parois de la cloche ne tardent pas à être tapissées de soufre d'iule couleur jaune ; l'oxygène de l'dir se combine de préférence avec l'hydrogène , forme de l'eau ; il s'unit aussi avec une portion de soufrej qu'il fait passer à rétac d'acide sulfureux ; l'autre portion de soufre se dépose.
Vazole est sans action Bttt lui. Veau, à la température ordinaire > peut dlssondre ttois fois son volume de ce gaz, ce qui constitue l'acide sulfhydrique liquide ; abandonné à lili'même, ce liquide absorbe l'oxygène de l'air atmo — sphérique ou de celui qui est contenu dabs l'eau, et il st?
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liqueur prend une couleur jaune paille^ qui passe peu à peu an brun , et presque tout le gaz disparait. Cette liqueur n*est pas sensiblement acide; elle li'altère point le sulfate de fer^ ; elle ne précipite ni Facétate ni Tazotate de plon^^ mais elle précipite sur-le-champ Fazotate d'argent en flocons bruns. Doit-on la considérer comme ime simple combinaison de cyanogène et d'adde sulffaydriqne^ ou bien comme un composé d'acide cyanhydiîque et de soufre dissous ( Yauquelin ) ?
Les addes borique^ carbonique et phosphorique n'agissent point sur Facide sulfhjrdrique. Il décompose Fadde sulfurique concentré à toutes les températures ; son hydrogène s'unit à une portion de l'oxygène de l'acide sulfurique pour former de l'eau, et il y a dégagement d'acide sulfureux et précipitation de soufre: ces phénomènes H'ont Heu qu'au bout d'un certain temps. L'adde sulfurique qffmbli n'exerce aucune action sur l'acide sulfhydriqiie(yogel).
â l'on introduit dans une cloche placée sur le mercure a parties 1/2 environ de gaz acide sulfhydrique y et ime partie de gaz acide sulfUreuXy ces deux addes se décomposent sur-le-champ s'ils sont humides, et très lentement s'ils sont parfaitement secs : l'oxygène de l'acide sulfu- Teux forme de l'eau avec l'hydrogène de l'adde sulfhydrique , et le soufre faisant partie de l'un et de l'autre de ces gaz se précipite. L'acide sélénieux est décomposé par l'acide sulfhydrique, dont l'hydrogène se porte sur Toxygène de l'acide sélénieux pour former de l'eau, tandis que le soufre s'unit au sélénium, et donne un sulfure d'une couleur orange foncée.
Les acides iodeuXy chloreux et azoteux sont instantanément décomposés par l'acide sulfhydrique à la température ordinaire ; ils cèdent leur oxygène en totalité ou en partie à l'hydrogène de l'acide sulfhydrique : on obtient de l'eau , et le soufre se précipite. L'acide azotique concentré et pur, est également décomposé par l'acide snl-
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fhydriquis ; il se dégage du gaz bioxyde d'azote , et il k prédpite du Ëou&ej la décomposition n'a pas lieii » Taeide est étendu de 3 parties d'eau.
Usages. Cet acide est employé dans les laboratoiies pour distinguer les unes des autres plusieurs dissolutioiis métalUques, et quelquefois même pour eu séparer les métaux. Son action siu- l'économie animale est des plus nuifflblea; il asphyxie et tue subitement les animaux qm le respirent, même lorsqu'il est mêlé avec beaucoup d'air. Suivant MM. Dupuytrcn et Thénard, il sufflt de.-ji-^ de ce gaz dans l'atmosphère pour faire périr les oïseatu qu'on y plonge ; -^- et souvent ^*- donne la mort ans chiens les plus robustes. L'asphyxie connue sous le nom de plomb , ù laquelle sont exposés les vidangeurs qui entrent dans les fosses d'aisances, doit être principalement attribuée à ce gaz. 11 suffit , comme l'a fait voir Chaussier , d'exposer une partie quelconque de la sariace du corps à son action, potu* en éprouver les effets délétères; il en est de même lorsqu'on l'injecte dans le tissu cellii— taire, l'estomac j les gros intestins, la plèvre, les vaisseaux , etc. : dans ces différentes circonstances , le ga& acide sulfhydriqiie plonge tons les organes dans un étaC^
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propriétés à cet acide combiné à la soude^ et Ton sait combien leur usage a été avantageux aux personnes atteintes de maladies chroniques de la peau y de scrofules y de rhumatismes chroniques ^ d^engorgements rhumatiques , de paralysie , d'anciens ulcères opiniâtres , d'hydropisie des articulations ^ de suppurations internes y et principalement de celles des organes du bas-ventre. N'a-t-on pas Tu^ dans quelques cas d'oppressions nerveuses de la poitrine y l'administration de ces eaux couronnée du plus grand succès ? On les fait prendre h Tintérieiu: coupées avec du lait ou avec une décoction émolliente : on commence ordinairement par un verre de cette boisson ; ou bien on les emploie sous la forme de bains ou de douches. Les eaux sulfiu'euses artificielles^ convenablement préparées^ remplissent à peu près les mêmes indications.
Composition. Lorsqu'on décompose loo parties de gaz sulfhydrique en volume y à Taide de Tétain et de la chaleur y on obtient i oo parties de gaz hydrogène ; donc ce gaz renferme un volume d'hydrogène égal au sien ; d'où il suit qu'il est formé ( V* page 28 ) de 100 parties de soufre et de 6, 1 3 d'hydrogène en poids : ou ce qui revient à peu près au même^ d'un demi-atome de soufre ( ioo,58) et d^m atome d'hydrogène (6^239). Son poids atomique sera donc 106,819, somme égale au poids de la moitié d'un atopoie de soufre et d'un atome d'hydrogène. Sa formule est H* S.
Préparation. On fait chauffer lentement, dans une petite fiole y du sulfure d'antimoine pulvérisé ( composé de Soufre et d'antimoine ) , et 4 ou 5 parties d'acide chlorhydrique liquide du commerce : on obtient du gaz acide sulfhydrique que l'on recueille sur l'eau saturée de sel marin, parce «qu'il est soluble dans l'eau et qu'il est décomposé par le mercure ; il reste dans la fiole du chlorure d'antimoine. Il est évident que l'hydrogène de l'acide s'unit avec le soufre du sulfure d'antimoine , tandis que
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le chlore ee coiobine avec l'antimoine et le ^t passer à l'état de chlorure. Le gaz ainsi obtenu contient toujours un peu d'acàde chlorhydrique. 11 est préférable d'employer le procédé suivant :
On introduit dans un matrasdu sulfure de fer concassé, obtenu en plongeant du fer, auquel on a donné une chaude suante dans un creuset contenant du soufre ; on y verse de l'acide sulfurique étendu de six ou sept fois son poids d'eau ; l'acide sulfbydrique se dégage aussitôt après, il renfermerait de l'hydrogène si le sulfure de fer était avec excès de fer , et il ne saurait être employé pour des expériences de recherches ; il serait cependant très bon pour préparer les sulfhydrates. Si on voulait obtenir l'acide sulfhydrique liquide , on ferait passer le gaz dans l'eau , en se servant de l'appareil décrit à l'article Cttlore, qui est représenté (pi. 9, fig- Sj). En général , lorsqu'on, prépare de grandes quantités de ce gaz délétère dan? de^ endroits peu aérés , ou doit r^andre de temps en temps du chlore , qui jouit de la faculté de le décomposer en s'emparant de son hydrogène.
ioatière <|[ui est le résultat de la distillatioii sèche ^
plupart des corps organi<iHes , et jio.t£tfmnent du bois
libêtre; i o"* Veupix}ne que l'on extrait sur-tout du goudro
animal ^ de l'huile de Dippel; 1 1"" la /^A/^^£iq^^ suhstancd
gui se produit pendant la distiUalion du goudron dj|
çpialbon 4e terre ; 1 2"" la paranaphtcdine qui se formjl
^ans les mêmes x^irconstance^ ; i y VidiiàUne qui exis
$ans une mine de mercure d'Idiia; 1 4"* le camphogene q
fiait la base du camphre^ etc. ; iS"" Yhuile douce de vu
liquide j ii6** Yhuile douce de vin sojide j 17* le nop%te\
;i8* le pétrole ; 1 9"* Yhuile essentielle de térébenthine ; 20^
ïhuile e$sentieUe ,de citron. \l existe encpiç^ .deux ^ubr
i^tances nouvellement découverte^ par Reichenbach , n "'
encore apalysées^ ,et qui ne sont peùt^tre composées^
^iijdrpgène et de çarbQne ; ce .sont Te picamare .et
I fiUmcatte.
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Du Gaz des marais {hjrdi'ogène y proto ou demi- carboné, carbure tétràhjdrique de Berzélius. y
Ce gaz existe dans la vase des marais et des eaux stagnantes ; il est incolore et d'une odeur désagréable ; son poids spécifique est de 0,5589 .
Lumière. Sa puissance réfractive est de 2,0927 , celle de V^T étant 1,000. Les commotions électriques le décomposent en carbone qui se dépose et en un volume d'hydrogène double du sien. Il éprouve la même décomposition lorsqu'il traverse un tube fortement rougi au feu. n brûle avec une flamme bleue qui n'éclaire p^. L'oxygène et l'air le transforment à chaud , en acide carbonique et en eau. Il exige 1 4 fois son volume d'eau pour se dissoudre. Il est formé de 75,17 de carbone et de 24,83 d'hydrogène ; un volume résulte d'un volume de vapeur de carbone et de 2 volumes d'hydrogène condensés en un seul. Préparation. On plonge da^s une eau stagnante ttn flacon plein d'eau, dont le col est muni d'un entonnoir et on remue la vase ; le gaz se dégage et se rend dans le flacon j on Tagîte avec de l'eau de chaux pour le débarrasser de l'acide carbonique qu'il contient. Suivant M. Henry , il renferme encore dans cet état un quinzième de son volume d'azote.
Du Gaz hydrogène sesqui-'Carboné de Morin.
Ce gaz obtenu par Morin , en décomposant par la chaeur les fils de coton , de chanvre et de lin , soumis à l^acion prolongée du chlore ou des chlorures de chaux , ;>araît formé de 4 volumes d'hydrogène et de 3 volumes le vapeur de carbone. Deux volumes résultent de la conlensation de 4 volumes d'hydrogène et de 3 de vapeur de Carbone. 11 est sans usages. {Ann. de Chim.\ mars i832.)
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Du gaz hydrogène bi ou deulo carbotté ( gaz ol^fiartt ou des HoUaiidais, carbure dihydrique de Serzélius).
Il est le produit de l'art j îucolore , insipide , d'uiK très faible odeur à la fois éthérée et etnpyreumatiqae, s'il a été bien purifié , et sans action sur yi/^fiisum de tournesol; il éteint les coips enflammés. Sou poids spédflque est de 0,9814. •
Soiunis à l'action du catovU/tte dans uji tube de porcelaine , il est décomposé , perd une portion de cart)oiie et double de volume, iumière. Son pouvoir réficingent est de2,3oaCDulong). Suivant Daltonj il peut être entièrement décomposé en hydrogène et en carbone par une grande quantité d'étincelles èlectrUfues.
Le gaz oxjghie ne l'altère pas à froid; mais A on élève la température d'un mélange d'un volume de ce gaz et de cinq volumes de gaz oxygène , celui-ci est absorbé avec dégagement de calorique et de lumière , et il se produis de l'eau et du gaz acide carbonique. On peut s' assurer par cette expérience, qui peut être faite dans un eudiomètre à
ou GÀZ HYDROGÈNE CARBONÉ. , 34?
Le chlore enlève Thydrogène au gazliydrogène deutocarboné^ forme de Tacide chlorhydrique , et le carbone est mis à nu ^ pourvu toutefois que le mélange soit placé dans les circonstances que nous avons indiquées en parlant de Faction du gaz hydrogène sur le chlore (^* p • 1 7 9 •)> Si Ton fait arriver dans un ballon volumes égaux de chlore gazeux et de gaz hydrogène deuto-carboné à la température ordinaire ^ on remarque , au bout d'un certain temps > qu'il se forme un liquide jaunâtre bu coloré en vert , qui ruisselle de toutes parts en stries fort déliées^ et qui va se réunir à la partie mférieure du ballon ; ce liquide y regardé par les chimistes hollandais comme une huile ^ contient deux composés dont Tun est destructible par Teau chaude , la potasse eC Tacide sulfurique , tandis que l'autre n'éprouve aucun changement sous Tinfluence de ces agents. Ce dernier après avoir été adnsi purifié en le débarrassant de Tautre, coaastitue /d'après liébig , Yhude du gaz oléfiant ^ on Yhjrdro bicài'bure de. chlore ^ sa densité est de 1^247 à iS"" c. ; !1 bom a 82*^^4 ^* • ^ ^^ formé de 8 atomes de carbone , de 8 atomes de chlore et de'iS d'hydrogède. {Ann. de Chim. , fév. i83&. )
Propriété essentielle. Si Ton approche une bougie allumée d^une cloche remplie de ce gaz^ il s'enflamme lentement «t donne naissance à de l'eau et à du gaz acide carbonique.
Cent pouces cubes àHeau absorbent 1 5^3 de ce gaz ^ d'après Berzélius. Si on le fait passer à traversun tube de porcelaine rouge avec de la vapeur d'eau^ celle-*ci est décomposée : on concevra facilement ce phénomène ^ en se rappelant que , dans cette opération ^ le gaz dépose du charbon qui s'empare de l'oxygène de l'eau. Ceux des acides formés par Toxygène qui sont susceptibles d'être décomposés par l'hydrogène ou par le carbone ^ le sont également par le gaz hydrogène deuto-carboné. Un volume d'acide sulfurique concentré ^ absorbe du bout de deux jours i ,4 volume de gaz hydrogène deuto-carboné;
au bout de trois semaines, le Hquide acquiert UDe coiileur rouge , et le gaz se trouve décomposé ; d'où il abit qa'ii n'existe pas d'affinité particulière entre l'acide aulforiqae etle^azdont nous parlons. (Liébig.)
Il a été décoiivert par les chimistes hollandais. Il a^ sur l'économie animale à peu près comme le gaz hydrogène et le gaz azote. On ne s'en sert pas en médecine.' On emploie aujourd'hui avec succès , dans l'éclairage , un gaï que l'on obtient en décomposant la houille ou l'huile par le feu , et qui renferme de l'hydrogène bicarboné. (f «y. éclairage, t. 3' ).
Composition . Il est formé de 1 4> ^ ^ d'hydrc^ène "et de 85,84 de carbone en poids ( Berzélius ). Un volume de ce gaz résulte de a atomes ouvolumes d'hydrogène, et deux ^xtmes ou volumes de carbone condensés en un seul. Sa formule atomique est donc H* C, et son poids atomique ■ sera 88,9i5. Pour prouver que telle est la compositioD de ce gaz, que l'on îiassepasser l'étincelle électrique à travers un mélange d'un volume de ce gaz et de cinq voliunes d'oxygène disposé dans l'eudiomètre à mercure , l'hydrogène deuto-carhoné sera décomposé , et l'on obtiendra de l'eau j deux volumes de gaz acide carbonique et deilx
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a fois la densité de Phydrogèoe = 0,1376
a fois la densité de la vapeur de carbone r= o,8438
0,9814 Préparation, On chauffe dans une petite fiole de verre à laquelle on a adapté un tube recourbé ^ un mélange fiait avec quatre partie*^ d'acide sulfurique concentré et une partie d*alcool (espril-de-vin ), et Ton obtient bientôt après une grande quantité de ce gaz, que l'on recueille sur l'eau, après avoir laissé passer les premières portions mêlées d'air, pour le priver de celui-ci j il faut en outre le débarrasser du gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux, ainsi que des vapeurs d'alcool et d^éther qu'il renferme toujours. Pour cela, on le lave d'abord avec de l'eau, puis on le fait passer successivement sur de la potasse caustique, et sur de l'acide sulfurique concentré (Liébig). Théorie. L^alcool peut être considéré comme étant formé d'un atome d'eau et d'un atome d^éther sulfurique , et celui-ci peutêtre représenté par un composé de carbone (8 atomes), et d'hydrogène ( i o atomes ) , plus un atome d'oxygène = C* H**0. Or^ l'acide sulfurique ayant beaucoup d'affinité pour Teau , décompose l'alcool ,' détermine, aux dépens de l'oxygène et de l'hydrogène de cet alcool , la formation d'un atome d'eau , et réduit l'alcool à de réther sulfurique ; mais bientôt après , celui-ci est luimême décomposé par l'acide suKurique qui forme encore de l'eau aux dépens de deux atomes d'hydrogène et d'im atome d'oxygène de l'éther j en sorte qu'il ne doit rester, au lieu d'éther , qu'un composé de 8 atomes de carbone et de 8 atomes d'hydrogène , ou de l'hydrogène deutocarboné. En effet^ si on retranche de l'éther =: C^ H'^^O, un atome d'eau = H' O/^n a C^ H« = hydrogène deutocarboné. Ce ne sont pas là les seuls phénomènes de cette opération ; en effet , à mesure que la température s'élève, une portion de Toxygçne de l'acide sulfurique se trouve ramenée à Tétai d'acide sulfureux par l'hydrogène et le carbone de l'alcool , en sorte qu'il se forme de Teau , de l'acide carbonique et de l'acide sulfiueux.
35o PREMIÈRE PARTIE.
Du Stéaroptène de l'huile de roses.
Le stéaroptène de l'hiiile de roses s'obtient ei? comprimant l'hnile oq essence de roses entre des dqubles de papier Joseph, qui s'imbibe de l'hnije liquide ou éléoptène, et laisse pour résidu le stéaroptène. Propriétés. Il est solide , en lames cristallines , fusibles entre 33° et 34* c. , et susceplibleg de cristîdliser par le refroidiss^nept en lames blanches, larges j transpareotes , aussi dures quéla cire d'abeilles, peu solubles dans l'eau, solubles dajis 5oo parties d'alcool à 0,8 de densité et à la température de 14* c. Le stéaroptène est composé de 85,45 de cajrjîone et de i4j5S d'hydrogène, comme l'hydrogène ^utocarboné. Il est sans usages. ( y. Huile de roses, J. 2'. )
De la Paraffine.
La paraffine est ainsi nommée de parum et aj^jûs, parce qu'elle a peu d'affinité pour les dUTérènts corps avec lesquels elle ne donne que des dissolutions, sans former de véritable combinaison chimique. Elle se produit pen-
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carbone dans les mêmes proportions que le gaz deuto-hydrogène carboné. Elle a été découverte par Reichcnbach , qui la croît propre à faire des bougies et à graisser des machines. Préparation. On Tobtient en déconiposant le bois de hêtre par le feu , dans un appareil distillatoire : on recueille dans le récipient trois couches de liquide, celle qui est au fbtid renferme la parafQne mêlée d^huilepyrogénée; on la sépare des autres, puis on la traite pendant i a heures et à la température de 60"* à 1 00 ° par la moitié ou par le quait de son poids d*acide sulfurique concentré ; il se dégage de Vacide sulfureux et la masse devient qoire j a la fin de Topération, on voit nager à la surface de la liqueur un Composé incolore de paraffine et d*huile pyrogénée , que Ton Cedl solidifier en Texposant à ini grand froid; ainsi solidifié y on le tx>mpr!iiie entre des doubles de papier refroidis qui absorbent tme grande jpartie de Thuile pyrogékiéé; la paraffine qui reste est dissoute dans l'alcool bouillant , qui par le refroidissement en laisse déposer une grande partie à Tétat cristallin.
De VEupione. ( De tqcov gras^ et eu adverbe. )
L^enpione est une ^libstance qui paraît être contenue dans le goudron des matières animales et végétales , ainsi que dans celui du charbon de terre ; mais c'est sur-tout du goudron animal ou de Fhuile de Dippel qu'on Textrait. Quoique non encore analysée, l'eupione parait formée ffhydrogène et de carbone. Propriétas. L'eupione est liquide , même à — ao* c. , incolore , transparente , insipide , inodore , inaltérable à Tair, ne conduisant pas rélectricité , sans action sur le papier de tournesol et de cnrcuma , d'une densité de 0,740 à 22"* c ; entrant en ébullition à 169'* c. , sous une pression atmosphérique de 27 pouces, et se volatilisant si elle estpure sans se colorer ni laisser de résidu. Elle brûle facilement au moyen d'ime mèche, avec une flanmie vive et sans suie. Elle est insoluble
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daiisrean;ralcoolnidifeout3partiesà 1 8 *c.; mais par le refroîdîssenieQt une grande quantité d'eniùone ^e dépose. L'éther acétique en dissoot auEsi environ le tiers de son poids.' Les acides concentrés^ suifurique, azotique, chloAydiique , acétique, etc. ,- le poiasâum et les alcalis minéraux , sont sans action sur elle. Elle dissout à froid le chlore, le brome, l'iode, la naphtaline, le camphre, la stéarine , la cétîne , la choleeléiioe , la parafiSne et le baume de copahu. Le soufre^ le sélénium et le phosphore ne s'y dissolvent qu'à chaud. On peut l'employer à la coDseiTation du potassium et probablement aussi pour séparer la stéarine de l'oléine j elle est d'autant plus utile à l'éclairage, qu'elle brûle sans donner de suie. Prépor ration. On traite par un deioi-kilograimne d'acide sulfarique trois Utres de liquide, provenant de la distilladon de huit litres de goudron , auquel on a encore lait subir une seconde distillation . II se forme un produit subtil que l'on sépare et que Ton dbtille aux 3/4 avec un poids égal d'acide suKurique; on lave le produit incolore , distillé avec une dissolution de potasse ; on sépare encore le produit huileux qui surnage , et on le distille de nouveau avec la moitié de sou poids d'acide sulfiuique -, le produit dis-
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romposont le coi-ps liiiilciLx qui se forme pendant la prcparation de réllier , et auquel on avait donné jusque dans ces derniers temps ^ le nom d'huile douce de vin. Elle est liquide , légèrement jaune comme Thuile d^olives , d'une odeur particulière aromatique ^ qui se développe qimnd on la chauffe ou qu'on la frotte entre les doigts ^ d'une densité de 0^921. Elle bout et distille à ^S° c. ^ elle tache le papier à la manière des huiles^ et s'j^paissit par le refroidissement sans perdre sa transparence : à 25*^-o elle a la consistance d'iuie forte térébenâiine : à 35*^-o elle est solide; quand elle est privée d'eau ^ elle ne conduit point l'électricité y et c'est un de ses caractères remarquables ^ tellement qu'elle peut être prise pour type des liquides huileux non conducteurs. Elle est formée de carbone 85,71 et d'hydrogène i4>29, exactement comme le gaz hydrogène deuto-carboné. Préparation, ( F^. Tarticle suivant. )
De F Huile douce de vin solide.
L'huile dont nous venons de parler , peut être obtenue soUde. Elle est alors très brillante, bien cristallisée en longs prismes transparents, insipides, friables, craquant sous la dent , d'mie odeur aromatique particulière , bien manifeste si on chauffe un peu , et tout-à-fait analogue à celle de l'huile douce fluide , d'une densité de 0,980. Elle fond à i^io"" à la manière des corps gras ; alors elle est transparent, et volatile à 260"* sans résidu et sans altération ^ insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool et mieux dans réther , et décomposable par une chaleur rouge en charbon et en hydrogène proto-carboné. Composition: La même que la précédente.
Préparation de Vhuile douce liquide et solide. On prend l'huile douce de vin qui se produit pendant la préparation de réther suKurique (^-éther); on l'agite avec une certaine quantité d'eau, pour lui enlever l'excès d'acide snlfm1que,une partie d'alcool, d'éther et d'acide sulfureux
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cristalline qui contient quelques impuretés , dont on la débarrasse en la distillant dans un tube faisant fonction de cornue ; puis on la liquéfie de nouveau pour la couler en lames minces sur un disque de verre. Là, on la soumet à la pression , pendant plusieurs jours , entre du papier Joseph y qu'on renouvelle jusqu'à ce qu'il ne soit plus taché : le papier absorbe l'huile liquide dont la matière solide est imprégnée. Pour avoir la plus grande quantité possible d'huile douce liquide, on lave dans Talcool mêlé d'éther^ les filtres qui ont servi à séparer la matière cristalline ainsi que le papier Joseph qui est impré^ gné de cette huile liquide ; on filtre la liqueiu: et on éva-« pore dans une étuve : l^huile douce fluide reste (SéruUas^ Ann. de Chim,, 1828).
Des Carbures d'hydrogène pwduits par la condensa^ tion des gaz qui se dégagent pendant la décomposition des huiles grasses par le feu.
Lorsqu'on décompose les huiles grasses à une température rouge , on obtient de l'eau , une huile empyreumatique, du charbon et un gaz (gaz de l'éclairage), qui étant soumis à une pression de 3o atmosphères , donne mi liquide que nous désignerons ici sous le nom de liqueur condensée y et dont ou peiit séparer trois composés de carbone et d'hydrogène , ou trois carbures , le carbure hjrdriqucj le carbure sesqui^-hydrique^ elle carbure dff^'^ drique.
I** Carbure hydrique. On l'obtient en distillant la liqueur condensée à + 85* cl en refroidissanl le produit de la distillation à — i é" ; ce produit figé est ensuite comprimé avec une tige de verre, ce qui fournit une liqueur et une masse. Celte masse^ séparée de la liqueur par la décantation , si elle est fondue de nouveau , refroidie , et encore comprimée d'abord dans un vase de verre, puis à l'aide d'une presse de Bramah également refroidie, se partage en doux parties, l'une , solide, constitue le car--
r-i ■ v*î.hr. I *l.Ti"
hure hylrùfw , l'-i Mi.,-. tiq:,ï<le. *-: "r :.-:•}■■ t «w;:-/kjdrique.
Propriétés du carbui's A> drujUà l.i;.irbiire a hydrogèoe de Damas,. Il «tt liquide ao-dtâfiu de o'. d'une odeur qui rapptrlle celle des amandes ameres, d'un poids spécifique de o,)Si> à i5\ Il est so&de à o', blanc ou transparent , à peu près aussi dur que du sacre, cassant et pulvcniknt; il n'entre en fusion qu'à ô'^S-i-o*. Il est vulatîi, et bout à t$j'',5; il ^'e^t point conducteur de ]'él«cirir:ité : peu soluble dans l'eau . il se dissout facilement dans l'alcool^ l'étber, Ie$ huiles grascs et volatiles. Il brûle avec une flamme luisante . répand une forte fumée et se vaporise en quanlité suffisante dans le gaz oxyg<':ne , pour lui communiquer la propriété de détoner par l'approclie d'uu corps eu combusiioD. 11^ sont une petite quantité d'iode et devient rot^, auii s'altérer. L'acide azotique l'attaque et acquiert une couleur rouge. L'acide sulfurique forme avec lui , sans se décomposer, une combinaison incolore qui nage à la snrforc du liquide et qui se prend en une masse cristalline, blanche, dendritlquc. Lr. potassium, les alcalis et les ctfbonates alciilinsKont sans action sur lui. Il a été déçoit-
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composé de 88,02 de carbone cl de 11,08 d'hydrogèue ( Dumas ) ^ comme le naphle avec lequel il parait identique ; ou de 6 atomes de carbone et de 5 d*hydrogène. On Tobtient en préparant le précédent , conmie nous Tavons dit plus haut : c'est lui qui constitue le liquide qui reste après qu'on a comprimé avec la presse de Bramah.
3* Caiiure dihydrique ( carbure d'hydrogène de Dumas). On le prépare en distillant A la chaleur de la main, la liqueur condensée indiquée au comumencement de cet article, à la page 355 et en refroidissant le produit de cette distillation jusqu'à — 18". Le liquide obtenu par ce moyen, ouïe carbure dihydrique, est tellement volatil, qu'il entre en ébullition au-dessous de o** , et qu'il affecte la forme de gaz à cette température et à toutes les températures plus élevées. La densité de cette vapeur varie de i,858 à 1,926 , et est à peu près double de celle du gaz oléfiant. Elle est absorbée en petite quantité par l'eau, et eii quantité assez grande par l'alcool. L'huile d'olives peut en dissoudre 6 fois son volume, et Tadde sulfurique xoo fois; ce composé d'acide et de carbure dihjdnque forme des ;3els particuliers avec les bases. Le chlore gazeux se com- Zbine avec cette vapeiu: à volumes égaux , et donne un liquide éthéré plus pesant que l'eau , différent de celui que fournit le même chlore avec le gaz hydrogène deutocarboné ( /^. p. 347 )•
Le carbure dihydrique est composé de 4 at. de car- Jbone et de 4 d'hydrogène condensés en un seul , ou 'de 85,8o de carbone et de i4,îiO d'hydrogène : c'est prédjsément la même composition que celle du gaz hydrogène 4ieuto-carboné ( dont les propriétés sont si différentes ) , si ce n'est que dans ce gaz 4 vol. de carbone et 4 d'hydrogène sont condensés en deux volumes au lieu d'un; il y a donc dans le carbure dihydrique, sur un même volume , un nombre double d'atomes.
Les trois carbures dont nous venons de parler, contribuent principalement à la force éclairante du gaz de Vhuile non comprime;^ en forte que lorsqu'ils se âifeç^
iJ hviJj,' o» j»:t Ut»'.»-* ï^t•, it .'*ab cîiL U-- -ûuiiai. ijJE=r.iii. 'jin-.sX:!*: ji;-;K . fi fz. .' ?:.^miizuaii: - Lirùiti!"-:
t^a f/i-uz-ru: . A'jj'iMi '-.il l'/il pai M. V::.n~hariiti . is^
•f/"mjj,<jM' f» a',Kl« i.aiIjoijj']ri<: qui î*s;ç •zz:L < ri '-(( ffiiNZIIi'- ' )iy\fiY_i:Ui: -r- '■*! i^Jl:^ '. <pl 'îisdDt , SC'ZS f'inin: li'iiii liijiiifj'; ol'-;i[;iri);iix f.u Uikuii tecj'î qot.'si" ' 'jtil'iKi'; &.mb !:■ ',li;iii)! . ;> J';i!flfc «rime pipeUt c:: fi^pire V.i \iimSm: (l<; IVau , \,\\h on lu (Jktaie de nonrcÉn éçces l';iVfifi :iY}l/:i:!ivt:i. un (»«:u d*; {lOUiïSC.
f'nif/rii'ti'n. l,:t Urimnn t'M limpide, incolore, d'niip (Hl'-iir |i.'int':ii]j('rii fl d'itim d'ïiisitc de o.i>i. Elle bout ;i au" >-i M- Kolldirii-. l<jfM|ti'oii IViitotin: de glace; la masse cr'ir I:il1îii4! ttUU-itui: («ir t-r. irioyirii s<; liquéfie â + 7' L'ai-
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de carbone (6 atomes) et de 7,54 d'hydrogène ( 3 atomes). = H' C^; elle est donc identique avec le carbure hydrique. {Fojr. p. 356). Elle est sans usages. {Foj^ Arui. de Chim.yjsLUY. i834).
Nous ne terminerons pas Thistoire de la Benzine sans faire remarquer que déjà MM. Wohler et Liébig avaient entrevu Texistence d'une matière particulière dans Tacide benzoïque; en effets ils avaient annoncé que cet acide anhydre était formé d^in atome d'oxygène et d'un atome d'un radical qu'ils avaient désigné sous le nom de beTizoïle, sans cependant l'avoir isolé. ( F oyez Benzoïle , -tome 3").
Du Naphte.
Le naphte existe à Amiano près de Parme , où il est très abondant, en Calabre, en Sicile, en Perse, etc. On présume qu'il est le résultat de la destruction de certains corps organiques; quelquefois il parait se produire en même temps que la houille. Il est liquide , incolore, d'une odeur légèrement bitumineuse, presque insipide, d'un poids spécifique de 0,753 à la température de i6* c. h entre en ébullition à 85"* c. Il est décomposé à une chaleur rouge en charbon et hydrogène carboné et en huile bftumineuse tenant en dissolution une quantité notable de carbure d'hydrogène solide. Il brûle à l'air avec une flamme très blanche, et fuligineuse, si on l'approche d'un corps en combustion. Il est insoluble dans l'eau et soinble dans l'alcool pur, l'éther sulfurique , les huiles. Les acides et les alcalis ont à peine de l'action sur lui. Il peut dissoudre à chaud le soufre , le phosphore , l'iode et smv tout le camphre et la poix résine. Il est formé de 88,01^ de carbone et de 11,98 d'hydrogène, ce qui répond A peu près à i o volumes de carbone et 8 d'hydrogène condensés en un volume. Ou l'emploie pour con^^erver le
'i'w l'I.LMJLIii: ! U.T1L.
jwta&ûuin et dts méUiu^ irès oivdablef . nuuE sur-tou». pour l't;dairage ; ou s'en sert ça Médedne comme calnua'' ttcoiann; aiitbf^irmDlbJque.
Oh obtieijt 1»; riaphtï le j>lu£ pur en crensant âe sources^ juHju'â 'lopicds de profondeur dan? nne marne aipkn^K qui *;ii «Kt Imtiibce et que l'on trouve en grande quannt* à Bakri Bur la côte nord-est de la mer Ca^enner ; l'buJI'T lin napbte se rassemble peu à peu tsa assŒ f(Ht-« propoiljon.
IJu Pétrole.
ht: pétrole ewste dans le pays des Birmans , à Cod. — hnjokdaic en Angleterre, près des iles du Cap- Vert, près* (l'Amiaiio, prés de Modène, en Suède, et dans les ea — droitH où des volcans en activité sont placés près de^ (touches Ai: houille. Le pétrole le plus pur de VEorop^^ eut eclui de Montc-Ciaro, non loin de Plaisance. Son on — ' gine paraît être la même que celle du naphte. I^ pétnde* d'Amtano, étudié par de Saussure, est d'un j'anne clair, transparent, très fluide et d'une densité de o,836. Si on le distille sans eau et de manière à ne recudllir
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Du Camphogèfie.
Le camphogène^ découvert en i83i par M. Opperman^ Cfidl la base du camphre y de Tacide camphorique et des camphres artificiels de térébenthine et de citron. M. Duxnas a proposé de désigner particulièrement sous le nom de camphène celui qui entre dans la composition do camphre artificiel de térébenthine^ et d'appeler c/^nè/ze celui qui fait partie du camphre artificiel de citron.
Le camphogène est sous forme d'une huile claire , transparente ^ assez liquide y qui se prend en masse solide blanche à + 1 o"" ou + 1 2° ; la chaleur de la main suffit pour le liquéfier ; son odeur est très faible et très difféxente de celle du camphre ; sa saveur est très aromatique. Xe potassium ne subit aucune altération dans le campho-^ gène ; mais en le chauffant il s'entoure d'une masse résineuse tout comme le pétrole, s'il yaaccèsde l'air. L'acide sulfurique le change en une substance brune et résineuse. Xes acides azotique fumant et acétique ne le dissolvent et ne le décomposent point : l'éther, l'alcool et le carbure de soufre ^ au contraire y le dissolvent ; s'il y a excès de eoufre dans le carbure y il en est précipité par cette huile sous forme de petits cristaux. Le gaz acide chlorhydrique le transforme en camphre artificiel. Composition. Il est Ibrmé de 88,44 de carbure et de 1 1,56 d'hydrogène (10 ^t. de carbone et 8 at. d'hydrogène). Suivant M. Dumas Thuile essentielle de térébenthine pure serait du camphène ; le camphre artificiel de térébenthine résulterait d'un volume de camphène et d'un volume d'acide chlorhydrique ; celui qui donne l'essence de citron serait composé d^im volume de citrène et d'un volume d'acide chlorhydrique ; le camphre ordinaire y d'un volume de camphogène et d'un demi-volume d'oxygène, et Tacide camphorique, de 2 volumes de camphogène et de 5 vol. d'oxygène. Préparation. On obtient le camphogène en faisant passer jusqu'à dix fois sur la chaux calcinée du camphre artificiel de térébenthine ( camphciie chloi'hv-
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dans l'eau ; l'alcool eu dissout 3 parties à 1 8 'c . ; mais par le refrt^dùsemcnt une grande quantité d'eupione se dépose. L'éther acéUque en dissout aussi environ le tiers d£ son poids. ' Les acides concentrés , sulfurique , azotique ^ chlorhydrique , acétique, etc . ; le potassium et les alcalis minéraux , sont sans action siu- elle. Elle dissout à froid le chlore, le brome, l'iode, la naphtaline, le camphre , la stéarine , la cétine , la cholestérine , la paraffine et le baume de copahu. Le souire^ le séléuiimi et le phosphore ne s'y dissolvent qu'à chaud. On peut l'employer à la conseiTalion du potassium et probablement aussi pour séparer la stéarine de l'oléine j elle est d'autant plus utile à l'éclairage, qu'elle brûle sans donner de suie. Préparation. On traite par un demi-kilogramme d'acide sulfurique trois litres de liquide, provenant de la distillation de huit litres de goudron, auquel on a encore fait subir une seconde distillation. Il se forme un produit subtil qi\e l'on sépare et que l'on distille aux 3/4 avec un poids égal d'acide sulfurique ; on lave le produit incolore , distillé avec une dissolution de potasse ; on sépare encore le produit huileux qui surnage , et on le distille de nouveauavec la moitié de sou poids d'acide sulfiuîqae ; le produit dis-
DK l'iiuilh douce df m.v. 353
romposanl le roi*ps Iiiiiloux qui se fornic pendant la préparation de réllier , et auquel on avait donné jusque dans ces derniers temps ^ le nom d'huile douce de vin. Elle est liquide , légèrement jaune comme Thiule d^olivcs , d^une odeur particulière aromatique , qui se développe quand on la chauffe ou qu'on la frotte entre les doigts ^ d*une densité de 0^921. Elle hout et distille a 28"* c. ; elle tache le papier à la 'manière des huiles^ et s'ppalssit par le refroidissement sans perdre sa transparence : à 25''^-o die a la consistance d^iuie forte térébenthine: à SS"" — o elle est solide ; quand elle est privée d'eau ^ elle ne conduit point rélectridté ^ et c'est un de ses caractères remarquables y tellement qu^elle peut être prise poiu: type des liquides huileux non conducteurs. Elle est formée de carbone 85^71 et d'hydrogène 14^29^ exactement comme le gaz hydrogène deuto-carboné. Fi^paraiion, ( V, rarlicle suivant. )
De V Huile douce de vin solide.
L'huile dont nous venons de parler , peut être obtenue solide. Elle est alors très brillante^ bien cristallisée en longs prismes transparents^ insipides^ friables^ craqtiant sous la dent y d'une odeur aromatique particulière , bien manifeste si on chauffe un peu , et tout-à-fait analogue à celle de l'huile douce fluide , d'une densité de 0,980. Elle fond à y o" à la manière des corps gras ; alors elle est transparente^ et volatile à 260° sans résidu et sans altération^ insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool et mieux dans l'éther , et décomposable par une chaleur rouge en charbon et en hydrogène proto-carboné. Composition. La même que la précédente.
Pt^paration de Vhuile douce liquide et solide. On prend l'huile douce de vin qui se produit pendant la préparation deréther sulfurique (r.éther); onl'agite avec une certaine quantité d'eau, pour lui enlever l'excès d'acide sulfuiique,une partie d'alcool, d'éther et d'acide sulfureux
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séparer immédiatemciit; il est en ontre disposé à conrcliire qu'elle pourrût bien exister toute formée , même dans le charbon de terre. M. Péligot en a obtenu en chanfiant un produit huileux qui se produit lorsqu'on distille du benzoate de chaux. Elle est sous forme de tables rondes et minces, incolores, douces au toucher, d'une odeur agréable, analogue à celle du syringavulgatis lorsqi\'elle est sentie de loin, tandis que de près elle exhale l'odeur de fumée refroidie; sa saveur est brûlante et aromatique -f elle est plus pesante que l'eau. Chauffée elle fond facilement et commence à se iiger à 82" ; alors elle cristallise ; elle bout à 210' et se sid)lime ; elle se vaporise lentement dans l'air, auquel elle communique son odeur ; difficilement inflammable à l'air, elle brûlepourtant avec une flamme luisante et fidigineuse, elabandonnebeaucoup de suie; elle est insoluble dans l'eau froide, assez soluble dans l'eau bouillante. L'alcool, l'éther, les huiles volatiles et grasses, la dissolvent très bien, ie chlore gazeux sec forme avec elle deux chlorures , l'un solide , l'autre huileux. Elle se combine avec les acides, qui pourtant l'altèrent en partie ou en totalité. L'acide azotique, après l'avoir dissoute à chaud . laisse déposer par le refroidis-
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qui forme à peu près la moitié du poids du goudron ; ce liquide sa condense dans le récipient ^ et peut être considéré conmie formé d'huile et de naphtaline. On y fiait arriver un courant de chlore gazeux jusqu'à ce qu'U soit devenu noir comme du goudron ; alors on le traite par Teau pour enlever Tacide chlorhydrique qui s'est formée puis on le distille ; le produit de la distillation soiimis à un refroidissement de 5°+ o"* laisse déposer des cristaux de naphtaliney qu'il suffit de laver à l'alcool et de sublimer^ pour ravoir pure (I^urent^ ^/i/ï. de Chim. i83a). n parait^ malgré l'assertion dcReichenbach^ que lanaphta*» line existe toute formée dans le goudron^ et que le chlore n'a agi qu'en décomposant l'huile avec laquelle elle était combinée; il ne faudrait cependant pas employer un trop grand excès de chlore ^ parce que la naphtaline elle-même serait attaquée par ce corps simple. On peut paiement l'obtenir en soumettant le goudron de charbon de terre à une haute température.
De la Paranaphtaline.
Si Ji'on distingue quatre époques dans la distillation du goudron de houille y le second produit qui est encore huileux contient de la naphtaline et de la paranaphtaiine. En refroidissant ce produit à lo"— o , la paranaphtaiine ^ dépose en grains cristallins ; si on la jette sur un linge pour l'exprimer et qu'on la traite ensuite par l'alcool, celui-ci dissout le reste de naphtaline et de matière huileuse, et laisse la paranaphtaiine qii'il suffit de soumettre à deux ou trois distillations pourTavoir fuve. Propriétés. Elle est en cristaux lamelleux et contournés sans forme âéterminable , fusible à i8o", n'entrant en ébullition qa'au-dessus de 3oo", susceptible de se sublimer avant de fondre, insoluble dans Teau, à peine soluble dans l'alcool bouillant ainsi que dans l'éther, soluble dans l'huile de térébenthine; l'acide sulfurique la dissout à chaud et
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prend une couleur vert sale. Elle est composée de 5 atomes de carbone et de 2 d'hydrogène , ou de g3,8 de carbone et de 6,a d'hydrogène; elle est donc isomère avec la naphtaline ; mais 3 volumes de naphtaline n'en représentent que deux de paranaphtaline (Dumas et Laurent, jinn. dé Chim. i83a).
De Fldriaiine.
l'idrialine a été décourerle par M. Dumas dans tm ihinerai de la mine de mercure à Idria 3 tout porte à croire qu'elle est tonte formée dans ce mincrid. Elle se I présente sons forme de poussière offrant des lames contournées Sans forme déterminable , d'une extrême légèreté et sans couleur; elle est excessivement difficUe à foudre sans altération ; quand on essaie de la distiller, on en perd ati moins les neuf dixièmes qui se décomposent. L'eau , l'alcool et l'éther bouiHant la dissolvent à peine ; l'huile de térébenthine bouiilaute la dissout j mais elle se dépose presque en entier par le refroidissement ; chauffée avec l'acide sulfurique elle se dissout ei l'acide acquiert une belle teinte bleue- Elle parait formée de i atomes de c
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tien d'adde phosphoreux ou d'acide hypo-phosphoreux ; il serait formée d'après Rose, de 3 vol. d'hydrogène et de a de phosphore ; a** un gaz spontanément inflammable [Phosphure trihydrique de BerzéUus)^ qui, d'après Rose, serait composé de 3 vol. d'hydrogène et d'un de phosphore ; y un gaz non inflammable spontanément et que l'on obtient en décomposant le précédent par la lumière solaire ( phosphure d'hydrogène de Befzeliiis ) : le rapport du phosphore à l'hydrogène n'est point encore déterminé ; 4"* ^D gaz qui se produit lorsqu'on chauffe du phosphite de plomb ou de man gancse cristallîî?é et qui , suivant Rose, est formé de 5 vol. d'hydrogrne et d'un de phosphore ( phosphure pentnhrdrir/ue de Berzélius) ; 5° un phosphure d'hydrogène liquide qui est le résultat de rébullition du phosphore avec une dissolution de potasse à l'alcool; il a été découvert par (îrothus.
Mais il semble résulter des derniers travaux de Rose [Ann.de Chim.y sept. 1 83 a), qu'il n'existe réellement qu'un seul composé de ce genre y et que les divers gaz obtenus avec la chaux, l'eau et les alcalis, ou avec les addes phosphoreux et hypo-phosphoreux , ou avec les phospUtes de plomb et de manganèse, offrent exactement les mêmes proportions de phosphore et d'hydi*ogène; à la vérité , leurs propriétés présentent quelques différences, ce qui fait qu'on doit les classer parmi les corps isomères. Nous nous bornerons à décrire le phosphiu-c trihydriq\ie.
Du gaz hydrogène phosphore^ spontcuiémeut inflam^ mable ( phosphure trihydrique de Berzélius, sesquîphosphure de Diunas. )
Ce gaz est constamment un produit de l'art. On suppose pourtant qu'il y en a quelquefois dans l'atmosphère, près des cimetières humides , et qu'il produit les feux follets en s'enflammant spontanément; il proviendrait, dans ce cas, de la putréfaction des matières animales : mais celle assertion est loin d'être prouvée.
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H a'est jamais piii' ; on l' obtient toujours mêlé d'hydrogène libre. Il est incolore, sans action stir Viiifusum de tournesol; d'une odeur semblable à celle des ogaons et d'une saveur amère ; son poids spécifique , d'après M, DumaS; est de 1,'jtii, et d'après Rose, de 1,109,011 de 1,173 ; cette différence tient, d'après ce dernier chimiste, aux vapeurs de phosphore que devait ccmtenir le gaz examiné par M. Dumas.
Si on le fait passer à travers un tube de porcelaine rouge, il se décompose et laisse déposer du phosphore. I.e même phénomène a lieu si ou le soiuuet à un courant d'étincelles électriques ou à l'action de la lumière : on ignore quelle est sa puissance réfraclive.
Mêlé dans un tube de verre étroit avec la moitié de flon voliune de gaz ooçygène, à la température ordinaire, fl est décomposé ; l'oxygène se combine avec le phosphore ; on aperçoit une fumée blanche acide ; il ne se ,pmduit point dejlamme ; mais st ces deux gaz sont mêlés «n toutes sortes de proportions dans un vase large et à la température ordinaire , la décomposition est beaucoup ptus rapide et accompagnée d'une lumière très blanche.
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des deux gaz n'est iiccouapagnée de flamme qu'autant qu'il se produis assez de chaleur pour que la température soit au moins à 64" ther. cent.
Si le gaz hydrogène phosphore a été préparé, en chauffant les acides phosphoreux ou hypo-phosphoreux , il ne s'ei\flamme pas spontanément à l'air 3 toutefois^ on peut , à Taide de certains moyens , transformer ce gaz en gaz spontanément inilammable ; ces moyens sont : i*^ la chaleur ; ainsi , que l'on combine du gaz hydrogène phosphore, non inflammable, spontanément avec du chlorure de titane, qu'on traite le composé par l'eau bouillante , l'eau dissoudra le chlorure y et il se dégagera du gaz hydrogène phosphore, spoatancmcntinflammaJ)le; tandis que V^^ixw froide donnera du gaz non inflammable; %" l'ammoniaque liquide dégagera aussi du gaz spontanément inflammable. /7ce versa, M. Rose a remarqué que si l'on combine du gaz hydrogène phosphore , spontanément inflammable, avec du chlonire de titane, et que l'on traite le composé par l'eau froide , la potasse , le carbonate de potasse, le carbonate d'ammoniaque ou l'acide chlorhydrique , la décomposition a également lieu ; mais alors le gaz qui se dégage n'est plus spontanément inflammable. On voit donc que de cette manière , on peut aisément convertir du gaz inflammable en gaz non inflammable k l'air , et vice versa. Ajoutons que le gaz hydrogène phosphore, spontanément inflammable, peut perdre quelquefois cette propriété en séjournant sur du mercure ; tandis que le gaz non inflammable , celui qui provient de l'acide phosphoreux , le devient toujours dès qu'il est mêlé avec l'air atmosphérique, et qu'on le tient sur du mercure.
Le soufre fondu décompose ce gaz , forme avec l'hydrogène de l'acide hydrosuif lurique , et le phosphore mis à nu se combine avec une portion de soufre. (V. phos-phùre de soufre ^ p. 164. ) Lorsqu'on mêle sur Teau trois volumes de chlore ga- TOME I. i'v
zeux et un volume de ce gaz , celui-ci est décomposé , et l'on obtient de l'acide chlorhydrique , el une substance broBC qiii est du chlorure de phosphore an maximum de chlore (vq/ezp. i8a). L'/otfe décompose aussi le gazhydrogène phosphore.
Suivant M. Dalton, il se dissout dans huit fois son volume d'eau privée d'air ; tandjs qu'il fant 4° volumes de ce liquide d'après d'antres chimistes ; le liquide obtenu est jaune, doué d'une saveur très amère , de la même odeur que le gaz^, et sans action sur le tournesol : par l'action de la chaleur , on en dégage le gaz, qui cependant sedécompose en partie. SuivantM. Rose, le gaz spontanément inflammable ne perd point cette qualité en séjournant sur l'eau , ce qui ne s'accorde guère avec ce que l*oii observe tous les jours , en mettant en contact avec ce liquide^ le gaz inflammable préparé avec l'eauyies alcalis et le phosphore ; apparemment que les expériences de M. Rose ont été faites dans d'autres conditions.
Si Von mêle trois volumes de gaz protoxyde d'azote ou de gaz bioxyde d'azote (gazniireux), etim vohime de gaz hydrc^èrie phosphore , el que l'oii fasse passer
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cette brillante expérience , que Ton doit toujours faire avec de petites quantités ^ le gaz nitreux cède son oxygène au gaz hydrogène phosphore, et Tazote iest mis à nu.
Lorsqu'on introduit du gaz acide iodhjrdrique dans une éprouvette contenant ce gaz hydrogène phosphore , on remarque qu'il se foime sur-le-chàmp des cristaux blancs , que Ton croit être de forme cubique , et qnî sont composés de ces deux corps. Cette substance nouvelle , connue sous le nom A* iodhydrate d'hydrogène pei^^ phosphore y a été découverte par M. Dulong, et étudiée depuis par M. Houton-Labillardière. Pi'opriétt's essen-' iielles. i** Elle est décomposée, par Teau, qui dissout l'acide iodhydrique ; il se précipite du phosphore , et il y a dégagement de gaz hydrogène moins phosphore. 2" te gaz ammoniac la décompose également par la tendance qu'il a à se combiner avec l'acide iodhydrique : il se précipite du phosphore , et il se dégage un volume d'hydrogène peu phosphore égal à la moitié du volume du gaz irmmoniac absorbé.
On peut également obtenir im composé d'acide bromhydrique et d'hydrogène phosphore, en faisant arriver simultanément ces deux gaz dans un tube. Le bromhydrate d'hydrogène phosphore est sous forme de cristaux cubiques , déliquescents; mis dans l'eau, il est décomposé} l'hydrogène phosphore se dégage avec effervescence , êi l'acide bromhydrîque reste en dissolution. (Sérullas.)
Le gaz hydrogène phosphore dont nous parlons , est absorbé par le sulfate de cuivre , tandis que ce sel n'agit point sm' l'hydrogène avec lequel il est mêlé. {Y. Sulfate de cuivre pour la théorie. )
Ce gaz a été découvert par Gengembre, en 1783. Injecté dans les veines , il occasione la mort des animaux ; il agirait encore avec plus d'énergie sil était respiré : on ne lui connaît aucun usage.
Composition. D'après M. Dumas, 200 volumes de ce
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gaz , décomposés par le potassium , le fer ou le cuivre , qui s'empareat du phosphore , foiunissent 3oo volumes d'I^dn^^e j ce chimiste pense que les aoo yolumes sont composés de 3oo volumes d'hydrogène, et de iSo de vapeur de phosphore , ou de a atomes d'hydrogène (ia,479) et d'un atome de phosphore ( 196,15). Sa formoie serait dobc H Ph.
Préparation. On peut obtenir le gaz non inflammable spontanément , en chaufTant les' acides phosphoreux et hypo-phosphoreux. Le gaz inflammable spontanément , se prépare en décomposant la plupart des faypo-phosphites par le feu , ou en faisant agir les alcalis sur le phosphore etsur l'eau. Pour se le procurer d'après ce dernier procédé, on introduit dans ime petite fiole munie d'un tube recourbé , une bouillie faite avec 1 2 parties de chaos vire éteinte par l'eau , une partie de phosphore coupé en petits fragments, et un peu d'eau ; on chauETe graduellement ce mélange , et l'on ne tarde pas à obtenir du gaz hydrogène phosphore que l'on recueille sur le mercure lorsqu'il s'enflamme spontanément , et que l'air de l'appareil s'est dégagé j il reste dans la fiole du phosphate
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. De l'ammoniaque {azoUde d'hjrdivgèfWt)
L*ammoniaqiie ( afcali volatil des auciens chimistes ) ne se trouve jamais pure dans la nature ; on la rencontre souTcnt combinée avec des acides , dans l'urine de rhonuue^ dans les excréments des chameaux^ dans. les produits de , la putréfaction d'un très grand nombre de substances animales ^ enfin dans quelques mines d*aluB. Séparée par Tart^des composés qui la renferment^ ramrmoniaque se présente à rétat gazeux ^.
Le gaz ammoniac est incolore^ doué d'une odepr forte ^ pénétrante^ qui le caractérise (propriété essenf tielle ) y et d'une saveur assez caustique ; il est beaucoup plus léger que l'air; son poids spécifique est de o^SgoS; il verdit le sirop de violettes avec beaucoup d'énergie {propriété essentielle ) -j il éteint les corps enflanunés après que le disque de la flanune a été agrandi. Le gaz ammoniac^ parfaitement sec ^ se condense en un liquide incolore par im simple refroidissement à 4oV-^-A.+ ïo*J n peut être également condensé A on le soumet à une pression équivalente à celle de six atmosphères et demie. Si y après l'avoir bien desséché au moyen de la potasse cassée en petits morceaux **^ on le fait passer dans on
* Bcrzélius pense, avec quelques autres chimistes^ que l'ammoniaque est formée d'oxygèneet d'un métal particulier 4Vr'il< ont appelé ammonium (53^4 d'ammonium et 46^6 d'oxygène)- Tammonium serait composé de3ii|56 d'hydrogène et de67,44 d'azote: cette opinion est loin d'être généralement reçue , parce qu'elle n'est appuyée que sur des expériences que l'oYi peut aussi bien expliquer en admettant que l'ammoniaque est composée d'hydrogène et d'azote. ( V ^potassium ; action de ce métal sur l'ammoiiiaquc. )
** Le chlorure de calcium dont on se sert avec tant d'avantage pour dessécher les gas^ ne saurait être employé ici| parce qu'il absorbe le gaz ammoniac.
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tube de porcelaine chauffé au-dessiis du rouge-cerise. Terni intérieurement, luté extérieurement, et qui ne renferme dans sa capacité aucun fragment de bouchon ; il ne se décompose pas. Si le tube de porcelaine contient dianS son intérieur des fils métallitpies de fer, de cuivre, ffàrgém, de platine ou d'or, le gaz ammoniac se décompàseen totalité ou en grande partie ^ la portion décom- Jrôsée est également transformée en hydrogène et en îttoteî dans le rapport de 3 à i en volume ; et l'expéliihfce prouve, t° qiie le poids des mctaux employés augmente d'une quantité notable; le fer, par exemple, peut prendre jusqu'à ii,5 pour loo d'augmentation de pot&j "a'' que leur poids spécifique diminue: la densité du fer est quelquefois réduite à 5 , et celle du cuivre à'5,5;'3"qiieïefCT et le cuivre jouissent de cette propriété !i un p\u8 haut degré que les autres, puisqu'il faut huit ftrifl pli](3 dé pTatiiie que de fer pour produire le même effètj'Vque plusieurs d'entre eux changent de propriétés physiques: le fer, par exemple, elle cuivre deviennent cassants ; 5' enfin , que leur action est d'autant plus "grande que la température est plus élevée. M. Despretz , "'iïiu nous devons ces éyaltiations , attribue les diverses
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Lumière. Le pouvoir réfringent de ce gaz est de i^Soo (Dulong. ) En faisant passer y au moyen de la bouteille de Ley de y deux ou trois cents décharges électriques à travers une petite quantité de gaz ammoniac^ on le décompose en gaz hydrogène et en gaz azote.
A la température ordinaire, le gaz oxygène n'agit point siu: lui; mais si on chauffe le mélange au moyen d'une bougie allumée ou d'une étincelle électrique , il est décomposé ; l'oxygène s'empare c^e son hydrogènç pour former de l'eau; une pedte partie du gaz azote s'unit aussi avec l'oxygène et produit de Tacide azotique; mais la majeure partie du gaz azote est noise à nu. V hydrogène est sans action sur le gaz ammoniac. On ignore comment le bore agit sur lui. Une mesure de charbon de buis en absorbe 90 mesures à la température ordinaire; mais si le charbon est rouge, il le décompose et donne naissance à du gaz hydrogène carboné, à du gaz azote et A du gaz adde cyanhy driquc ou prussique ( acide formé d'hydrogène , de carbone et d'azote). Si l'on fait arriver dans un tube de porcelaine , chauffé jusqu'au rouge , du gaz ammoniac et du soufre en vapeur, celui-ci le décompose également, et il en résulte, i^ un mélangq ç^e gaz hyclrogène et de gaz azote; 2" un composé d'acide siilfhydrique (hydrogène + soufre) et d'anunoniaque non décomposée; 3" ce dernier composé contenant du soufre.
Si Ton met en contact de Y iode et du gaz ammoniac parfaitement secs, on obtient sur-le-champ un liquide visqueux , d'un aspect métallique , qui est de l'iodure d'anunoniaque ; cet iodure ne tarde pas à s'emparer d'une nouvelle quantité de gaz ammoniac , et donne naissance à un liquide moins visqueux , d'un rouge brun , qiii esj un iodure avec excès d'ammoniaque. Aucun des deux n'est détonant; inais si on les verse dans l'eau , on obtient de Vazotide d'iode sous la forme d'une poudre fùlminante, et de l'iodhydrate d'ammoniaque. (^. p. 191 •) Si Ton introduit quelques bulles de chlore gazeux dans
une cloche presque pleine de gaz ammoniac parfaitement sec , disposée sur la cuve à mercure , celui-ci est rapidement absorbé et décomposé en partie ; il y a dégagement de calorique et de lumière : l'hydrogène de la portion de gaz ammoniac décomposé, forme, arec le cftforvde l'acide dilorhydrlque , qui, se combinant dans le même instant avec l'ammoDiaque non décomposée, donne naissance à des vapeurs blanches épaisses de chlorhydrate d'ammoniaque : l'azote provenant du gaz ammoniac décomposé est mis à nu et reste dans la cloche. On obtient les mêmes produits â l'on met ensemble l'ammoniac et le chlore , l'un et l'autre à l'état liquide : seulement , dans ce cas , il n'y a aucun dégagement de lumière , et le chlorhydrate d'ammoniaque reste en dissolution dans l'eau. Enfin on peut déterminer cette décompoâUon , et la formation des mêmes produits, en faisant passer du chlore gazeux à traTers un flacon plein d'ammoniaque liquide ; et pour peu que le lieu soit obscur, on aperçoit un dégagement» de lumière assez marqué. L'azote est sans action sur le gaz ammoniac.
Exposé à Vair, ce gaz ne subit aucime altération à flroid et ne répand point de vapeurs , quoiqu'il soit excessive-
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concentrée, on peut la solidifier et l'obtenir cristallisée en aiguilles , en la soumettant lentement à un froid de 4o** > chauffée , elle laisse dégager presque tout le gaz , et s'affaibKt; son poids spécifique est de 0,9054 lorsqu'elle est formée de 23,87 ^^ S^^ ammoniac et de 74i63 parties d'eau ; elle est , au contraire, de 0,97 1 3 si le gaz ammoniac dissous n'est que 7, 1 7, et l'eau 92,83. Lorsqu'on fait passer du cyanogène siur l'ammoniaque liquide , on obtient du cyanhydrate d'ammoniaque, une grande quantité de matière charbonneuse , d'un brun foncé , de Toxalate d'ammoniaque et de Turée (qui n'est' que du cyanate d'ammoniaque hydraté diaprés Wohler ).
L'action de l'oxyde de carbone et de l'oxyde de phos^ phore sur ce gaz est inconnue. Le protoxyde et le Woxjrde d'azote le décomposeraient probablement à une température élevée.
hcs, acides précédemment étudiés peuvent se combiner tous avec l'ammoniaque , et donner naissance à des produits qui , par leur analogie avec ceux qui sont formés d'un adde et d'un oxyde métallique , portent le nom de sels. M. Gay-Lussac a prouvé que les combinaisons du gaz ammoniac avec les acides gazeux avaient lieu dans des rapports très simples , c'est-à-dire , avec la moitié de son Toliune , ou avec un volume égal au sien ou double de l'acide gazeux .
Les chlorures de phosphore , de silicium et plusieurs chlorm'es métalliques , se combinent avec l'anunoniaque, et donnent des composés analogues aux sels , dans lesquels l'ammoniaque joue le rôle de base , et les chlorures celui d'acide. (Persoz, uinn. de Chim. et de Phjs. y tome 44- )
Usages et mode d'action. On emploie l'amimoniaque comme réactif dans les laboratoires. Son action sur l'économie animale est des plus meurtrières; elle enflanmie fortement les tissus avec lesquels on la met en contact, et paraît agir comme un puissant stimulant du système ner-
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Teux. Respiré à l'état de gaz, ou introduit dans l'estomac, ce corps ne tarde pas à développer des symptômes inflammatoires et nerveux qui sontbientôt suivis de lamort, s'il a été employé en assez grande quantité et à un certain d^ré de concentration. Son action est beaucoup moins vive lorsqu'on le prend affaibli : dans ce cas, il augmente la chaleur générale , la fréquence du pouls et la transpiration ; il provoque la sueur , et fait souvent reparaître des phifgmasîes qui étaient supprimées. Les médecins peuvent, par conséquent , s'en servir avec succès lorsqu'il est administré avec prudence. Tantôt on l'iatroduit dans l'estomac , tantôt on l'applique à l'extérieur , tantôt en^n on l'emploie àl'élatdegaz. On le fait prendre inferiewenierti dans certaines fièvrus dites putrides accompagnées d'affaissement, afin de déterminer la crise par les sueurs; dans certaines fièvres ataxiqiies lentes, dans les maladies éruptives rentrées ou dans celles dont l'éruption est difficile , dans les affections rhumatismales lentes, dans les piqûres des divers reptiles et insectes venimeux; on l'assode , suivant l'indication que l'on veut remplir , à des potions toniques ou sudorifiques , et on en met 20 ou 3o gouttes dans 5 ou 6 onces de potion que l'on Mt prendre par
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chets remplis d'une poudre composée de 3 parties de chaux et d'une de sel ammoniac y mélange dont il se dégage de Tammoniaque. On fait usage de ce médicament liquide concentré pour brûler les morsures des reptiles venimeux et les piqûres dç certains insectes. A l'état de gaz ^ il a été employé dans Famaurose imparfaite ^ sous la forme de fumigations ; on le fait respirer dans la syncope , l'asphyxie j pour prévenir les attaques d'épilepsie , etc. Eu général, dans la plupart des cas, il suffit d'approcher du nez un flacon contenant de l'ammoniaque liquide, et il faut suspendre l'emploi de ce médicament aussitôt que le malade revient à lui-même , crainte d'enflammer , par l'action trop prolongée du caustique , la membrane muqueuse pulmonaire.
Composition. Lorsqu'on décompose loo parties en voliune de gaz ammoniac par l'étincelle électrique , on obtient i5o parties de gaz hydrogène iît 5o de gaz azote en volume : le gaz ammoniac est donc formé d'un volume et demi d'hydrogène , et d'un demi-voliune d'azote condensés de manière à ne former qu'un volume : en détermmant le poids de ces volumes d'après le poids spécifique des deux gaz , on trouve le gaz ammoniac formé de i oo parties d'azote et de 21,1 5 d'hydrogène en poids. Si on calcule sa composition en admettant qu'il est formé d'un atome et demi d'hydrogène qui pèse 9,3 58 , et d'un demiatome d'azote dont le poids est 44;^^, on le trouvera composé de 1 00 d'azote et de 2 1 , 1 4 d'hydrogène en poids. L'atome d'ammoniaque pèsera donc 53,6o8 , et sa formule sera H^ Az.
Préparation. On introduit dans une petite fiole munie d'un tube recourbé , deux parties de chaux vive et une de chlorhydrate d'ammoniaque , ou mieux encore de sulfate d'ammoniaque torréfié, réduits en poudre séparément^ et mêlés : le gaz se dégage de suite , et on le recueille sous des cloches remplies de mercure, après avoir laissé passer les premières portions , qui sont mêlées d'air. On doit ,
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' pour hâter le dégagement de l'ammoniaque , éleveruu peu la température du mélange ; il reste dans la fiole du chlorure de calcium on du suliate de chaux ; d'où il snit que la chaux s'empare de l'acide sulfurique de suUàte, on qu'elle décompose l'acide chlorhydriqiie en ae décomposant et en donnant naissance à de l'eau et ù du chlorurede calcium. Legazammoniacobtennn'estpur qu'autant qu'il est entièrement dissous par l'eau. On peut préparer l'ammoniaque ft^iude avec l'appareil décrit à l'article Chbœ (voiX- pi- 9, fig- 57 ), pourvu que l'on substitue au matras /> ime cornue de grès disposée sur la grille d'un foiuneau à réverbère contenant le mélange de partiee égales de sel ammoniacal et de chaux, et que de cette co^ une parte un tube de sûreté lai^e, qui plonge dans la petite quantité d'eau du flacon F. On chaufîe graduellement la cornue jusqu'au rouge, le gaz se dégage et se dissout dans l'eau distillée et refroidie des flacons F, A, B , etc. j cm flacons ne doivent tout au plus être remplis qu'à mt^tîé , parce quel' eau saturée d'ammoniaque a im volume double de celui de l'eau. Il importe aussi que ces flacons soient entourés d'eau très froide j onde glace, parce qu'il se produit beaucoup de chaleur pendant la dissolution du gaz ; l'ammoniaque obtenue dans le prenûer vase F est colorée par une nt.itim' hiiilnisft nui 9-c trouve dans le
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ARTICLE ir
DES CORPS SIMPLES QUI DOIVENT ÊT&E RANGÉS ENTRE LES CORPS NON BCÊTALLIQUES ET LES METAUX.
Ibê Xirconium,.
Le zirconium a. été obtenu pour la première fois^ en 1824^ P^ Af . Berzélius^ en décomposant à chaud par le pptassium^ le phtorare de zirconium et de potassium, n est noir comme du charbon^ inodore^ insipide^ plus pesant que l'eau, non çonducteiur de rélectricité ; Une s'oirp^de pas dans Feau; les acides chlorhydrique , sulfU'* rique et F eau régale Tattaquent à peine ; il est soluble dans l'acide phtorhydrique ^ mais sur-tout dans un mélaBge de cet acide et d'acide azotique. Il brûle avec une extrême intensité à une température peu élevée , et forme de la zircone (oxyde de zirconium). Il fournit avec le soufre un sulfure brun clair, soluble dans l'eau régale et dans l'acide phtorhydrique. Son atome pèse 420,220.
Oxyde de zirconium (zircone). On n'a encore trouvé
cet oxyde que dans le zlrcon^ pierre de couleur variable ^
que l'on rencontre dans le sable de quelques rivières à
Ceylan et à Expailly. Il est blanc et insipide; son poids
spécifique est de 4^ 3. Exposé à Faction du chalumeau à
gaz, il fond en un émail blanc. Il est sans action sur lalu-
*iière, sur le fluide électrique et sur les corps simples
jrécédemment étudiés. Il peut se combiner avec plusieurs
acides lorsqu^il n^a pas été calciné; il est formé de 87,11
dezirconet de 12,89 d'eau. {F'oj. pour ses caractères
distinctifs la page 383. ) Il n'agit point sur Facide silicique.
L'hydrate de zircone noircit et devient incandescent quand
on le chauffe ; il est demi-vitrifié et d'un très beau blanc
s'il est exempt de fer (Chevreul). Il a été découvert en
Ï789 par Klaproth : il n'a point d'usages^ Il est formé,
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d'après M. Berzélius, de loo parties de zirconium et de 35,703 d'oxygène ou de 2 atomes de zirconium et de 3 atomes d'oxygèiie = Zr'0*. Son atome pèse ii4o,440' Préparation. On prend du zircon passé au tamis , et on le fait chauffer jusqu'au ronge , dans \m creuset de platine pendant environ «ne heure, ayec deux parties de potasse à l'alcool. On délaie ensuite la masse dans l'eau distillée ; on verse le tout sur un filtre et on lave parfaitement : le produit qui est sur le filtre est formé de zircone, d'acide siliciquc , de potasse et d'oxyde de fer. Les chimistes, qui regardent la zircone comme un acide, le désignent sous le nom de silicate el de zirconate de potasse et de fer*. On le dissout dans l'acide chlorhydrîque, puis on évapore à siccité pour séparer la silice; on traite la masse dcsEtchée par l'eau, qui dissout les chlorures de potassium et de fer, ainsi que le composé de zircone et d'acide chlorhydriqnc ; et pour enlever la petite portion de Hrcone qui aurait été entraînée par la silice, on lave de nouveau le résidu avec de l'acide chlorhydrique faible : on réunit les deux dissolutions ; on filtre et on précipite la zircone et le fer par l'ammoniaque pure. Ces deux oxydes hydratés, après avoir été lavés avec de ^ sont traités par l'acide oxalique bouillant, qui ioluble . et un composé d'acide e bien
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la calciner de nouveau avec la potasse et traiter le produit par l^acide chlorhydrique et par l'ammoniaque (iHiboîs et Silveira. )
Des composés dfun Acide et de Zircone.
On ne connaît qu'un très petit nombre de composés d'oxyde de zhconium et d'un acide. Ils sont insolubles ou peu solubles dans Veau, excepté celui que fournit l'acide chlorhydrique. Ils sont tous décomposés par la potasse 'y IsLÛTcone déposée est insoluble dans un excès de potasse. Le soIiUum de sesijui^carbonate d'ammoniaque les précipite en blanc , et redissput le précipité lorsqu'il est employé en assez grande quantité. Le sulfate de po^ taSjSe les précipite. Les sulfuws de potassium^ de sodium et d'ammoniaque les décomposent, et y font naître un précipité blanc de zircone , tandis que Tacide sulfhydrique se dégage. Aucun Jdes composés de zircone n'est précipité par Yoxalate d' ammonia>que *. Ils n'ont point d'usages.
Du Thorium.
Ce coq)s a été découvert en 1829 par M. Berzélius, dans le thorite , nouveau minéral qui existe en fort petite quantité h Brévîg, en Norwège. Wohler l'a trouvé depuis à rétat d'oxyde dans le pyrochlore de TOural. 11 est sous forme d'une poudre grise ^ qui prend un éclat métallique quand on le frotte avec une agate , qui ne décompose pas l'eau, mais qui, au-dessus de la température rouge, brûle avec un éclat qui égale presque celui du phosphore dans l'oxygène, et fournit del'oxyde de thorium. ChaufEé
* L'acide oxalique est un acide végétal dont nous ferons l'histoire plus tard 5 il forme, avec Tammoniaque , un sel soluble que nous emploierons souvent comme réactif*
arec la vapeitr de soufre on de phospho/v , il donne a sulfure jaune et un phosphure. Lee acides azotique el su.^ fiirique rattac[ueiit à peine ; il se dissout au contraue ave une vive effervescence dans l'acide chlorhydrique. O: fiAtient en décomposant le chlorure de thorium pari potasdum. 11 n'a point d'usages. Son poids atomique esi de 'j44)90<>-
Oocryàe de Thorium {Thoiine). Cet oxyde est Hanc, palvérolent, insipide^ inodore j sans action surleiiitf de violettes, d'un poids spécifique de 9,4 i indécomposable par le charbon et le potassiuûi. Lotsqil'il a élé fortement calciné , il n'est plus attaqué par les acides , même après avoir été traité pât les alcalis caustiques; il faut toutefois excepter l'acide Siilfiiriqiie concentré , qiû peut le dissoudre. Propriétés essentielles. 1° Il se dissout très bien dans le carbonate d'ammoniaque , comme la giucyne, l'yttria et la zircone, et se précipite en partie par l'action de la chaleur , mais le précipité disparaît à mesure que la liqueur se refroidit ; 2" 11 n'est pas soluWe dans les alcalis caustiques^ 3° il fournit un sulfat« qiUpeut «tre précipité par l'ébullitionj et qui se redîssout complètement dans l'eau froide j 4° 1*^ sulfate de thorine peut fournir avec celui de potasse, un sel double solnble dan*
ARTICLE III
Des Substances simples métalliques , ou des métaux.
On donne le nom de métal à toute substance simple y solide ou liquide, presque complètement opaque, en général beaucoup plus pesante que l'eau *, douée d'un brillant considérable , a moins qu'elle ne soit en poussière excessivement ténue, susceptible d'un grand degré de poli^ conductrice du calorique et du fluide électrique, pouvant se combiner, en une ou plusieurs proportions , avec Toxygène , et donner naissance , tantôt à des produits acides qui rougissent Vinfusum de tournesol , mais le plus souvent à des oxydes susceptibles de former des sels avec les acides ; ces oxydes n'altèrent point les couleurs bleues végétales , ou bien ils verdissent le sirop de violettes.
Les métaux se trouvent dans la nature, i* à l'état natif; a** combinés avec l'oxygène ou à l'état d'oxyde; 3° unis au soufre , au chlore , à l'iode ou à d'autres métaux ; ^ à l'état de sel, produits qui, comme nous l'ayons dit , sont presque toujours formés d'un acide et d'un oxyde métallique.
Les métaux parfaitement connus aujourd'hui sont au nomybre de quarante. Plusieurs classifications ont été proposées pour faciliter leur étude; aucune, à notre avis, n'a rempli cet objet d'une manière aussi satisfaisante que celle du professeur Thénard, dont les classes sont fondées sur le degré d'affinité de ces substances pour l'oxygène. Les caractères de plusieurs de ces classes ont le grand avantage d'appartenir à tous les métaux qui les compo-
" Nous disons en général y car on n'en connaît que deux qui soient plus légères que ce liquide.
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sent, et d'être choisis parmi ceux qu'il importe le plus de retenir, en sorte qu'en se les rappelant, les histoires particulières des substances métaUiques sont beaucoup plus courtes, et moins ËiAtidieuses j c'est ce qui nous en — gage à adopter cette classification, en lui faisant toute — ft^ pl>ir les modi^cations qu'exige l'état actuel d« If^
Noms des métaux.
PREHlÈBf CLASSE.
Ç^ciuiç,.
àroatium.
Lithium.
Sodium, potassium.
a* CLASSE.
ll.gné.i«D.
^ftfUBiutD.
Tllrium.
Arsenic.
3' CLASSp.
ttinginÈse.
Cadmium.
CLASSE
Or.
I^Jatine.
Palladium.
Les métaux de la première classe absorbent le gaz oxygène à toutes les températures^ ils décomposent Teanà froid^ s'emparent de son oxygène^ et Thydrogène est mis ^ nu quelquefois avec effervescence.
Dans la a* classe , on range les métaux qui ne décom-i Posent pas Teau à froid, mais qui en opèrent la décompo- ^tîon à la température de l'ébullitîon j ils absorbent Toxy-' gène à la température la plus élevée.
iVW^
* On a pensé par analogie que le glucyniumdeyait décompo- ^er Feau entre loo"* et 200^; si on parvient à démontrer qu'il
^tï soit ainsi, le glucynium devra faire partie de la 3« classe.
♦ Le palladium devrait peut être figurer dans la cîn^ ^uiëme classe^ car Vauquelin a remarqué des aigrettes écla* tantes et une véritable combustion en faisant chauffer ce Daétal avec Tair^ ce qui semble prouver qu'il peut absorber Voxygëne à une certaine température.
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La 3* classe renferme les métaux qui ne décomposent pas l'eau à froid, lorsqu'ils agissent seuls; qui la décomposent à une chaleur rouge ; qui absorbent le gaz oxygène à la température la plus âerée , et dont les oxydes sont irréductibles par la chaleur seule.
On place dans la 4* classe les métaux qui ne décomposent l'eau ni à chaud ni à froid lorsqu'ils agissent seuls, nudB qtd absorbent le gaz oxygène à la température la plus élevée.
La 5* classe est formée par les métaux qui ne décomposent l'eau à aucune température , et qui n'absorbent le gaz oxygène qu'à un certain degré de chaleur, passé lequel ils abandonnent celui avec lequel ils s'étaient comtunés.
Enfla, lesmétauxde la 6* classe sont ceux qui ne peuvent opérer la décomposition de l'eau, niabsorber l'oxygène à aucune température.
Propriétés physiques des métaux. La couleur et Yécîat des métaux varient presque dans chacun d'eux. Ils ne sont pas parfaitement opaques, d'après les expériences de Newton, puisque la lumière passe à travers une feuille très Aiince d'or, qui, après le platine , est le métal le plus
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dans les difféieuts métaux. Il en est de même de Iddureté. là' élasticité tl la sonorité des métaux sont en rapport avec leur dmreté. Ils ont une structure lamelleuse ou granuleuse. Quelques-uns d^entre eux sont odo/wi/^ , princi-* paiement lorsqu'on les frotte. Ils sont en général tous bons conducteurs du calorique ^ et susceptibles d*être plus dilatés par cet agent que les autres corps solides : les uns sont facilement fusibles^ les autres le sont difiBicflemeot ; ceux-là seulement cristallisent assez aisément. Il y en a q[ai sont volatils^ d'autres qui sont fixes. On ne connaît point de meilleurs conducteurs du fluide électrique qno leis métaux. Soun^s à Taction d'une forte batterie conFposée de piles ou de boutdlles de Leyde^ ils entrent en hifiion^ et braient avec plus ou moins de rapidité et d*éclat 8*ils ont le contact de Tair. On peut consulter^ à cet égaird^ les expériences curieuses de M. Children. ( Vçy^ ^nn. de Giim.^ t. xcxvi.)
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Propriétés chimiques. Le gaz oxygène peut se feottt'^
Nner directement avec tous les métaux, excepté âvëé
ceux dé la sixième classe : cette combinaison a lieu iaiitdt
à fpoid, tantôt à chaud; ette est souvent accompaghéfe
d'un grand dégagement de calorique et de lumière. Lès
métaux peuvent s'unir à Toxygène en une, en deux, <>u
en trois proportions, et dohner naissance à ittt /WVj-
ioûcjrde^ à un deutoxydè , A un tritoxjdè bu à un dcidb'^
3 y en a qui né forment qu'tin seul dxytte , d'àutfiié ^
« dôhhëUt deux , d'auti-és cnflîi qui eil fôHnerit tfôfti.
I^'hfdrogène et lé bo're ont toA peU &è teh'dîâhcE â
s'unir avec les niétauX. Le prébiféf hé se cbnlblhé ^'atèe
le potftssium, le tellure, l'artéflic. Lé bdré ûé hliaft
în-^aVéfc lé ffer> le platine , iét pfeut-^ti* lé pÔtSSklhïft *k 16
sodium . Le carbone se combine av^ ¥è potaH^lltiitiiy W A^
*fam> le manganèse , le iînc , le ^lè^, l'^hiiniiiîtAil , lé bé-
rftnû 3 le plotnb , le cuivre> le nickel, riridiuttli 1'**^;
le platine et le palladium ; mais la plitiyai^ de cèè fedttt^
pofeée ne feônt pas le résultat de ractioii directe. Il n'éh est
P^ de même du phosphore et du soùfh^ qu! peit¥^t
s'tuiit à un très grand nombre d'entre eux , tantôt par tftti
ï*^oy cns directs , tantôt par des moyèW indirects; VSMè
^ Combine , à l'aide de la chaleur ^ avec pi^Ësqftie tôu* lé»
ï'^ét:aux> et forme des iodutes. L*actioû du bf^hie sui* lèi
lûétraux ressemble beaucoujp à celle dti chlôi'è; il èh rt-
solt:^ diôs broilitires.
ï^e chlore gazeux s'unit à pi^sque tôtiS lés tnéilttik, rtx^Jsie à la température ordinaire, et doiine àés chldHlfé). liés phénomènes qui accompagnent là fortnàtiëft de ëë^ cOrtpùsés diffèrent : tantôt elle a liëû avec dégagement dft càioik^ie et de lumière , tantôt elle h'est aceompa]^éë iJ'aucune flamme.
Le gaz azote n'exerce aucune action sur lés lilëtâtti ; on peut cependant le combiner par des moyens indirects avec le potassium , le sodium et le cuivl'e rouge , et péVitêtre avec l'or , le platine et l'argent. Vair atmcsphénque
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agît sur eux comme le gaz oxygène , mais avec moiiis d'énei^e ; en outre , comme l'air contient \m peu d'acid& carbonique et ^e l'eau en vapeur , il se passe d'autresphénomènes : l'oxyde métallique formé absorbe l'adde carbonique dans certaines circonstances, et se transforme eu carbonate ; rbmnidité atmosphérique se décompose dans quelques cas ; son oxygène oxyde le métal j tandis que son hydrogène s'unit à l'azote de l'air, et produit de l'ammoniaque qui reste dans l'oxyde : ce fait , annoncé d'abord par Auslin , a été l'objet des recherches de MM. Chevallier et CoUatt de Martigny , qui ont retiré de l'ammoniaque des oxydes de fer et de une , obtenus dans les laboratoires en faisant agir l'air humide sur les métaux, et de plusieurs oxydes de fer naturels. (Journal de Chimie médicale , tom. 3. )
Les métaux sont insolubles dans Veau ; plusieurs la décomposent , comme nous l'avons dit en exposant les caractères de chacune des six classes.
. li'eau oxygénée n'agit point ou i^t à peine sur le fer , rétain, r^limoine et le tellure. L'argent, le platine, l'or, l'osmium, le palladium, le rhodium, l'iridium^ le plomb, le bismuth et le mercure , très divisés . décomposent ce
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(^etuc-ci sont oxydés à un degré déterminé '^. 11 est des aoidesi qui peuvent oxyder un certain nombre de métauic à toutes les températures^ par exemple ^ Facide azotique; toutefois^ si cet acide était très concentré^ il n'attaquerait pas quelques métaux^ tels que Tétain ^ le fer y le plomb ^ etc. j etc. ( Braconnot ) : quelques-uns n'en déterminent r oxydation qu'à un certain degré de chaleur ; enfin ^ il en est qui n'agissent point sur eux. Lorsqu'un des acides ^' privé d'eau, cède de l^oxygène à un métal, cet oxygène» provient nécessairement d'une portion d'acide qui a été* décomposée ; tandis que si l'acide contient de l'eau , • Toxygène qui se porte sur le métal peut appartenir à l'adde, à l'eau, ou à tous les deux à la fois. On reconnaît que c'est l'eau qui a été décomposée s'il se dégage du gaz f^ydrogène ; si le métal a été oxydé aux dépens de l'acide^ ^ se dégagera du gaz acide sulfureux , du gaz bioxyde ^""czotey ou bien le corps simple qui entre dans la composition sera mis à nu ; enfin , si l'acide et l'eau ont été décomposés , ce qui n'a lieu que pour les acides azotique ^t azoteux^ il se produira de V azotate d'ammoniaque y . ^'iiydrogène de l'eau s'étant uni avec une portion d'azote des acides azotique ou azoteux, l/oaryde résultant de ces actions diverses peut être au premier , au second ou au
^oisième degré d'oxydation , et être susceptible ou non de se combiner avec la portion d'acide non décomposée.
Il est des acides liquides dans la composition desquels
entre l'oxygène , par exemple, certains acides végétaux^ ,
<Jtii dissolvent quelques métaux sans leur céder de l'oxy- »
gène ; mais alors le métal s'oxyde aux dépens de l'air \
atmosphérique. On donne le nom de sel à tout corps
Composé d'un ou de deux acides , ou d'un ou de deux ■
Oxydes métalliques.
"^ Il n'y a d'exception que pour le tellure qui se combine à ^'élat métallique avec l'acide sulFurique concentré.
Les ûBi'rfes gazeux composés d'hydrogène et d'ur» CŒ]» siiople non métallique, par exemple^ les gaK adde^ dhlorfaydrique , bromhydriqiie , îodhydriqiie , séïénhy —
dlîque et suifliydrîque , ne peuvent pas oxyder les mé
tanx, puisqu'ils nexondennent pas d'oxygène quand il^^ sontpjirfaiteiBcntsecs : cependant, lorsqu'ils sont cbatiffé^^ ayeC certains métaux, ils se décomposent, l'hydt'ôgène'-s est rida à na , et le chlore , le brome , l'iode , le ifli'iiliiii^
ou te soufre , se combinent avec les métaux pour formel
des ehJoniTBS , des bromur-es, des iodures, des séléhùires^g^ ou des sutures. 11 n'en est pas de même quand ces adde^S sont dissous dans l'eau : alors on pourrait admettre, à la^Hi
rigueur , que l'ean est décomposée par quelques métaux: ^
qui s'empareraient de son oxygène pour s'unir ensuite àz^L l'addc , et former un se! ; mais il est plus simple d'aéôpler'^t::^ qUe le métal s'unît au cblore , au brome , à l'iode , au.a^ séléaiam et au soufre , et que c^'est l'hydrogène dé ràiâdess^ <pA se dégage.
Plusieurs métaux peuvent se combiner entre fetlx et for-
raer^es t^Hages.
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ga'une portion et passent à un degré d'oxydation infériear; enfin, il en est qui ne s'altèrent pas. La tumièrê n'-en décompose qu'un très petit ttombre. Sotunls \ Tactîon de la pile voltaïque y ils sont tous décomposés ; l'oxygène se porte au pôle vitré ou positif, et lemëtat'eA attira par le pôle résineux. Ceux qui sont d^à saturéB ^^xy^ene n'éprouvebt Aucune dtération de la part d^ cet ag«ttt ni de celle de l'mr; im très grand nombre de c«Ut qai «ont peu oxydés absorbent l'oxygème À des tem{iérii«tures variables.
Le gaz hydrogène ^ le bore , le c€^rbone , le chlore , le brame et Viode peuvent décomposer un plus on mtdfis grand nombre d'oxydes à une température élevée ; Ves trois premiers s'emparent , eu général y de Toxygènè , donnent naissance à de l'eau , à de l'iadde borique , è db gaz addô carbonique > ou à du gaz oxyde de carbobë , m le métal est mis à nu ; le chlore , le brome et Viode eta argent Toxygène , et s'unissent au métal , qu'ils ttftiliH forment en chlorure , en brorma^e ou en ioàurè. Le MôTe et le brome dissous dans l'eau peuvent se cotabiùér avec les oxydes de la plupart des métaux qui ne sont paÀ i^ ductibles par la chaleur ; il en est d'autres siir lesquels itls n'exercent aucune action : enfin , quelqueS-uâ^ d'éhtffe eux sont sur-oxydés , et perdent par là leur tendance à se combiner avec eux. (Voy. les oxydes enpatUcft'^ lier. )
Le soufre à une températiure rouge , se combine tantôt avec le métal pour former un sulfure , et l'oxygène se dé^ gage à rétat de gaz acide sulfureux 3 tantôt il se produit aussi un sulfate 3 c'est ce qui a lieu avec les oxydes de la première classe , Il existe un certain nombre d'oxydfes qui cèdent leur oxygène au phosphore , et il se forme des phosphures métalliques ou des phosphates d'oayde.
1/eau dissout les six oxydes alcalins de la première classe; le deutoxyde de mercure et le protoxyde de plomb, sont aussi très légèrement solubles. Quelques protoxydes
B'enaparentderoxygènedereau; certains peioxydea abandonnent de l'oxygène, lorsqu'ils sont mis dans ce liquide et passent à l'état de protoxyde. On désigne sous le nom ^hydrate tout composé d'un oxyde et d'eau ; en effet , plusieurs oxjides peuvent absorber ce liquide, se combiner avec lui et donner des composés secs et pulvérulents dont la couleur diffère presque toujours de celle des oxydes : ainsi l'hydrate de protoxyde de cobalt est rose , et l'oxyde anhydre est bleu ; celui de deutoxyde de cuivre est bleu , tan£s que le deutoxyde sec est brun noirâtre. La composition de ces hydrates est telle , que la quantité d'oxygène contenue dans l'eau est %ale à la quantité d'oxygène de l'oxyde avec lequel ce liquide est combinéj ainsi, un protoxyde formé d'une proportiou d'oxygène et de métal donnera un hydrate composé d'une proportion de protoxyde et d'une proportion d'eau , ou 112,479 d'eau. Un hydrate de deutoxyde coniiendrait deux proportions d'eau , à le deutoxyde renfermait deux proportions d'oxygène.
lies oj^des métalliques produisent sur la dissolution aqueuse de cyanogène les mêmes effets que les atcaliSj
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née y sans éprouver d'altération , à la température ordinaire. Les peroxydes de strontium , de calcium et de baryum , les oxydes d'urane , de titane y de zinc , le deutoxyde de cérium en poudre , désoxydent à peine Teau oxygénée. Les protoxydes debaryum^de strontium et de calcium, dissous dans Teau, l'hydrate de deutoxyde de cuivre gélatineux , les hydrates de zinc et de nickel, et les hydrates de protoxyde de manganèse, de cobalt, de fer et d'étain , enlèvent de l'oxygène à l'eau oxygénée, et se suroxydent. L'oxyde d'argent, le peroxyde de plomb, l'hydrate deutoxyde de mercure, l'oxyde d'or en poudre bmne et l'oxyde de platine, dégagent l'oxygène de Feau oxygénée en même temps qu'ils se désoxydent.
Il existe un très grand nombre d'oxydes qui se combinent avec les acides sans éprouver ni leur faire éprouver la naoindre décomposition ; d'autres, trop oxydés, ne peuvent se combiner avec cette classe de corps sans perdre de l'oxygène j enfin , il en est qui , étant peu oxydés , absorbent de l'oxygène à l'acide ou à l'eau qu'il renferme , pour passer à l'état d'oxydation convenable pour entrer en combinaison. En général , la tendance des oxydes pour s'unir avec les acides est d'autant plus grande qu'ils sont moins oxydés ; dans tous les cas , ces combinaisons portent , connue nous l'avons déjà dit, le nom de seh
Parmi les acides précédemment étudiés , il en est un, l'acide azoteux , dont l'action sur les oxydes est assez remarquable pour devoir être examinée en particulier. Cet acide , en se combinant avec les oxydes , est décomposé et transformé, en acide azotique et en acide hypo-azoteux {v. p. 3o7 ) ; en sorte qu'il donne naissance à un mélange d'azotate et d'hypo-azotite.
n est des métaux doués de la faculté de décomposer certains oxydes en s' emparant de leur oxygène. ( VoTf. AhaliSy pour l'action de certains métaux sur ces corps).
■ ■_ ^^ ^ct.
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V ammoniaque a la propriété de dissoudre quelque»ups des oxydes n)ét:alliqi;Les des quatre, demières sections. Le produit appelé ammoniure jouit quelqiufoia de la propriété de cristalliser.
PIusieurB ooçjrdes se conibinent entre eux r qoelQua- B|i8 peuveot même être dissous par d'autres : c'est îdnri que les protoxydes de potassium ou de sodium dîsBolyent à merreille les oxydes à& plomb , de zipc , de Ijltane, etc.
Composition des oa^des. £lk est très TariaUâ^cspe»* ^n^ les divers oxydes d'un métal sont composés de tello rapière que les quantités d' oxygène et de métal sont, en général^ dans un ra^pport fort simple; le- protoxjtd&Kiiferir;e ime proportion de métal et une d'pxygèue', c'e^tà-dire iqo parties ; le deutoxyde contient ordiBaïMment une fois et demie on deux fois autant d'oxygène qije. le protoxy de. En supposant le protoxyde com^qié 4!une proportion de métal et d'une d'oxygène, 1«6 auitctf o^des contiendront une et demie, deux, trois. ou 4pvMtf proportions d'oxygène.
Préparation des oxydes. 1° Quelquefois on, calcine le métal, avec l'air ou avec Toxygène; 2° dans beaucoup an
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ssent le tournesol ^ excepté Facide tungsdqiie. Le«r is^ire générale a le plus gratod rapport avec eeUe des 2j(des^ si ce n'est qu^ils ont beaucoup plus détendante s'upir aux bases pour fomer des sels ^ et qaHat aba»- LQqjoient p}m facilement ume partie de kw oxygène ^ à Qoins qu'ils ne soient en présence d'un oxyde avec leqiid )|pi4f9ent SQ ooiabiner.
Des Pbosphures mékMque$.
Tous les phosphures sont solides y inodores , cassaMs ^ et plus ou moins fusibles ; aucun ne se trouye dans la natore.
Composition. Ils sont soumis^ comme les autres corps^ ^lf>iB des prc^rtions^ ( vcg^. pag. ^4 ; ; ainsi^ le proto* ]^(^j^bure contenant une propostic» de pbospluore et ^ i^étal , le deuto-phosphure devra renfenner une fois tfL^ffaaiq ou deu^ fois autant de phosphore ; et coniBoe te IpûopoftioB de phosphore pèse 1 96^ 1 5^ et que celle d'oxygèi^ w pèse que 100^ ii est évident que dans un {M^to^ p^^^huire il y a presque le double de phosphore qu'il ^'3^9 d'oxygène dans le protoxyde du mèaoïe métal.
PuiépMotion. On ne peut pas employer le mémeprosé4é p^iQî combiner le phosphore avec tous les Hiétaux âit^pq^dbtfis de foisner des phosphures ; il est cependant Ae^QÎiSt 4iétablir que presque tous lesphoq[>hwes peuvent i^ <rii)ienuA e& faisant fondre le métal sil est facilement fipble ^ ou w le faisant rougir s'il fond difficilement ^ et ^ le menant en contact avec de petits fragments de {bo^bore. En parlant de l'action de ce corps sur chaque ^f^^, e» particulier y nous aurons s<Mn d'indiquer les ^;éf^\ifitns qu^il faut prendre pour parvenu: à le combiïiW avec quelques-uns d'entre eux , tels qne le zinc , le HQtftWUiD^ le sodiuDP ^'^ "»^cure et Tarsenic. ( Voye» .éaiQiidu.pbasp^ ««^- )
1^ nélHi uvent déconoqpaser
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l'acide phosphoriqae -vitreux , comme le fer , l'étaiD , le manganèse , etc. , se transforment en phosphiires et en phosphates lorsqu'on les fût rougû" avec cet acide dans UQ creuset de Hesse; le phosphure fond et forme un culot métaUi^e , tandis que le phosphate reste à la surface.
Presque tous les métauïc peuvent passer à l'état de phosphure lorsqu'on les chauffe fortement avec de i'adde phosphorique vitrifié et du charbon ; car celui-ci s'empare de l'oxygène de l'acide et met le phosphore à nu.
Des Sulfures métalliques.
■ Tous les sulfures sont soUdes, cassants, inodores et {dos on moins fusibles, i' Chauffés avec le contact de l'air ou du gaz oxygène, lorsqu'ils sont secs , ils s'oxydent et doiment des produits qui diffèrent suivant la nature des sulfures; aiosi, les uns se changent en sulfates, d'autres en oxysulfures , d'autres en oxydes , d'autres enfin en acide sulfureux eteumétal; 2°S'ils sont humidesou dissous dans l'eau , ils commencent par se transformer en sulfures
DES SULFURES MÉTALLIQUES. 4<^I
l'air continuant de s'exercer tant qu'il reste du sulfiure^ il est évident qu'au bout d'un certain temps , la totalité de ce sulfure doit" se trouver changée en hypo-sulfite , en sulfite et même en sulfate ; 3** le chlore transforme tous les sulfures en chlorure , en s'emparant du métal et mettant à nu le soufre qui se précipite j si le sulfure était dissous (propr. essent.) ; 4** la plupart des sulfures sont insolubles dans Feau et insipides : ceux de potassium^ de sodium, de lithyum, de baryum , de strontium^ de calcium^ de magnésium^ de glucynium et d'yttrium, se dissolvent dans ce liquide : parmi ceux qui ne sont pas solubles y il en est trois y ceux de zinc , de fer et de manganèse qui sont hydratés ; S"" tous les sulfures solubles sont décomposes par les acides , sans en excepter Tacide carbonique , d'après les expériences de M. Henry fils ; l'eau de ces acides se décompose , son oxygène oxyde le métal , son hydrogène s'unit au soufre , et forme de l'acide sulfhydrique qui se dégage; il ne se précipite point de soufre '^ les acides azotique et azoteux employés en trop grande quantité pourraient cependant céder une portion de leiu' oxygène à Thydrogène de l'acide sulfhydrique; alors y se déposerait du soufre j &" les sels de la première classe ainsi que ceux d'yttria et de glucyne , n'exercent aucune action sur les sulfures ; tous les autres les décomposent en donnant des produits divers, mais il se forme constamment un précipité blanc ou coloré, qui est tantôt un sulfure y tantôt un polysulfure. Théorie. On peut repré senter les deux sels par
Soufre + Potassium.
Zinc + Oxygène + Acide sulfurique.
Sulfure de zioc Oxyde de pot. combiné à Tacide suif.
Il est évident que Toxyde de zinc du sulfate est décomposé , que son oxygène se porte sur le potassium du sulfure , et que le soufre de ce sulfure s'unit au zinc.
TOME I. -aS
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Composition. L'expérience prouve que presque tous les oxydes métalliques donnent, lorsqu'on les traite par l'acide sulfliydriciue libre ou à l'état de sulfhydrate , un sulfure et de l'eau, c'est-à-dire qu'un atome d'oxygène se combine avec deux atomes d'hydrogène del'acide, pour former de l'eau j il résulte de ce fait que la quanUtéde sou&e des sulfures métalliques dont nous parlons, est proportionnelle à la quantité d'oxygène que contiennent les oxydes, puisque l'acide sulfhydrique contient tm atome de soufre, comme l'eau renferme un atome d'oxygène. Suivant M. Berzélius , on ne peut former avec les métaiu tout au plus qu'autant de sulfures qu'ils peuvent donner d'oxydes ; en outre , le proto-sulfure d'un métal quelconque renferme deux fois autant de soufie en poids qu'il y a d'oxygène dans le proloxyde du même métal ; le deuto-sulfure en contient deux fois autant qu'il y a d'oxygène dans le deutoxyde : on sait que le poids de l'atome d'oxygène étant loo, celui du sou&e est de 201,16 j or, nous avons dit en parlant de la composition des oxydes d'im même métal , qite la quantité d'oxygène contenue dans ceux qui sont très oxydés, était i , i i , 2 ou 4 fois aussi considérable que celle du protoxyde : donc
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Préparation, i** On prépare un assez grand nombre de sulfures métalliques ^ en décomposant leurs dissolutions par les sulfures solubles de potassium et de sodium , et quelquefois même par Tacide sulfhydrique. M. Becquerej a obtenu cristallisés, plusieurs sulfures métalliqiies ^ en faisant usage d'un appareil électro-chimique. (V. Ami. de Chim.y novembre 1829. ); a** Quelques autres sulfures peuvent être obtenus en traitant à une température élevée les sulfates du protoxyde métallique par le charbon. Ou connmt encore d'autres procédés. ( V. les métaux en particulier. )
Des Potysulfures ou Persulfures.^Hjdro^sitlfates suU
JUrés.)
Le soufre peut se combiner avec les sulfures en proportions très nombreuses et très variées , et donner naissance à des polysulfures. Ils sont solides , d'une couleur jaune ou rouge, solubles ou insolubles dansTeau, sapides quand ils peuvent être dissous^ décomposables par les acides avec effervescence , avec dégagement de gaz acîde sulfhjdrique et avec précipitation de soi{fi'e ou de polysulfide d'hydrogène ( hydrure de soufre ) ; ce qui les distingue des sulfures simples, voy. p. 4oi. Us sont également décomposables par l'acide sulfhjdrique , qui en précipite l'excès de soufre, et il reste dans la liqueur un sulfhydrale de suKure. L'air et le chlore agissent sur les polysiilfures , comme sur les sulfures. Préparation. Les polysulfures insolubles se préparent en versant un polysulfure soluble dans une dissolution d'un sel métallique. On peut obtenir un assez grand nombre de polysulfures en fondant un excès de soufre avec un oxyde ou un carbonate métallique ; Toxygène de l'oxyde se porte sur une partie du soufre , pour former de l'acide sulfureux qui se dégage, et le métal se combine avec l'autre portion de soufre.
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Des Suljhydrates de sulfures ou des bisulfhydrates.
On désigne ainsi' certains composes salins , formés d'adde sulfhydriqiie et d'un sulfure métallique. Pwp/iétés. 1° Lorsqu'on traite ces sels par un acide , celui-ci î^tsur le sidfure comme nous l'avons dit à lapage4oieii parlant des sulfures simples : il se dégage de l'acide siilfhydrique, et il ne se précipite point de soufre; 2° ils se comportent avec les sels métalliques comme les sulfures simples , si ce n'est qu'il y a de l'acide sulfhydrique misa nuj 3° lorsqu'ils sont dissous, l'air ou l'oxygène les transforme d'abord en polysulfures , puis en hyposulâtes^ en sulfites et eu sulfates (-î^qj'. sulfures); il est évident que l'oxygène commence par s'emparer de l'hydrogène de l'acide sulfhydrique. Composition. Le soufre contenu dans la base , c'est-à-dire dans le sulfure métallique, est égal à celui de l'acide sulfhydrique; par conséquent, la formule sera M S + H' S. ( M représente le métal. ) Ces produits avaient été considérés jusque dans ces derniers temps , comme des sulfures simples. Prépa-
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les flacons contenant la sonde et les autres bases. Il est évident que Ton doit ajouter une nouvelle quantité d'acide sulfurique et de sulfure , à mesure que le dégagement du gaz se ralentit. Pendant la saturation de ces alcalis , l'hydrogène de l'acide sulfhydrique se combine avec l'oxygène du métal , pour former de l'eau , tandis que le soufre et le métal s'unissent ; le sulfure métallique produit , se combine avec une certaine quantité d'acide sulfhydrique et forme un sulfhydrate de sulfure. Il se précipite ^ sur-tout lorsqu'on agit avec de la potasse ou de la soude ^ une matière gélatineuse^ mêlée d'une poudre noire , qui donne à la liqueur un aspect brunâtre trouble, et qui, à la fin de l'opération, se rassemble au fond du vase et peut être séparée par le filtre : cette matière est composée d'acide silicique , d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse , substances qui se trouvent ordinairement dans les alcalis employés , et qui se déposent à mesure que l'acide sulfhydrique sature ces alcalis. Quelquefois aussi on découvre , dans ce précipité de l'oxyde d'argent , qui provient de la potasse et de la soude que l'on a fait fondre dans des chaudières d'argent. Lorsque l'opération est terminée , ce qui n'a lieu qu'au bout de plusieurs jours , on filtre les sulfhydrates, et on les agite avec du mercure : ce métal s'empare de leur excès de soufre, et leur fait perdre la couleur jaune qu'ils avaient. Le mercure, dans cette expérience , noircit d'abord , puis se transforme en sulfure rouge (cinabre).
Des Sulfosels.
M. Berzélius a désigné ainsi, tantôt les sulfhydrates de sulfures , tantôt des sels composés de deux sulfures métalliques ; ces doubles sulfures sont en général solubles dans Teau qui en décompose même quelques-uns. Les acides les décomposent avec ou sans dégagement d'acide salfhy d tique , et précipitent un des sulfures métalliques
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s'il est insoluble , ce qui arrive le pius souvent. Préparation. Elle est très variée.suivantlescas. (^. BerzéUuB, tom. 3, pag. 334> )
Des Se'léniures.
Les séléniures ressemblent beaucoup aux sulfures pour lenrs propriétés physiques et chimiques. On en trouve un certain nombre dans la nature. Les séléniures alcahas seuls sont solubles dans l'eau j le chlore en sépare le sélénium. Leur composition est soumise aux lois des proportions multiples dont nous avons parlé à la page i^o'i ; le séléniure corre^ondant à un protoxyde formé d'une proportion d'oxygène et de métal, est lui-même composé d'une proportion de sélénium et de métal. Préparation. On obtient la plupart des séléniures ^ en versant dans une dissolution saline de l'acide sélénhydtique.
Des lodures métalliques.
Ils sont presque tous le produit de l'art ; ils sont tons solides , inodores , fragiles ; la plupart sont incolores ,
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gent, de mercure ou de plomb , se porte sur le métal qui fait partie de l'iodure dissous , tandis que ces trois métaux mis à nu s'unissent à l'iode. Le chlorure de platine produit un iodure soluble, d'un rouge garance très foncé. Les iodures solubles dissolvent de l'iode , se colorent en rouge-brun^ et deviennent des iodures iodures.
Préparation, i** On peut combiner directement l'iode , à Taide de la chaleur , avec un certain nombre de métaux , tels que le potassium , le sodium , le mercure , le fer, le zinc, l'étain, etc.; 2** les dissolutions métalliques dont les métaux ne décomposent pas l'eau , comme sont celles de cuivre , de plomb , d'argent y de bismuth , etc. , donnent par les iodures solubles un précipité à'iodure ; en effets l'oxygène des oxydes de plomb, d'argent, de bismuth, etc., se combine avec le métal de l'iodure soluble, et l'iode se précipite uni au plomb, à Targent, etc. j 3* plusieurs iodures se préparent par des procédés particuliers. Composition. L'acide iodhydrique donne avec la plupart des oxydes métalliques , de l'eau et un iodure t or, cet acide est formé de volumes égaux d'hydrogène et d'iode ; donc un iodure correspondant à un protoxyde qui renfermait im atomej d'oxygène doit contenir dctix atomes d'iode, puisqu'il aura fallu 2 atomes d'hydrogène ^pour former de l'eau avec l'atome d'oxygène du protoxyde. La quantité d'iode dans les bi-îodures , etc. , sera proportionnelle à la quantité d'oxygène des oxydes.
Des Iodures iodures.
Ces corps d'un rouge - brun ne retiennent l'iode qu'avec peu de force ; ils l'abandonnent par leur ébullition et par leur exposition à l'air quand ils sont desséchés; l'iode n'altère point leur neutralité. Le chlore, l'azotate d'argent , les sels de mercure et de plomb , agissent sur eux comme sur les iodures. Préparation. 11 suffit de
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mettre l'iode en contact avec un iodure dissous j pour ie traDgformer en iodure ioduré *.
Des Bromuivs métalUtjues.
Ils sont tous solides, colorés ou incolores , sapides ou inâpides; la plupart de ceux qui ont été étudiés se dissolvent dans l'eau. Le chlore les décompose et en dégage le brome. Il en est de même des acides chloreux et azotique. Ils précipitent les sels de plomb en blanc , et le nitrate d'argent en jaime-serin : ce dernier prédpité noircit à la lumière.
Préparation. Les bromures de cuivre , de chrome , d'urane, de cadmium, de zinc, de nickel, de cobalt, de fer et de manganèse, proviennent de l'action directe 4dn brome sur les métaux , par la voie sèche ou par l'inlermède de l'eau ; ou bien de l'action de l'adde bromhydrique sur les carbonates ou sur les oxydes métalliques : ils sont loussolubles dans l'eau, excepté le proto-bromure de cuivre^ Les bromures de cérium , de zirconium, de glucynium, d'aluminium et de strontium, s'obtiennent
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coin])osition des bromures ne diffère pas de celle des iodures. (/^. p.407. )
Des Chlorures métalliques.
Ces chlorures sont solides ^ blancs ou colorés ^ pour la plupart sapides ; plusieiurs sont volatils.
L'action des corps simples sur les chlorures est trop variée pour pouvoir être exposée d'une manière générale. Excepté les proto-chlorures de cuivre et de mercure et le chlorure d^argent^ ils sont tous solubles dans Feau. Les chlorures de bismuth , d'antimoine^ de tellure, etc., sont décomposés par Teau distillée. Les acides privés d'eau n'agissent sur aucun chlorure.
Propriétés essentielles, i** Plusieurs acides liquides les altèrent ; l'eau de ces acides se décompose ; son oxygène forme avec le métal du chlorure im oxyde , tandis que le chlore s'unit à l'hydrogène de l'eau et donne naissance à du gaz acide chlorhydrique , qui se dégage sous la forme de vapeurs blanches assez épaisses, d'une odeur piquante : tel est l'acide sulfurique, par exemple : a** Tous les chlorures liquides sont décomposés à froid par la dissolution d'azotate d'argent , sel formé , comme son nom l'indique, d'oxyde d'argent et d'acide azotique; il en résulte un azotate soluble , et du chlorure d'argent blanc , caillebotté j lourd ^ noircissant à la lumière j insoluble dans Veau j dans V acide azotique j et soluble dans V ammoniaque. Nous allons exposer la théorie de ce phénomène, l'un des plus importants de l'histoire de ce genre de sels. On peut représenter le chlorure par
Chlore + MétaJ.
Et TAzotate
d'Argent par Argent -f- Oxygène + Acide aiotique.
Chlorure d'argent. Atotat^ *
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Les denx sels solubles mêlés peuvent donner à un sel soluble et à un sel insoluble, la décomposition est donc forcée ( voj. p. 2a3 ) ; l'argent s'unit avec le chlore et forme un chlorure insoluble ; tandis que l'oxygène de l'osçyde d'arçeni se combine avec le métal dn chlorure , et l'oxyde produit se combine avec l'acide azotique; c'est en vertu de ces af&nités et de la cohésion du cblorure d'ai^ent que la décomposition a lien.
Composition. Lorsqu'on fait agir de l'acide chlorhydrique sur un oxyde métallique , on obtient de l'ean et un chlorure : or^ l'eau est formée de deux volumes d'hydrogène et d'un volume d'oxygène ; tandis que , dm l'acide chlorhydrique, il y a un volume d'hydrogène « un volume de chlore : donc la quantité de chlore d'un chlonure métallique doit être à la quantité d'oxygène de l'oxyde du métal, comme 2 à i , c'est-à-dire comme le poids de deux volumes de chlore est au poids d'un volume d'bxygène ; d'où il résulte que la composition des chlorures est soumise à la même loi que celle des sulfures, des iodiures et des bromures. (F'. lodures, p. 4o7-)
Préparation, i" On peut combiner directement le chlore gazeux avec presque tous les métaux , tantôt à
DES PHTORURES. 4ll
Des Phtorures (Jluates ou hydrxh'phtorates. )
Les phtorures ( fluates anhydres ou secs ) sont indécomposables par le feu ; quelques-uns d'entre eux^peuvent être décomposés s'ils sont humides , phénomène qui dépend de ce que l'eau est également décomposée : en effet, l'hydrogène se combine avec le phtore pour fonher de l'acide phtorhydrique , tandis que Toxygène se porte sur le métal de l'oxyde. L'acide borique vitrifié est le seul, panni ceux qui ne contiennent pas d'eau, susceptible de décomposer les phtorures à une température élevée ; mais U se décompose lui-même ; le bore et le phtore s'unissent pour former de l'acide phtoro-borique (fluoborique, v. p. 323), tandis que l'oxygène de l'acide borique se combine avec le métal qui entre dans la composition du phtorure.
Propriété essentielle. A froid, les SLCides suJfurique j phosphorique et arsénique contenant de l'eau , décomposent les phtorures, sur-tout ceux qui sont solubles; il se dégage de l'acide phtorhydrique sous la forme de vapeurs blanches , piquantes , ajant de V action sur le uerre ; on voit que , dans ce cas , l'eau de Tacide employé est décomposée , son hydrogène transforme le phtore en acide phtorhydrique ; l'oxygène oxyde le métal , et l'oxyde formé se combine avec l'acide sulfurique , phosphorique ou arsénique.
On ne connaît que trois phtorures neutres solubles dans l'eau, ceux de potassium, de sodium et d'argent ; les autres se dissolvent dans un excès d'acide.
Propriété essentielle, i** les phtorures solubles décomposent tous les sels calcaires et les précipitent en blanc ; le précipité , regardé pendant long-temps comme du fluate de chaux , est du phtorure de calcium. On r * concevoir sa formation en représentant le phtorur nous supposons être celui de potassium par :
PREMIÈRE rARTim.
Flitore -)- Potassium.
El le (el calcaire, par Calcium -|- Oxygène -(- Acide.
Phtorure Proloiyde +AcidcouseI de calcium de poiaas. dépotasse.
Le phtore s'imit au calcium , tandis que l'oxygène de l'oxyde de calcium se combine avec le potassium et l'acide pour former un sel de potasse.
Préparation. Les pklorures solubhs s'obtiennent par le premier procédé , en combinant l'acide phtorhydriqae avec les bases; l'hydrogène de l'acide s'unit à l'oxygène de L'oxyde pour former de l'eau ; le phtore et le métal se combinent.
Les phtorures insolubles se préparent par la voie des doubles décompositions , en versant un phtorure soluble dans une dissolution saline contenant le métal que l'on cherche à transformer en phtorure.
JDesPhtoro-borures(phtoW'borales,Jluo-l>orates).
sieurs bases saiifiables ; celles-ci étaient de trois ordres savoir : les oxydes métalliques , Fammoniaque^ et des substances végétales alcalines^ telles que la morphine^ la i)rucine^ la quinine^ etc. Suivant M. Berzélius^ le sel doit être défini^ tout composé dont les éléments , quel que soit leur nombre, anéantissent t*éciproquement, d'une manière complète j leurs propriétés électro-chimiques : ainsi^ le chlore, Tiode, le phtore, etc. ^ en se combinant avec les métaux électro-vitrés^ donnent des sels^ tout comme les acides en s'unissant avec les bases, parce que, dans Tim et dans Tautre cas , il y a anéantissement des propriétés électro-chimiques des composanl;s; tandis que Toxygène, en se combinant avec les mêmes métaux électro^ vitrés ^ fovLTmt des oxydes qui ne sont pas des sels, parce que^ dans ces composés, les réactions électriques ne sont pas anéanties. Les sels, diaprés cette manière de voir, doivent être divisés en deux classes : i** Sels haloïdes {d'halogène y qui veut dire générateur de sels); ce sont ceux qui résultent de la combinaison du soufre, du sélénium, du chlore, de l'iode, du brome, duphtoreetdu cyanogène , avec un métal électro-vitré ; on les désigne sous les noms de sulfures^ de séléniures, de chlorures, A'iodureSy de bromures^ de phtorures et de cjraimreSy et on dit chlorure cuivreux, chlorure cuivrique; 2** Sels amphides*. Pour bien concevoir ce que c^est qu'un sel amphidCy il faut savoir que, loin d'admettre, comme on l'a fait jusqu'à ce jour, que les bases métalliques sont constamment formées d'un métal et d'oxygène, M. Berzélius pense qu'elles sont composées d'un métal et d'o^* gène y ou d'un métal et de soufre y on d-'un métal et de sélénium, ou d'un métal et de tellure : aussi déslgne-t-il l'oxygène, le soufre, le sélénium et le tellure par la dénomination de basigènes. Les seU amphides sont subdivisés
♦ Amphide mot dérivé d'ot/»fi«, des deux c&tés*
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en qaatre sections : a. Oa^-sels , ceux dont le bacigèiie est Xocpygène : tels sont le sulfate de fer, l'azotate de potasse, etc. ; b. Suffo-sels, ceux dont le basigène est le sotifre , comme le suîfo-hjdrate potassique , le su^ocarbonate sodique , le sulfo-arséniate caicîtfue : le premier de ces sels est formé de suljure de potassium (base ), et d'acide stilfhydiique; le second se compose de su^iae de- sodium (base), et desulâde de carbone j enfin, le troisième résulte de la combinaison du saljhre de calcium ( base ) avec le sulfure d'arsenic , ou sulfède arsênirque; c. Sélénisels , ceux dont le basigène est lé sélénium. d. TéBuri-sels, ceux dont le basigène est le tellure. ( F., pour plus de détails , le Mémoire de M. Berzélius, inséfé dans les Arm. de Chimie et de Phjs. , t. xxxi et xxxu, i8a6.)
Ajoutons à ces faits que Inen long^-temps avant Berzélius, M. Ampère avait établi que les chlorures et les solfiires , jouaient dans les sels exactement le même rôle que les oxydes métalliques j et nous voyons en i833, M. Péligot décrire des chromâtes ayant pour base le chlorure de sodium , le chlorure de calcium , le chlorure de magnéaum, le chlorure de potassium, ouïe chlorhydrate
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reçu la dénomination de sur-sels. Jusque dans ces derniers temps on a considéré comme neutres seulement les sels qui ne rougissent pas le tournesol et qui ne verdissent pas le sirop de violettes ^ et on a regardé comme sels acides^ tous ceux qui rougissent le tournesol et comme sels avec excès de base^ ceux qui verdissent le sirop de violettes : la neutralité , Tacidité ou l'alcalinité des sels , était jugée , comme on voit d'après certaines propriétés et sur-tout d'après l'action qu'ils exercent sur le tournesol et la violette. M. Berzélius a pensé avec raison qu'il fallait établir autrement la neutralité et d'après la composition des sels : suivant ce célèbre chimiste , on désigne sous le nom de sel neutre tout sel dans lequel l'oxygène de l'acide est à celui de la base dans la même proportion que celle qui existe dans les combinaisons les plus neutres qu'un acide pevit former avec les alcalis ou les terres alcalines. Exemple. L'acide sulfurique donne avec la potasse et avec la soude un sel parfaitement neutre , sans action sur les couleurs; or^ l'acide sulfurique contient trois fois autant d'oxygène qu'il y en a dans la potasse ou dans la soude qu'il sature ; donc tout autre sulfate qui sera ainsi çomppsé sera neutre , qu'il rougisse ou non le tournesol ; ainsi , Talun sel composé d'acide sulfurique , de potasse et d'alumine sera un sel neutre^ quoiqu'il rougisse le tournesol , parce qu'il contient une quantité d'acide dans laquelle il y a juste trois fois autant d'oxygène qu'il y en a dans la potasse et Talumine qui sont combinées avec l'acide. Dans les sels acides ou sur-sels ^ les bases y sont ordinairement combinées avec une fois et demie ^ deux, trois ou quatre fois autant d'acide qu'il y en a dans le sel iieutre ; il ne paraît pas qu'il y ait de degrés intermédiaires çntre ces nombres ; on désigne les premiers sojas les noms de sesqui sels ^ bisels^ tri sels ^ quadrisels' les seconds sont appelés sels sesqui basiques^ bi basiques tri basiques , quadri basiques ^ etc.
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Propriétés générales des sels métalliques.
Propriétés physitfues des sels. On ne connïdt aucun sel gazeux; i\ y en a un petit nombre de liquides; mais la plupart sont solides, d'une couleur et d'une cohéfnon variables .-tristallisés ou piUvénilents , inodores ou odorants , sa^ides ou insipides, et plus pesants que l'eau.
Propriétés chimiques. Action de l'eau sur les seh. Les sels sont solubles ou insolubles dans l'eau : en général ceux-ci sont insipides ; les autres ont de la saveur. La solubilité d'un sel dans l'eau dépend de son affinité pour ce liquide et de sa cohésion ; il sera d'autant plus aoluble que cette affinité sera plus grande et la cohésion moins forte j et vice versa. De deux sels ayant la même afGuité pour l'eau, le plus soUible sera celui qui a moins de cohésion. Il arrive quelquefois qu'un sel qui a moins d'affinité pour l'eau qu'un autre, se dissout plus facilement, parce que sa force de cohésion est beaucoup moindre. Lorsqu'un sel a éié dissous dans l'eau , celle-ci perd , en général, la propriété d'entrer en ébullition à 1 00° (la pression de l'air étant à "56 centimètres), et en exige 102°, io4",
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Teaii bouillante tout le sel dont elle pouvait se charger^ une partie cristallise-t-elle par le refroidissement, si ce sel est cristallisable; mais il est presque impossible d'obtenir païf ce moyen des cristaux réguliers. Voici comment on doit procéder pour avoir de beaux cristaux : i** on fera dissoudre 7 à 8 livres de sel dans une assez grande quantité d^eau bouillante pour qu'il ne s'en dépose pas beaucoup par le refroidissement ; 2** après avoir décanté la dissolution y on la déposera dans des vases à fond plat , sui lesquels elle ne puisse exercer aucune action chimicine , et qui soient dans un lieu tranquille; 3* lorsque, parTévaporation spontanée de l'eau, il se sera formé des cristaux au bout de quelques jours, on choisira les plus gros et les plus réguliers, et on les placera dans un autre vase pareil^ dans lequel on mettra une nouvelle dissolution de sel préparée de la même manière; on les retournera chaque jour, et on les verra grossir par toutes leurs faces et d'une manière régulière. Il faudra recommencer la même opération jusqu'à ce que les cristaux aient acquis un volume assex considérable; alors on n'en mettra qu'un dans chaque vase contenant la dissolution : quelques semaines suGQi ont pour obtenir des cristaux très volumineux. Ce piocédé
d'autres corps plus solubles à froid qu'à chaud : tels sont Id carbonate de magnésie, la magnésie calcinée, la chaux vive, etc. Voici comment s'exprime le rédacteur des Annales de Chimie et de Physique, en traitant ce sujet: a Le phénomène d'une moindre solubilité à chaud qu'à froid , qui eit sans doute plus commun qu'on ne pense, cesse, de paraître extraordinaire lorsqu'on se rappelle que la chaleur, d'abord nécessaire pour produire une combinaison , détruit souvent celte même combinaison lorsque son intensité est devenue plus grande: c'est que la chaleur, après avoir exalté les forces attractives des molécules des corps, peut souvent les affaiblir et les changer même en forces répulsives ( tom . XVI ). »
TOME I
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csl dû à M. Leblanc. Il arrive quelquefois que les dissolutions salines, même les phis concentrées, necnstamaeat qu'autant qu'on les agite ou qu'da les renferme dam lin TaM lorsqu'elles sont encore très chaudes. On adonné le nom A'eau-mèœ à la dissolution saline qui reste sur les 4^taux après leur formation : cette eau contient encore du sel; mais elle n'en est pas saturée.
Les cristaux salins renferment très souvent de l'eau : tffiitôt elle est combinée avec chacun des atomes intégranu du sel, et porte le nom d'eau de cristallisation ; die fait quelquefois la moitié du poids du cristal, et celui-ci lui doit sa transparence , puisqu'il suffit de la lui fejre perdre pour le rendre opaque ; tantôt elle est libre, placée entre les atomes iuiégranls^ et n'influe en aucune manière siu- la transparence : on peut l'absorber fadlement en pressant le ciislal pulvérisé entre deux feuilles de papier Joseph.
Les cristaux ainsi formés sont-ils composés des mêmes principes que la dissolution qui les a fournis? On peut f ^tondre par l'affirmative pour tous les sels, si on n'admet pat que les sulfures, le» séléniuresj les chlorures, les bromures, les iodures, les phtorures et les cyanures
mêle promptement^ et dans des proportions convenables^ de la glace pilée ou de la neige avec un sel soluble cm* talUsé ou peu desséché ^ le mélange devient liquide^ et il se produit un froid plus ou moins considérable; d'oùi]^ suit qu'il y a eu du calorique absorbé aux corps environ-n nants pour liquéfier les deux solides^ phénomène qui ne peut dépendre que de Taffinité qui existe entre ces detu; corps à rétat liquide. On peut^ en mêlant trois parues dQ chlorure de calcium et une partie de neige y faire dcs-^ cendre le thermomètre jusqu'à 5 8% 33 — o*; tandis quc^ deux parties de neige et ime partie de chlorure de sodium^ (sel commun ) ne produisent qu'un froid de ao^55. 11 es^ évident que le refroidissement sera d'autant plus consin dérable y toutes choses égalés d'ailleurs y que le sel emn ployé aura plus d'affinité pour l'eati*.
Action de Veau oxygénée sur les sels. Les sulfates dc\ potasse^ de soude ^ de chaux, de baryte, de strontiane, d'ammoniaque et d'alumine; le sous-sulfate de deun toxyde de mercure; les azotates de potasse^ de soude, de baryte , de strontiane , de plomb et de bismuth ; lei phosphate de soude et le chlorite de potasse, sont 8au4 action sur l'eau oxygénée. Les sulfates de manganèse, dç zinc , de cuivre et de ffir ; les azotates de manganèse , dci zinc, de cuivre, de protoxyde de mercure et d'argent; lé carbonate de soude , le carbonate de potasste , et le* chlorhydrates de manganèse et d'anaaïioniaqiie ^ dégagett^ lentement l'oxygène de l'eau oxygénée. L'iodhydrate d^ baryte cristallisé , le polysulfure de potassium, le sùlfhrft
1^ ^ HlMU^aiifcii*— >i»
* On peut obtenir un froid de i5« R. en dissolvant dans 4 parties d'eau froide on sel préparé en Aoglelene, et qain'aat qu'un mélange de 57 parties de chlorure de potassium, de 32 parties de cblorhydrate d'ammooiaqw, et de lO'd'aBolat^ de potasse. (\. Sulfate àe Soude, pow la fetmatedro» Mti« lAéhbge réfrigérant. )
^'iO t'IlEMlblRE l'AKTIF..
(!<: fer, et le kermès , décomposent l'eau oxygûucc et absorbent la totalité ou une partie de son oxygène.
action du gaz oxygène sur les sels. Les sels dont 1 acide et l'oxyde sont au summum d'oxydation, n'éprouvent aucune altératioQ de la part de cel agent : parmi ceux qui ne sont pas dans ce cas, il en est qui l'absorbent. ï/air atmosphérique agit de la même manière.
Jlction hj'groméirique de l'air à la température ordinaire. Indépendamment de l'action dont nous venons de parler, l'air en exerce une autre qu'il nous importe beaucoup de connaître. Les sels insolubles sont inaltérables à l'air. Parmi ceux qui sont solubles , il en est un certain nombre qui, étant placés dans l'air à l'état d'humidité ordinïûre, attirent cette humidité et dcTienoent Hquidës; on les appelle déliquescents: il en est d'autres qui n'éprouvent point d'altération. Tous les sels solubles non déliquescents dans un air humide tombent en deUquium si l'air est chargé d'humidité. Enfin, il existe un certain nombre de sels qiû, étant exposés à l'air, perdent leur transparence , la totalité ou une partie de leur eau de cristallisation, et se transforment en une poudre blanche ; ces sels , que l'on appelle improprement e_
alors qu'ils éprouvent la fusion aqueuse ; uiaib , comme cette eau ne larde pas à être entièrement volatilisée , ils se dessèchent ; si on continue à les chauffer, «plusieurs d'entre eux sont de nouveau fondus par le feu : on désigne cette fusion sous le nom lignée. Les sels qui ne sont ni efQorescents ni déliquescents dans un air peu humide, et qui cependant contiennent un peu d^ean, déci^pitenty pétillent , ou font entendre un bruit que Ton attribue à la vaporisation de Teau et à la séparation des petites molécules salines ; il y a cependant quelques sels qui décrépitent et qui ne contiennent pas d'eau; tel est^ par exemple , le sulfate de protoxyde de potassium : dans ce cas, la décrépitation doit être attribuée à la séparation brusque des molécules, opérée par le calorique. Pludeurs de ces sels sont susceptibles d'éprouver en outre la fusion ignée. Il existe des sels qui peuvent être fortement chauffés sans se décomposer, et qui ne se volatilisent que très difficilement ; d'autres qui sont volatils et qui ne tardent pas à se sublimer j enfin , d'autres qui se décomposent avant ou après avoir éprouvé l'une ou l'autre des fusions dont nous avons parlé.
action dujluide électrique sur les sels. Tous les sels peuvent être décomposés par le courant du fluide électrique qui se produit dans la pile de Volta, pourvu qu'ils soient humides ou dissous ^ mais tous ne donnent pas les mêmes produits. Oxjsels. Quelquefois l'oxyde métallique est attiré par le pôle résineux eu négatif, et l'acide par le pôle vitré ou positif; mais le plus souvent le métal seul se porte sur le pôle résineux, et l'oxygène et l'acide sur le pôle vitré : dans ce cas , si le métal que l'on doit obtenir a de la tendance à s'amalgamer avec le mercure, on favorise singulièrement la décomposition du sel en le mettant en contact avec ce métal. Dans quelques circonstances, très rares à la vérité, les acides et les bases sont décomposés ; l'eau qui humectait les sels ou qui les tenait en dissolution^ est également décomposée ; l'bydro-
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gène est attiré par le pôle ré«Deuz et l'oxygène par le pôle vitré.
La décomposition par \q fluide électrique peut s'opérei sans que les fils de û pile soient en contact avec le sel : ànà, que ron introduise une dissolution de suliatede potasse * dans un vase; que l'on fasse communiquer ce liquide, k l'aide de deux fils d'amiante^ avec de l'eau contenue dans deux tubes de verre placés aux parties latérales et à ime certaine distance du vase où se trouTe le sulfate de potasse ; que l'on soumette l'eau des deux tubes à l'action de la pile de Volta, de manière qu'dle BMt en contact, d'un côté avec le pôle vitré, et de l'antre avec le pôle réùneux, on observera au bout de quelque temps que cette dernière contient de la potasse, tandis que l'autre renferme de l'adde sulfurique. Four que cette e^qiérience réussisse, il faut que le niveau de l'eau dans les deiix tubes soit au-dessus du niveau de la dissolution de sulfate de potasse.
n n'est pas nécessaire, pour obtenir la décomposition des sels, d'employer des forces électriques énergiques; ai effet, M. Becquerel a trouvé qu'avec des farces peu in-
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prend un appareil semblable à celui qui sert à décom^ poser Feau par la pile (voy. p. aSo), si ce n'est que Tune des petites cloches renversées, celle qui est en communication avec le fil résineux ^ est à moitié remplie d'ime dissolution de sulfate de protoxyde de fer, tandis que la moitié inférieure contient de Targîle très pure, légère*ment humectée pour empêcher que la dissolution de sulfate de fer ne s'échappe : l^autre petite cloche renversée, celle qui communique avec le fll vitré ^ renferme dans sa moitié supérieure, une dissolution aqueuse de chlorhydrate de soude ( sel conmmn ), qui ne peut pas s^échapper non plus, parce que la moitié inférieure de la cloche est égaletnent occupée par de l'argile humectée. Aussitôt que la petite pile fonctionne, Teau est décomposée ainsi que le chlorhydrate de soude; l'hydrogène de l'eau et la soude du chlorhydrate, se portent au pôle résineux, c'est-àdire dan§ la cloche où se trouve le sulfate de protoxyde de fer ; une partie de ce sel est décomposée par la soude qui s'empare de l'acide sulfurique pour former du suliate double de soude et de fer : le protoxyde de fer séparé est décomposé par l'hydrogène qui s^unit à Toxygène , tandis que le fer métallique est mis à nu. On voit qu'ici la force électrique a été aidée par les affinités chimiques ,. sur-tout par celle de la soude pour l'acide sulfurique* Dans certaines circonstances , la décomposition est facilitée encore par Taddition d'un sel métallique, dont le métal, facilement réductible, a de l'affinité pour celui de l'oxyde que l'on veut réduire, (uirm. de Ch. etdePhjs., Dec. i83i.)
action de la lumière. La lumière n'agit que sur quelques sels de la cinquième et de la sixième section , dom elle change la couleur.
Actions des corps simples non métalliques. Plusieurs d'entre eux peuvent décomposer un très grand nombnî de seLs à Taide de la chaleur ; mais en général ils agissent peu siu: leurs dissolutions.
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JclioH lies acides sur les sels. A . Ojcjsels. Ils peuvm i êlre découaposcs par certains acides, à des lempéraHins variables; tantôt l'acide s'empare eu totalité del'oxy^ I métallique et forme uu nouveau sel ; alors l'acide dn «1 décomposé ee dégage à l'état de gaz, ou reste dissous, on se précipite, suivant qu'il est gazeux, liquide ou solide, fl qu'il est plus ou moins soluble dans l'eau : tantôt l'addc décomposant ne s'empare que d'une portion d'oxyde; alors on obtient deux sels * : tantôt, enfin, il y a décompoeitioii de l'acide décomposant et de l'oxyde du sel ; c'est ce qui arrive lorsqu'on verse les acides suUhydrique, chlorhydnque, iodliydrique , brombydrique , etc. , dans c^t^BO dissolutions salines. ÉclairdssoQs ce dernier fait par on exemple : supposons que l'on verse de l'acide 8ul^
*MM. Henry fils et Soubeiran ohI lu, le 3o juillet iSaS, m Hémoirc à l'Acaddmîe royale de Médecine , dans lequel apitt ■voir étudie l'aciiou de l'acide sulFuriqiie sur le chlorhydrate cl le plioiphalc de soude , et sur l'azotate de potasse « celle des acides chlorliydrique el photphorique sur le suliale de
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drique dans une disi'Oliition d'azotate de protoxyde de plomb ; nous pouvons représenter ce sel par
Acide azotique 4* (oxygëue -t- plomb).
Et l'actde suif hydrique
par Hydrogène + soufre.
Eau -{- Sulfure de plomb.
L'hydrogène de Tacide sulfhydrique forme de l'eau avec l'oxygène du protoxyde de plomb, tandis que le soufre s'unit avec le plomb et donne naissance à un sulfure insoluble.
L^acide sulfurique^ lors même qu'il est employé en petite quantité , décompose en totalité ou en partie tous les oxysélSy excepté les sulfates.
B. Sels hcdoïdes. Les sulfures, les séléniures, les chlorures, les bromiures, les phtorures et les cyanures , sont également décomposés par plusieurs acides, et fournissent des produits trop différents pour pouvoir être décrits d'une manière générale.
Presque tous les sels insolubles dans l'eau peuvent se dissoudre dans les acides azotique, chlorhy drique, etc. ; cependant dans beaucoup de cas, la dissolution ne s'opère que parce qu'il y a décomposition du sel. Nous citerons deux exemples pour éclairdr ce fait : le carbonate de chaux ne se dissout dans l'acide azotique qu'après avoir été décomposé et transformé en azotate de chaux soluble ; le phosphate de chaux se dissout dans Tacide azotique sans avoir été décomposé.
Action des métaux sur les sels desséchés. Cette action est trop variée pour pouvoir être détaillée dans les généralités. Si le métal et le sel appartiennent à l'une des quatre dernières classes , et que le sel soit en dissolution , il arrive souvent qu'il est décomposé^ par exemple, lorsque le métal dont on se sert n'a pas beaucoup de cohé-
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âon , et qu'il a plus d'affinité pour l'oxygène et pour l'acide que n'en a celui qui entre dans la compodtion dn set : alors le métal de la dissolution est précipité , et le métal précipitant forme avec l'oxygène et avec l'adde un nouveau sel métallique. Tantôt le métal précipité se dépose seul ?0Lis la forme d'une poudre terne ou de cri»taux brillants; tantôt il s'unit au métal précipitant, et produit quelquefois des cristallisations métalliques pins ou moine belles ; tantôt , enfin , U se combine avec l'hydrogène de l'eau de la dissolution ou avec l'oxygène de l'acide. Nous reviendrons sur ces divers phénomènes en faisant l'histoire particulière des sels.
action des oxjdes méttUliques ou des bases. Oyrfsels. Ces sels peuvent être décomposés par certains oxydes à des températures variables ; tantôt l'oxyde d^omposant s'empare en totalité de l'acide , et il en résulte un nouveau ael : alors l'oxyde du sel décomposé se précipite ou reste en dissolution , ou se volatilise ; tantôt il ne s'en empare qu'en partie, et il se forme un sel double ou à double oxyde*. 11 n'existe pas un seul oxyde qui décontpose tous les sels; mais les protoaydes de potassium et
avec lequel elle forme un sel soluble^ tandis que l'oxyde métallique est précipité j souvent cet oxyde est redissous par un excès d'ammoniaque, et il se produit alors, le plus ordinairement , un sel double soluble ; quelquefois aussi on obtient un sel double insoluble. La plupart des sels haloïdes sont également décomposés par Tanmioniaque.
Action des sels solubles les uns sur les autres. Toutes les fois qu^on met ensemble deux sels dissous , et que ces sels renferment les éléments capables de donner naissance à un sel soluble et à un sel insoluble ou bien deux sels insolubles, leur décomposition a nécessairement lieu, â moins qu'il ne puisse se former un sel double. Ce fait, dont nous devons la découverte à Berthol'et , est de la ptus haute importance ; l'art de formuler peut en tirer de grands avantages : ainsi l'on se gardera bien de prescrire ensemble du chlorure de baryum et un sulfate soluble , par exemple celui de soude^ car les deux sels seraient décomposés et transformés en sulfate de baryte insoluble , et en chlomre de sodium soluble; la même décomposition aurait lieu si l'on prescrivait à la fois V acétate de plomb ( sel de Saturne ) et un sulfate soluble , car il se formerait du sulfate de plomb insoluble et un acétate soluble de la base du sulfate , ou bien l'azotate ^argent et mi chlorure soluble ^ par exemple celui de potassium : on obtiendrait , dans ce dernier cas , du chlorure d'argent insoluble, et de Tazotate de potasse soluble; évidemment, Toxygène de l'oxyde d'argent se serait porté sur potassiiun du chlorure de ce métal.
Si les deux sels solubles que l'on a mêlés ne sont pas de nature à pouvoir donner un sel soluble et im sel insoluble, la dissolution n'est pas troublée ; il peut même arriver qu'il n'y ait aucune décomposition. Si l'on évapore la liqueur , il se forme des cristaux , ou il se dépose un précipité; et si on continue û évaporer, on obtient encore
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des criâtaux qui peuvent être d'une autre uature que les 1 premiers : la même chose a lieu si on pousse encore plus loin révaporàtion. Dans ces cas, les deux sels peuvent finir par se décomposer : ainsi , par exemple , que l'on mêle parties égales de sulfate de potasse et de chlorure de magnésium en dissolution , la liqueur ne se trouble pas; d l'on fait évaporer , il se déposera d'abord des cristaux de sulfate dépotasse^ en continuant révaporatioD, on obtiendra du chlorure de potassium^ du sulfate de potasse , et du sulfate de potasse et de magnésie ; enfin , tà l'on continue à faire évaporer, U se formera du chlorure de potasdum et du sulfate de magnésie, etl'eaamère contiendra \m .peu de chaque sel. Ce &i:t et une multitude d'autres, que nous passons sous silence , nous permettent d'affirmer que les phénomènes que présentent les deux sels solubles, dans ce cas particulier, varient suivant la concentratioa de la liqueur, les proportions dans lesquelles les sels sont mêlés , et l'action qu'ils exercent les uns sur les autres.
action des sels solubles sur les sels insolubles. Toutes les fois qu'un sel solùble et un sel insoluble renferment les cléments propres à donner naissance ù deux sels inso-
décomposition est forcée : ainsi y par exemple , le chlorhydrate d*ammoniaqae et le carbonate de chanx se transforment à ime température élevée, en carbonate d'ammoniaque volatil y et en chlorure de calcium fixe ; cette décomposition a même lieu dans le cas où il peut se former un ou deux sels fusibles.
Composition des oxjsels. Ces sels sont composés de telle manière y qu^un atome S! acide est uni à un atome y à un atome et demi y à deux ou trois y etc., atomes de base ; ou bien qu'un atome de base est combiné avec un , un et demij deux ou trois y etc. y atomes d'acide; delà les dénominations de sel neutre y sesquisely bisely trisel^ etc.; c'est-à-dire, de sels renfermant ime fois et demie, deux fois , trois fois , etc. , autant d'acide que la même espèce de sel neutre, ou de sélssesqui basiques y bibasiques, tribasiqueSy etc., c'est-à-dire de sels contenant une fois et demie , deux fois, trois fois, etc. , autant de base que le sel neutre de la même espèce. On ne peut pas dire qu'un sel neutre soit toujours formé d'un atome d'acide et d'w/^ atome de base ; en effet , pour citer quelques exemples , les c^bonates neutres de potasse, de soude, de baryte, de strontiane , de magnésie , etc. , contiennent deux atomes d'acide pour un de base ; tandis que le carbonate neutre de chaux , contient un atome d'acide et un atome de base : }çs phosphates neutres de potasse , de soude , de baryte , de strontiane, de chaux, etc. , renferment deux atomes de base et un atome d'acide ; les arséniates, les arsénites , sont pour la plupart dans ce cas. Toutefois , il faut avouer que le plus souvent les sels neutres sont composés d'un atome d'acide et d^un atome de base ; et Ton peut assurer que lorsqu'un sel est ainsi composé , Il est généralement neutre.
Examinons maintenant s'il existe des rapports entre les quantités d'oxygène contenues dans l'acide et dans la base d'un même sel. L'oxyde de tous les sels d'un même genre , par exemple de tous les sulfates , des carbonates ,
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etc. , ait même degré de saturation ( c'est-à-dire que l'on compare ud suliate , un carbonate neutre , à un autre suliiate ou à un autre carbonate neutre , ou bien un bicarbonate à un autre bicarbonate, etc. )> renferme une quantité d'oxygène proportionnelle ;i la quantité d'atâde avec lequelil estunij ou ce qui revient au même à la quantité d'oxygène de cet acide. Ainsi, dans tout suffate neutre ^ la quantité d'oxygène de l'acide est trois fois ausâ considérable que celui qui existe dans la base j il en est Ùt iaéme des séléniatesy dea hj po-azolates , etc. y dans la carbonates neutres , le rapport de l'oxygène de l'adde à celui de la base, est comme ^ : \; dans les bicarbonates comme 4 = ^ j dans les chlorates comme 7:1; dans les chloriies , les iodites, les bromates , les hjpo-sulfatesA les azotates , comme 5 : i j dans les phosphates et les arséniates comme a i : i j dans les sulfites , les se'léniks comme 2 : 1 ; dans \es phosphites y les arsénites comme I ; : 1 j dans les silicates comme i : i , et dans les borates comme 6:1.
, Ces données ont conduit M. Berzélius à formuler la Im fiuÎTante : deux corps oxydés se combinent toujours tua avec l'autre^ dans des proportions telles, que la guantiié d'oc^ gène contenue dans l'un, soit unmvlt\pleparutt pombrc entier ( on considère i l comme im nombre
Les détails dans lesquels nous venons d'entrer, rendent parfaitement raison d'un fait important , relatif au mélange de deux sels neutres. Lorsque on mêle deux sels neutres dissous dans VeaUj ils conservent lew neutralité j même quand ils se décomposent; en effet y il résulte de ce qui précède , qu'un acide a pour toutes les bases la même capacité de saturation ^ ou ce qui revient au mâme^ que les quantités de différentes bases qui saturent un poids donné d'un même acide ^ doivent toujours contenir la même proportion d* oxygène : ainsi , admettons , ce qui est réel, que 100 parties d'acide suif urique exigent pour former du sulfate neutre dépotasse 117,7a p. de protoxydede potassium, dans lesquels il entre 19,96 p. d'oxygène ( 1 17,72 de ce protoxydc contiennent en effet 97,76 de potassium el 19,96 d'oxygène ;, 100 parties de tout autre sulfate neutre renfermeront une quantité de base dans laquelle il y aura 19^96 p. d'oxygène : l'expérience prouve d'un autre côté que dans Y azotate neutre de baryte y 100 parties d'acide azotique sont combinées avec une quantité de baryte qui contient 14^76 p. d'oxygène , et qu'il en est de même de tous les autres azotates neutres. Si on vient à mêler ces deux sels en proportions convenables , il se formera du sulfate neutre de baryte insoluble, et de l'azotate neutre de potasse solàbîe , et il ne pourra pas ne pas se produire deux seb neutres. Voici quelles sont ces proportions.
an.îii de CA.^- 1« -.^^ „«« *v..^ ....,.♦ .117,^2 de potasse
^fff -^ j j .^cide — 100 une proport. ( '\. \ ^
mime de iP . ^^ * *T ) contiennent iq,û6
!S'f **!?' y^cide i35,iaunepropert. |'9°'f ^^^'^'î xotate de <n , . ' ^ ^ J^ ^^» i renferment iq.qd i«ryte. ^ «««-yl» «90,93 une proport. ^ ^.^^^g^^^,^ 9'J«
* Si auliéu de i33,ia d^cïâeiA
. Ai
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Les résultats sont :
utlAiedc ^ii,--i-,«„«9„».„,„î!™. \ renferment içhflS
On voit qu'après la décompoaiiion mutnelle desdeni BeU, l'oxyde contena dans le sullate de baryte con&nl 19,96 d'oxygène , comme dans le sulfate de potasse ;ct que l'azotate de potasse en renfeime 14^76 comme l'aiotate de baryte, â on suppose qu'au lieu d'employer 1 35,ti d'adde azotique , on n'a fait usage que de 100 partiesde cet acide.
11 est donc évident j â on veut généraliser la propOEÎtion, que la quantité de potasse qui renferme t^,^ d'oxygène, est à une quantité de soude ou de baryte, on d'une base quelconque contenant 19,96 d'oxygène, comme une quantité de potasse renfermant lij^^ d'oiy gène , est à une quantité de soude ou de toute autre base,
oxydes en contact avec les acides , après les avoir réduits en poudre fine y ou mieux encore lorsqu^'ils sont récemment préparés et gélatineux : la combinaison a lieu tantôt avec dégagement de calorique y tantôt sans aucun phénomène sensible ; dans certains cas y on ne peut l'opérer qu'en élevant un peu la température y mais le plus souvent elle se fait très bien à froid : on peut se procurer tous les sels par ce procédé. 2"* On les obtient aussi presque tous en substituant aux oxydes leurs carbonates : dans ce cas^ il y a effervescence. 3* Presque tous les sels insolubles peuvent être préparés par la voie des doubles décompoâtions : ainsi le sullate de baryte insoluble peut être obtenu au moyen du sulfate de potasse et de l'azotate de baryte , sels qui se décomposent mutuellement y parce qu'ils peuvent donner naissance à un sel soluble et à un sel insoluble {vqy. p. 4^7 )• H suffit, pour réussir dans la préparation de ces sels ^ de prendre une dissolution saline dont l'acide soit le même que celui du sel insoluble que l'on veut avoir y et de la verser dans une autre dissolution saline dont l^oxyde soit aussi le même que celui du sel insoluble que Ton cherche à obtenir, pourvu toutefois que les deux dissolutions puissent donner naissance à un sel soluble et à un sel insoluble. Ainsi, dans l'exemple que nous avons choisi, pour avoir le suKate de baryte insoluble , on emploie deux dissolutions , dont l'une renferme Facide sulfurique et l'autre la baryte. Si l'on voulait préparer du phosphate de chaux insoluble, on prendrait ime dissolution de phosphate de potasse ou de soude, et une autre d'azotate de chaux, etc. En général, il faut que les dissolutions salines soient dans un état convenable de saturation. 4** Plusieurs sels peuvent être obtenus en faisant agir les métaux sur les acides concentrés : il y a décomposition d'une partie de l'acide , oxydation du métal , et combinaison de l'oxyde avec l'acide non décomposé : exemple , acide sulfurique concentré et mercure. Il y a des cas où il faut élever la température ; d'autres, au
TOME I
i-in; ir;i'i. ;' On pent prépara : : -Hii ia. detLiat les métaux en izo-jë: : L;i3. est décomposée j i-f iv ;;; 1 mide . et ii se dégage do i-.i-r^âLzioiiibless'ûbtieQneDtfli z:l i^ ici one certaine qoantilé dft potassai; de ---jiide j^i ■i---z:r>: iliaque, qui ne satorenl fin'itriftpartiftdftl'ai;ideel^2pci-.:.tl:f[it te sous-sel; on les ikif.^i'^inàfifAa. Ilvâ e::..or.tq-.i;:.iues autres procédé 'lonî non.» offifittons de parier , p^ri:'; ipi'ils sont partico- Bflrs '1 '.ATViinfs ^sp^.âs de seli. LcS «v;;- doubles s'ob;îflifi':rit, (' «1 mi^laiit les seL; iimpîes <jlù les composent: hirm Ir: sulfata: ammoniaco-ma^néâien se produit lorsqu'ou nti'lf, dii itilfulf. d'ammûniai|Lie avec du sulfate de magru-sift j a* sn fijoiiUictt ;i l'un des sel= simples qui entrent 4\aM \si composition du ?-:\ double, k base qui lui manqoe: ain^j ÏK irif-rac.«el double peut être obtenu en versant de l'ammoniaque dans une dissolution de suUate de wijfnéAlr:.
f'uiificalion des sels. A. Sels solubles et cristaUisabks. Ordinairement on purifie ces sels par des cristallisationi mw.cmnKK ; mais il arrive souvent qu'ils retiennent une
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ter très rapidement pour empêcher ragglomération des cristaux. On peut prévenir ce long retard de cristallisations en projetant dans la dissolution , ime pincée de cristaux^ au moment où elle commence à être sursatiurée. On remplit de ces cristaux un entonnoir dans le bec ducjuel on aura uns un peu d'étoupe ou de coton pour les ret^tenir. On les laisse d'abord ^'égoutter , puis on les arrose avec de petites quantités d'eau distillée , attendant poijr chaque nouvel arrosage que le procèdent se soit écouté. Lorsque les réactifs propres à découvrir les seU qui accompagnent ordinairement celui que Ton cherche à obtenir ^ ne décèlent plus de traces de ces sels ^traîigers , on cesse les lavages. L'eau-mère et les eaux de lavage , peuvent être évaporées et ^raitées comme il vient d'être dit. L'efficacité de ce procédé est fondée sur l'extrême &cilité avec laquelle se laissent pénétrer par l'eau ^ et bien laver les cristaux sableux^ tels qu'ils sont obtenus par une cristallisation troublée, {uinn. de Cf^m. ^ fév. i834- } ^. Sels insolubles, on doit les laver à grande eau et à plusieurs reprises ^ jusqu'à ce que les liquides décantés et filtrés ne se troublent plus par les réactifs propres à <}éce- 1er les sels solubles qu'ils doivent contenir.
Après avoir examiné l'action des divers agents étudiés juscpi'ici sur les sels en général ^ nous devons faire connaître la marche que nous nous proposons de suivre dans leur, histoire particulière. On a remarqué depuis longtemps que les sels formés par un même acide jouissent d'un certain nombre de propriétés conununçs y et peuvent former un groupe [plus ou moins naturel auquel on a donné le nom de genre. Nous allons exposer succinctement les caractères de chacun de ces groupes^ avant de parler de3 sels en particulier. .
Caractères du genre borate.
Soumis à l'action du calorique , la majeure partie des
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boraleB fondent et se vitrifient sans se décomposer ; il en est un certain nombre dont t'oxyde se décompose : tels sont ceux de la ^xième classe, et ceux d'argent etdemet^ cure. Â ane température rouge , les borates ne sont décomposés que par les addes fixes ; tel est l'acide phosphoriqae. Les borates de potasse, de soude, d'ammoniaque et de lîthine , sont les seuls qui soient solubles dans l'eau.
Propriété essentielle. Tous les acides précédenunent étudiés, excepté les acides carbonique et borique ^ décomposent les borates à la température de l'éballition : l'acide employé s'enqmre de l'oxyde du borate , et l'acide borique est mis à nu ; si te borate est soluble dans l'ean , on verse l'acide décomposant sur le solutum , et l'on obtient des écailles d'acide borique ; si le borate est poi soluble , on le réduit en poudre et on le traite par l'acide étendu d'eau.
Composition. Bans les borates , la quantité d'oxjtgène de Torjrde est à la quantité d'oxygène de l'adde comme i : 6.
Préparation. Tous les borates^ excepté ceux de soude, de potasse , d'anuuoniaque et de lithine, étant peu solubles dans l'eau, s'obtiennent par le troisième procédé ( Voy. p. 433 ). On verse dans une dissolution de borate
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et sans vapeur j il se dégage du gaz acide carbonique , incolore et presque inodore ( voy. ^cide carbonique ,
Caractères du genw Carbonate.
i"" Tous les carbonates sont décomposés par le calorique^ excepté celui d'ammoniaque y qui est rolatil^ et ceux de potasse ^ de soude , de lithine et de baryte , dont on peut opérer la décomposition à Taide de cet agent et de la vapeur d'eau : les produits que Ton obtient sont le gaz acide carbonique y le métal ou Toxy de métallique ^ ou bien cet oxyde du gaz oxyde de carbone et de Toxygène. Les carbonates fixes indécomposables par le feu sont décomposés à une température élevée^ par le bore^ le phosphore y le charbon y le fer et le zinc y qui agissent en s'emparant^ en totalité ou en partie^ deToxygènederadde carbonique, t!" Excepté les carbonates de potasse y de soude et d'ammoniaque y tous les autres sont insolubles dans l'eau : toutefois il n'est aucun de ces derniers qui y étant très divisé y ne puisse être dissous dans Teau contenant de Tacide carbonique libre. 3"* Les dissolutions aqueuses des carbonates verdissent le sirop de violettes y précipitent abondanunent les sels de magnésie '^'^^ et ne perdent point d'acide carbonique lorsqu'on les chauffe ; il n'y a que le carbonate d'anunoniaque qui^ étant plus volatil que l'eau y se dégage dans l'atmosphère, l^ Si on
* Quelquefois on observe une légère vapeur formée par l'acide qui décompose le carbonate. — Il est des cas où, par suite d'une trop grande concentration de l'acide, la décomposition n'a pas lieu ; ainsi l'acide azotique très concentré ne dégage point l'ac.de carbonique des carbonates de chaux y de baryte, etc. {Braconnât, )
♦*Si le carbonate d'ammoniaque était effleuri, il ne précipiterait point les sels de magnésie. (V. Sels de magnésie.)
^'i6 prehièkë paktil.
Ica fait traverser par un courant d'acide carbonîqDG ja* zeux, elles se changent en bicarbonates moins soliitiis qiie les carI>onateB. 5° Les carbonates insolubles soiit ton décomposés à chaud par les sels à base de potasse on de soude dont l'acide peut former un sel insoluble avec li base de ces carbonates : citons pour exemple le carbonate de baryte et le sulfate de potasse^ il se forme^ dausce cas j du sulfate de baryte insoluble et du carbonate de potasse soluble : mais cette décomposition u'est f» complète (M. Dulong ).
ComposUion. L'acide carbonique de ces sels conboit deux fois autant d'oxygène que l'oxyde qui est combinf avec lui. Us sont formés d'tm atome de base et de deni d'acide.
Préparation. Tous les carbonates , excepté cépx, oc potasse , de soude , d'ammoniaque , étant insolubles dàu l'eau, se préparent par le troisième procédé (F~. p. 4^)t en versant une dissolution de carbonate de potasse ou de soude dans la dissolution saline qui contient l'oxyde q<u l'on veut combiner avec l'adde carbonique.
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Composition. L'adde dés bicarbonates renfenne quatre fois autant d'oxygène que l'oxyde qu^l sature ; ce qui prouve qu-'ils contiennent un atome de base et quatre d'acide. Les sesqui carbonates sont formés d'un atome de base et de trois diacide.
Caractères du genre phosphate.
Les {>hospihates neutres y excepté cedS dèà deuix dérnlètei sections et celui d'ammoniaqcte , sent iddéoMiposables par la chaleur j toutefc&s les phosphates dé pbtbMe et de soude , chauffés jusqu'au rouge , se transforment en pjrro'phosphates , tandis que les phosphates insolubles , placés dans les mêmes drconstandes ^ né passent point à l'état de pyro-^phosphate. Si Ton chauffe avec du charbon les phosphates des cinq dernières classes^ moins ceux d'alumine ^ dq glucyne et d'y ttrla , ils sont décomposés ; l'oxygène de l'acide et celui de l'oxyde transforment le ehâtbon en gàz acide carbonique ^ ou en gaz oxyde de carbone ^ et it se forme im phospUùre métallique. Ceux de la première classe ne se décomposent pas en totalité; il n-'y a qu'une partie de Tadde qui cède son oxygène au charbon^ et il se forme^ dans beaucoup de cas^ un phosphure métallique qui reste mêlé d^m peu de sous-phos«- ^kléfXJeau ne dissoitt facilement que les phosphates de potasse y de soude et d'ammoniaque ^ mais Vacide phos-* iî^hôrique dissout tous les phosphates insolubles.
Propriétés essentielles. ï** Presque tous les acides îotx» ont la propriété de transformer les phosphates en phosphates acides > en se combinant avec une portion de leur oxyde; quelques-uns de ces acides peuvent même enlever tout l'oxyde à certains phosphates : dans tous les cas ^' l'acide phosphorique ou le phosphate acide mis à nu ^ étant chauffes jusqu'au rouge avec le charbon y donnent du phosphore. 2"* L^acide azotique dissout tous les phosphates insolubles. V Les phosphates solubles précipitent
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Tazolate d'ai^ent eo jaune (phosphate d'argent) , elles rels solubles de chaus en blanc (phosphate de chaux.)
Composition. Le rapport de l'oxygène de l'aàde des j^iosphtUes neutres à celui de l'oxygène de l'oxyde qd entre dansleur composition, est comme 5 : a. On conn^ en outre des sesqui phosphates , des biphosphates , des phosphates sesqui basiques et des phosphates bibasiques.
Préparation. Tous les phosphates insolubles s'obtieiH nent par le troisième procédé , en versant du phosphate de soude dissous dans une dissolution saline formée par l'oxyde que l'on veut combiner avec l'aâde phospholique.
Caractères du genre pYro-phosphaie.
1° Les pyro-phosphates solubles de potasse et de soude dissous dans l'eau, se transforment en phosphates au bout de quelques jours , tandis que les pyro-phosphates insolubles, ne subbsent aucune altération. 2° Ceux qui sont solubles précipitent l'azotate d'argent en blanc , ce qui les distingue des phosphates qui fournissent un prédpité jaune avec le même sel. V Après avoir été dissous dans
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base. Les phosphites neutres de baryte^ de chaux ^ de strontiane^ de potasse^ de soude ^ de protoxyde de fer^ de glucyne^ de chrome^ de cobalt^ de nickel , de cadmium ^ d'antimoine et de bismuth ^ chaînés ^ se changent en phosphates neutres^ et il se dégage de Fhydrogène pur; les autres phosphites neutres donnent du gaz hydrogène plus ou moins phosphore. (Rose ^ Arm, de Chim. et de Pigrs. y tom. xxxv. ) Mis sur les charbons incandescents , les phosphites produisent une flamme d*un jaune d*autant plus intense qu'ils contiennent plus d'acide. Les phosphites de potasse ^ de soude et d'ammoniaque y sont solubles dans Veau ; les autres sont insolubles. Ceux qui sont solubles précipitent en blanc les sels de chaux ^ de bar3i.e et de strontiane , ce qui les distingue des hypophosphites solubles ( P. E. ). Ils décolorent le bisulfate rouge de manganèse j à l'aide de la chaleur. Les phosphites neutres passent à l'état de phosphates neutres ^ lorsqu'on les fait bouillir avec une grande quantité d'acide azotique^ qui leur cède de l'oxygène.
Composition. Dans les phosphites^ l'oxygène de l'oxyde est à celui de l'acide comme 2 est à 3.
Pt^paration. On les obtient par le premier ou par le troisième procédé. ( Fqyez p. 4^2 et 433. )
Caractères du genre hjpo^phosphite.
Les hypo-phosphites sont décomposés à une température élevée , et fournissent pour la plupart du gaz hydrogène phosphore qui s'enflamme^ du phosphore^ un phosphate , et un produit rouge qui parmt être de l'oxyde de phosphore : on concevra facilement les résultats dont nous parlons y en admettant que Teau contenue dans les hypo-phosphites est également décomposée. Quelques hypo-phosphites donnent par la chaleur un gaz qui n'est point iiiflammable de lui-même, et qui contient moins de phosphore que Vautre : dans ce cas , le résidu renferme
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un excès d'acide phosphoriqiie. IVKs sur les chartonsiacandescents , les hypo-phospMtes secs se transforment en pliosphates, et produisent une belle flamme jatine. Ds sont extrêmement solubles dans Veau, et ne prédpileiH par conséquent pas les sels solubles de chaux, debaiyte ni de strontiane. (P. E.)IIs décolorent le sulfate fm^ de bioxyde de manganèse , sur-tout à l'aide de la chaleài. Ds décomposent les dissolutions d'or et d'argent, enli- TCDt l'oxygène à leurs oxydes et en précipitent lesihétaiii Us sont saus usages. ( Ployez , pour les hypo-pllb^Mia m particulier^ le mémoire de M. Rose, dans, lècwuit de juillet lii^ àes Jim. de Phys. etde Chirh.)
Préparation. On les obtient directement en comÙiutiit radde avec la basé.
Leiir composition n'est pas Lien connue.
Caractères du geniv Sulfate.
Soumis à l'action du calorique , les sulfatés se cOInpo^ tent de différentes manières ; celui de magnésie et ceni de la première classe ne se décomposent pas; les autres se décomposent, foumisgent de l'oxygène , de l'aàde
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sulfures métalliques par le charbon y a été mise hors de doute par M. Berthler ^ en chauffant ces sels mêlés de charbon dans un creuset brasqué à la température d'un essai de fer. {Ann. de Chim. et de Phys. y tom. xxii. ) A une température moins élevée^ par exemple au rouge-cerise^ le charbon transforme ces sulfates^ d'après M. Gây-Lussac^ en ptoto-sulfttre et (sa per-sulfure mëtallique et en oxyde, l^'hydro^ne décompose égalèinent les sulfates et fournit des produits qiti ne tont ]^ toujours les mêmes ; aiiisi 5 d*après M. Àrfwedson^ 6n oLiiênt {>our résidii du un mélange de âlllftite métallictûè et d'otjde^ ou un sulfuré mét&llique^ on un mélange dé stdftire et de métal y ou le métal ^ ou enflil un mélange de métal ^ d^oxyde et dfc feulfiire. {Anh. de Php. et de Chim. . tom. xlVii. ) Totis les ^fatè^ sont solubles dans YeiÈU y excepté ceux de baryte , d'étain , d'antimoine , de plomb y de toercui^ et de bismuth , qui sont insolubles ; et Ceux de strontîane y dé chaux , d'jrttrlâ y de zirconè, dé déutoxyde de cérium et d'argeht y qui sotit j^eu solubles. Us sont tous insolubles dans Talbool.
Propriétés essentielles. 1* Tous leS Sulfates sensiblement solubles sont troublés par uti sél soluble de baryte , dissous dans l'eau ; le précipité est insoluble dans l*eàu et dans l'acide azotique pur ; 2** Auam iailfate ne cède complètement l'acide snlfurique à la température ordinaire y à d'autres acides employés êti petite quantité y excepté le dûlfâtè d'argent , qui est décomposé par l'acide chlorhydrique. Les acides phosphorique et borique solides peuvent ^ au contraire, les décomposer tous à une chaleur rouge y et former des phosphates et des borates.
Composition. L'acide des sulfates neutres contient tirais fois autant d'oxygène que l'oxyde qu'il sature.
Préparation. Tous les sulfates insolubles s'obtiennent par le troisième procédé. {F. p. 433.)
La plupart des sulfates solubles y peuvent être transformés en sous-sulfates insolubles au tooyen de la potasse.
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de la soude ou de l'ammoniaque j il s'agit , poiu les obtenir, de ne pas ajouterassez d'alcali ponr enlever tont Vadde à l'oxyde.
Des Pyrophores.
L'histoire des pyrophores se rattaclie pardcaUèrement à l'action du charbon sur les sulfates, i" Si l'on caldae jusqu'au rouge-cerisej clair -i-] à 38 parties de sulfate d« potasse avec 1 5 parties de noir de fumée , on obtient nn pjrrophore tellement inflammable, qu'il brûle de l'éclat le plus vif lorsqu'on le laisse tomber dans l'air même sec. Ce produit est formé de sulfure de potasûum à pluô^in atomes de soufre , de potasse et de charbon j a" 75 gram. d'alun, (sulfate acide d'alumiue et dépotasse), et 3,33 de noir de fumée , chauffés au rouge presque blanc, doDueot UD pyrophore d'un rouge-brun, sans que l'on aperçoive du charbon en excès ; 3° un mélange d'un atome de sulfate de potasse et de 3 atomes de sulfate de ma^ésie, chauffé avec du charbon , fournit aussi un Pfrivphore composé de sulfure de potassium , de sulfure de magnésium , de potasse et de mafinésie ; il n
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pyrophore contient du charbon , celui-ci brûie également dès que la température est portée au rouge^ et augmente la rapidité de la flanmie.
Caractères du genre Hypo^sujfate.
Tous les hypo-sulfates neutres sont solubles. Leurs dissolutions mêlées avec les acides y ne donnent de l'adde sulfureux qu'autant que le mélange s'échauffe de hiiméme y ou lorsqu'on Texpose à l'action de la chaleur. Us laissent dégager beaucoup d'acide sulfureux à une température élevée, et sont convertis en sulfates neutre* Aucun hypo-sulfate ne précipite les sels de baryte.
Composition. Dans les hypo-sulfates neutres la quan«tlté d'oxygène de l'oxyde est à la quantité d'oxygène de l'acide comme i est à 5.
Caractères du genre Sulfite.
Tous les sulfites sont décomposés par le feu : la plupart d'entre eux se convertissent en acide sulfureux et en oxyde métallique ou en métal ; ceux de la première classe et celui de manganèse se transforment en sulfates, et il
se volatilise du soufre. Les sulfites exposés à Vair en atti^ rent l'oxygène, et passent à l'état de sulfates d'autant plus promptement, toutes choses égales d'ailleurs, qu'ils sont plus solubles dans l'eau et plus divisés. Il n'y a guère que les sulfites de potasse , de soude et d'ammoniaque qui soient très solubles dans Yeau. Plusieurs sulfites peuvent se combiner avec le soufre très divisé, et donner naissance à des hypo-sulfites.
Propriété essentielle. Les sulfites sont décomposés avec effervescence par un grand nombre d'acides , tels que les addes sulfurique, chlorhydrique , etc., et il se dégage du gaz acide sulfureux dont l'odeur est caractéristique.
Composition. L'acide des sulfites renferme deux fois
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les fait traverser par un courant d'acide carbonique gazeuxj elles se changent en bicarbonates moins solublei que les carbonates. 5° Les carbonates insolubles sont tons décomposés à cbaud par les sels à base de potasse ou de soude dont l'acide peut former un sel insoluble avec la base de ces carbonates : citons pour exemple le carbonate de baryte et le sulfate de potasse; il se forme ^ âansce cas ^ du sulfate de baryte insoluble et du carbonate de potasse soluble : mais cette décomposition n'est pas complète (M. Dulong ).
Composition. L'acide carbonique de ces sels contient deuï fois autant d'oxygène que l'oxyde qui est combiné avec lui. Ds sont formés d'im atome de base et de cleni d'acide.
Préparation. Tous les carijonates , excepté ceux, àe potasse , de soude , d'ammoniaque , étant insolubles dans l'eau, se préparent par le troisième procédé ( F", p. 453), en versant une dissolution de carbonate de potasse ou de soude dans la dissolution saline qui contient l'onde qu l'on veut comtôner avec l'adde carbonique.
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Composition. L'adde des bicarbonates renferme quatre fois autant d'oxygène que l'oxyde qull sature ; ce qui prouye qu'ils contiennent un atome de base et quatre d'acide. Les sesqui carbonates sont formés d'un atome de base et de trois d'acide.
Caractères du genre phosphate.
Lès phosphates neutres y excepté ceoS dèêi deux déiv nlètes sectièns et celtd d'ommoirittqire > sofirt iridécMAposables par la chaleur ; tontefdis les phofsphfttes dé pètùsse et de soude y chauffés jusqu'au rouge , se transforment en pyro^phosphates ^ tandis que les phosphates insolubles , placés dans les mêmes circonstances y ne passent point à l'état de pyro-phosphate. Si Ton chauffe avec du charbon les phosphates des cinq dernières classes^ moins ceux d'alumine y dq glucyne et d'y ttria y ils sont décomposés ; l'oxygène de l'acide et celui de l'oxyde transforment le chfltbon en gàz acide carbonique ^ ou en gaz oxyde de carbone ^ et il se forme un jûiosphure métallique. Ceux de la première classe ne se décomposent pas en totalité; il n^y a qu'une pariie de l''adde qui cède son oxygène au charbon^ et il se forme^ dans beaucoup de cas^ un phosphure métallique qui reste mêlé d'un peu de sous-phos- •phkltffL^eau ne dissout facilement que les phosphates de potasse y de soude et d'ammoniaque y mais Vadde phos* |)lldrique dissout tous les phosphates insolubles.
Propriétés essentielles, i*" Presque tous les acides forts ont la propriété de transformer les phosphates en phosphates addes -y en se combinant avec une portion de leur oxyde; quelques-uns de ces acides peuvent même enlever tout Toxyde à certains phosphates : dans tous les cas ^' l'acide phosphorique ou le phosphate acide mis à nu , étant chauffés jusqu'au rouge avec le charbon , donnent du phosphore. 2** L'acide azotique dissout tous les phosphates insolubles. 3" Les phosphates solubles précipitent
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Pn^riétés essealieliet. i* La pliqHKt des cUraites étudies jusqu'à ^isail/usent aar les chmrhau «rdents, et ftoàaitcal une Ûamiae d'une cooleor vanaUe; l'acide chloreuXT dans ce cas, cètlc d£ l'oxygcaie sa ch^wn. a* M^é» avec des eub^taoces avides d'oxygène , icUesqpe le charboo , le pbo^hore , le &oufre , les sulfuies d'anbmoine , d'arseDic , ete. , certains chlorites , et principak- Qicot celui de potasse , fonnent des poudres qae roi désigne sous le nom dejizlmùtantes , qui détODent toute; avec plus ou mùiuâ de liolcDce par l'action de la chalw, et que le cboc seul suffît le plue souvent pour enflammer. Lii plus forte de. ces poudres est sans contredit celle que l'on fait avec le phosphore. On emploie géncralemeiit, pOLU' les préparer, trois parties de chloriie et une partie du corps y\ide d'oxygène : on triture ces matières séparément, pour ne pas courir le risque de prodiure ladétonalion par le choc du pilon ; ensuite on les mêle*; l'acide chloreux des chlorites se décompose lorsque U température du mélange est nn tant soit peu clevéej cMt son oxygène au corps aver lequel il est uni , et il en résulte des produits qui Varient suivant la tiatiire de ce corps, mais qui, en gértéral, sont solides et gazeux, ce
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Composition. L'oxygène de Tacide est à celui de l'oxyde comme 5 à i .
Préparation. Les chlorites de potasse , de soude y de strontiancy de barj'te , de magnésie y A* ammoniaque y A^oxQcde de zinc y d'oxyde d'argent , de protoxyde de plornby et de deutoxjrde de cuivrcy peuvent être préparés par le premier et le deuxième procédé^ ei^ saturant ces oxydes ou leurs carbonates par Ta^^de cbloreux. Les ^p)atre premiers s'obtiennent également en faisant arriver pendant plusieurs heures^ du chlore gazeux sur leuiB oxydes humectés ou dissous : ainsi y que Ton introduise dans des éprouvettes placées à la suite les unes des autres^ des dissolutions concentrées de potasse et desoude^ ou bien de la baryte ou de la strontiane délayées dans de Teau; que Ton fasse communiquer entre elles ces diverses éprouvettes au moyen de tubes y et qu'on les dispose de manière à ce que les alcalis soient traversés pendant longtemps par du chlore gazeux dégagé au moyen d'^un appareil convenable {vojr. pj. 9, fig. 67 ), oji remarquera au bout de quelques heures y si l'appareil a été parfaitement luté y qu'il s'est formé dans chacune de ces dissolutions , I** un chlorite qui se trouve cristallisé au fond de l'éprouvette y lorsqu'il est à base de potas^ ou de soude ; d"^ mi chlorure soluble ; il se sera en outre dégagé du gaz oxygène y sur-tout û l'appareil a été exposé à la lumière ^. La formation du chlorite et du chlorure est le résultat de la décomposition d'une partie de l'alcali par te chlore qui s'empare d'une portion de son oxygène pour paiser à l'état d'acide chloreux^ tandis qu'une autre partie s^unit
* Lorsqu'on agît sur le carbonate de potasse ; le chlofe commence par s'emparer de la potasse libre ou en excès, et il se précipite du bi-carbonate de potasse; bientAt après ce bi-carbonate est décomposé par le chlore , qui en dégage Tacide carbonique avec effervescence en agissant sur l'alcali.
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au potassium, au sodium, etc. , mis à nu pour fonuei nu chlorure; cetle décompositiou est favorisée par la âifférence de solubilité eutre le chlorure et le chlorite. Le dégagement de gaz oxygèue dépend de ce que la lumière &Torise la décomposition d'une partie de l'alcafi en oxygène et en métal. Lorsque l'opération est tem^ née , on procède à la séparation du chlorite. Vold comment on s'y prend pour ceux de potasse et de soude: cm ramasse les cristaux qui se trouvent au fond de l'éprouvette, et qui sont presque entièrement composés de chlorite ; on les dissout dans Teau, et on les fait cristalliser de nouveau : par ce moyen , la petite quantité de chlorure qu'ils contiennent est séparée et reste dam la dissolution. On peut retirer de celle-ci une nouvdle quantité de chlorite, soit en la laissant déposer pendant quelque temps dans un lieu frais , soit en la concentrant légèrement à l'aide de la chaleur. — Si , au lieu de fàie usage de dissolutions concentrées , on employait de la potasse et delà soude faibles, on obtiendrait les composés que l'on dé^gne généralement sous le nom de chlorures tfo^çydîSjet qui paraissent être, d'après les recherches de Berzélius et sur-tout de Soubeîran , des mélanges d'un
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strontiane^ de chaux ^ de magnésie^ d'alumine^ de li-. thine^ de zinc^ de cadmium^ de manganèse^ de fer et de cuivre, sont déliquescents, et par conséquent très aolubles dans Teau. Celui de potasse est peu soluble. Co/nposition. Dans les chlorates, Toxygène de la base est à celui de Facide comme i : 7 •
Caractews du genre Hypo'-chhriter ( Chlorures
d'oxydes. )
On désigne ainsi les composés que Ton obtient en faisant arriver du chlore gazeux sur des bases telles que la potasse, la soude , la baryte, la chaux ^ etc., et que Von a dédgnés ordinairement sous les noms de chlorures de potasse y de soude ^ etc. Ces composés paraissent formés d*un atome d'hypo-chlorite d'oxyde , et de trois atomes au moins de chlorure métallique , et quoi qu'on ait fait jusqu'à présent, il a été impossible d'en isoler l'hypocUorite.
Tous les hypo-chlorites paraissent solubles dans l'eau, ns dégagent une faible odeur de chlore. Pour pep qu'ils soient acides, ils détruisent la couleur du tournesol ; dans ce cas, l'acide hypo-chloreux est décomposé ainsi que l'eau; le chlore s'empare de l'hydrogène de reau,tandis quel'oxygène, a l'état de gaz naissant, se combine au carbone et à l'hydrogène de la matière colorante qui se trouve détruite. Propriété essentielle. Les hypo-chlorites sont décomposés par les acides qui en séparent du chlore ; en effet, Tacide hypo-chloreux est mis à nu, son oxygène s'unit au métal qui entre dans la composition du chlorure métallique qui fait partie de l'hypo-chlorite , tandis que le chlore appartenant à l'acide hypô-chloreux et au chlorure, se dégage. L'acide carbonique jouit également de la propriété de décomposer les hypo-chlorites et d'en séparer du chlore , ce qui explique pourquoi les hypo-chlorites neutres^ qui n'altèrent pas les couleurs à l'abri du contact de l'air, les
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détruisent en les blanchissant, ?i l'actton de rairsefait sentir j notis verrons plus lard que c'est à cette même action qu'il faat rapporter snr-tout les effets dédDfectants des hypo-cWorite». Les hypo-chlorltes brunissent luie lame d'ai^ent en produisant à sa surlace une coudie de chlorure d'argent d'im violet très foncé.
Caractères du genre jizotaie.
Sonmîs à l'action Au.calori(jue, tous les azotates sont décomposés : tantdt on obtient l'oxyde et l'acide azotiqae, tantôt l'oxyde et les éléments de l'adde ; tantôt enfin, Toxyde peu oxydé de Tazotate absorbe une certaine qnanthé d'oxygène à l'acide azotique et s'oxyde davant^c.
Propriétés essentielles, i' Mis sur les charbons ardents, lee azotates tiisent, et l'oxygène de l'acide est absoité par le charbon, i* La plupart des corps simples et phiuenrs corps composés, avides d'oxygène, décomposentks azotates li une température élevée, s'emparent de l'orfgènc de l'acide, et donnent lieu à des produits Tariablesj en général , l'absorption de Toxygene a lieu avec <
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L'eau dissout tous les azotates ; quelques-uns cependant ne se dissolvent bien que dans un excès d'acide.
Composition. L'oxygène de Toxyde est à celui de l'acide conune i à 5. Dans les sous-azotates analyses jusqu'à ce jour^ l'oxygène de l'acide est à Toxygène de l'oxyde conune 5 à i, 2^ 3, 4^ 6 et 8. (Grouveïlè.)
Préparation. On obtient les azotate^ d'qlumine^ ^e g&cjrÀe^ àyttriay de magnésie y de chaux ^ de soude et â^ammoftiaaûe par le ^ïemië^ et par le def^èn^e procédé^ en traitant ces bases ^visëes^ ofi leurs carbonates ^ par radde azotique ëtendù d^eau.
Caractères du genre Hjpo-azotite. {Voyez p. 307.)
Tdus les hjrpo-azcnites sont décomposes par le feu et donnent des produits variables. L'air atmosphérique n'agit pas sur eux à la température ordinaire; il paraît^ au contraire y les transformer en azotates et en sous-azotates , si on les chauffe. Tous les hypo-azotites connus sont solubles dansl'e^z/.
Propriétés essentielles. 1" Plusieurs acides liquides décotriposent les hypo-azotites , et en dégagent du gaz adde azoteux jauTlé orangé : tels soiït lès acides sulfiirique^ azotique, phosphorique, chlorhydrique, phtorhydrique, etc. 2* Les corps simples et composés^ avides d'oxygène, agissent sur les hypo-azotites conune sur les azotates.
Composition. Dans les hypo-azotites neutres, Toxygène de Tacide est à celui de t'oxyde comme 3 : i .
Préparation. Le procédé généralement suivi pour la préparation de quelques hypo-azotites, qui consiste à calciner les azotites jusqu^à un certain point , pour transformer Tacide azotique en acide hypô-azoteux , doit être abandonné , car il est extrêmement difficile de suspendre la calciûation juste au moment où ce changement est opéré; d'ailleurs, on court le risque de faire passer le sel il l'état de sous-hypo-azotite , pour peu que Ton chauffe
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]>l«s qu'il ne faut. On conçoit également qu'il est impossible de les obtenir directement, l'acide hypo-azotou: n'ayant pas été bole'. ( F<yfr. les histoires particulières do hjpo-azotites.)
Caractètvs du gen/v SiUcate.
n existe des silicates, des bisilicates, des tridlicats, des quadrisilîcates et des sexEôlicates : on connaît amd des silicates bibasiques, tribasiques, cfnadrîbasiqueB et sexbasiques. Ces sels sont tellement ajundants dans ta nature, qu'Us forment à eux seuls la moitié an moins des minéraux connus.
Les âlicates et les UâUcates sont pour la plupart fii- ^bles à une température élevie; ceux dont l'oxyde estfoàble, comme ceux de plomb, de bismuâi, de potasse et de soude, fondent beaucoup plus faûlement que ceux dont l'oxyde est peu ou point fusible; ainà les silicates d'alumine et de magnésie, ne font cpie s'agglutiner, même lorsqu'on les soumet à l'action du chalumeau de Brook. Les tri, quadri et sexàlicates, ainsi que les silicates basiques, ont déjà moins de tendance à fondre que les silicates
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attaque tous les silicates et forme des phtorures doubles de silicium et du métal qui faisait la base du âlicate^ évidemment l'oxygène de Tacide silicique et de Toxyde, s^unit à l'hydrogène de Tacide pour fonner de l'eau.
Composition. Tout porte à croire que dans les silicates neutres^ l'oxygène de l'acide est à celui de labase^ conmie x : i •
Préparation. On obtient plusieurs ôlicates en faisant fimdre un mélange d'adde siUdque et de la base. D*autres se préparent par la voie des doiÂles décompodtions.
Des Métaux de la première classe.
Ces métaux sont au nombre de six : le calcium ^ le strontium^ le baryum^ le lithium^ le sodium et le potassium. Us offrent des propriétés communes que nous ayons exposées en énumérant les caractères des six classes. En se combinant avec une certaine quantité d'oxygène^ ils donnent naissance à des oxydes alcalins.
Des Ojcydes alcalins ou des Alcalis.
Ces oxydes sont au nombre de onze y sayoir : deux de calcium^ deux de strontium^ deux de baryum^ un de lithium y deux de potassium et deux de sodium '^. Us sont tous solides^ doués d'une saveur acre plus ou moins caustique. Six d'entre eux se dissolvent dans l'eau ^ sans éprouver ni faire éprouver ù ce liquide la moindre décomposition : tels sont les protoxydes de calcium et de strontium y le protoxyde de baryum y l'oxyde de lithium^ 3t les protoxydes de potassium et de sodium : on les ap-
* L'oxyde de magnésium appartenant à la deuxième classe )it égaleme/it rangé parmi Jo6 alcalis minéraux. ( Voyez leuxième classe. )
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pelait autrefoiit alcalis , groupe auquel on ajoutait encore l'ammoniaque. Cinq de ces oxydes, savoir : les deotoxydes de baryum, de strontium et de calcium, et les deutoxydes de potassium et de sodium^ ne se dissolvent dans ce liquide qu'autant qu'ils perdent de l'osygène et se changent en protoxydes.
Ainsi dissous , et transformés en alcalis , ils verdisstnt le ârop de violettes, rougissent la couleur jgane dn cnrcmna et ramènent au bleu la couleur de VitrfUsum de tournesol rongie par les acides ; ils ont la plus grâ&dË tendance à s'unir avec les acides, dont ils font disparaître, en tout ou en partie, les caractères; et on peut dire que les six d'entre eux qui constituent les alcalis enlèvent complètement, ou presque complètement, les acides à toutes les dissolutions salines formées par les oxydes métalliques des cinq dernières classes , et par l'ammoniaqrie.
Action du soufre sur les alcalis. Lorsqu'on cbanffe l'on de ces alcalis à l'état solide avec du soafre, on obtient constamment des produits que l'on a appdé* Joies de soufre, et qui soni composés, en général, de prolo-sulfure métallique , de persulfare mftalKque et de
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lorsqu'on les met dans Teau y le sulfure se dtssoulrll avec la portion de sulfate produit ^ si toutefois celui-d est solubie. Nous renverrons^ pour plus de détails^ aux Mémoires de MM. Gay-Lussac ^ Vauquelin ^ Berzélius et Berthier y et aux articles sulfates et sulfures. (Voj. pag. 44^ c^ ^00, et Ann. de Chimie et de Phjrsiqûe, tom. vî;
XX ^ XXU^ XXX.)
Lorsqu^on fait bouillir de Teau^ du soi{fhe et iin de ces alcalis y on obtient un véritable poïy-sulfure soluble^ et un hypo-sulfite soluble ou insoluble. ( f^. chacun de ces oxydes en particulier. )
Action du chlore, de Viode et du brome sur les alcalis. Si Ton fait passer du chlore gazeux parfaitement desséché à travers un tube de porcelaine contenant Tun ou l'autre de ces oxydes , et fortement chaufle y il se fôrmç un chlorure métallique^ de l'oxygène, et Toxyde se dégage. Les phénomènes varient si on fait arriver le courant de gaz dans de Téau tenant Toxydc en dissolution ou en suspension à la température ordinaire ; il se produit alors le plus souvent un chlorite et un chlorure métallique y ce qui peut s'expliquer aisément en admettant la décomposition de Toxyde y dont l'oxygène se porte sur le chlore pour former fadde chloreux y tandis que le métal s'uidt à une autre portion de chlore. — Si la dissolution de l'oxyde était très étendue , il se produirait un hjrpo" chlorite et un chlorure métalUqus composé que Ton a désigné jusqu'à présent sous le nom de chlorure de potasse ^ de soude j de chaux y etc. Parmi les faits qui tendent à prouver que les chlorures d'oxydes sont des composés d*hypo-chlorite d'oxyde et d'un chlorure métallique y nous citerons le suivant :
Que Ton fasse arriver du chlore gazeux dans tme dissolution saturée de chlorure de potassiom y on ne tardera pas à remarquer qu'une portion de ce chlorure cristallise ; donc il s'est formé du chlorure de potassium, qui, se trouvant en plus grande quantité f que
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l'eau ne peut en cUasoudrcj s'est déposé ; mais s'il s'est prodi^t du chlonire de potassium , il faut admettre qne lecblore gazeux a décomposé une portion de potasse, qu'il s'est'emparéàlafois^ du potassium pour donnernaissanu à du chlorure depotassiiun, et de l'oxygène pour former un adde que l'on croit être un acide particulier , distincl des autres acides composés d'oxygène et de chlore, et qne l'on déagne sous le nom d'acide hypo-chloreux.
L'action de l'iode sur ces oxydes dissous ou suspendus dans l'eau est analogue à celle du chlore ; il se forme de l'iodite peu soluble et un iodure métaUique très soluble.
Le brome ^t sur les oxydes alcalins comme le chlore et l'iode.
Lapotasse, la soude, la chaux et la baryte , sur-tout lorsqu'on les mêle avec l'eau, foiu'nissenl de l'ammoniaque , si on les chauffe jusqu'au rouge avec certains métaux, tels que le potassium^ le fer, le zinc , l'étainj le plomï) et l'arsenic ; tandis que ces mêmes oxydes , chauffés seuls , n'en donnent point. Quelle peut être , dans ce cas , la source de l'azote , sans lequel il est impossible de concevoir la fonuation de l'ammoniaque ? l'oxyde alca-
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Ils se combinent à merveille avec tons les acides , et forment des sels qui sont sohibles on insolubles dans Feau.
Des Sels formés par les métaux de la première
classe.
Les dissolutions des sels de la première classe ne sont décomposées ni troublées par ranunoniaque^ ni par les sulfures solubles , ni par le cyanure jaune de potassium et de fer; ces caractères suffisent pour les distinguer des sels des autres classes.
Du Calcium.
Le calcium ne se trouve jamais dans la nature qu*à rétat de phtorure, de chlorare, etc., ou à l'état d'oxyde combiné avec divers acides , c'est-à-dire à l'état de sel. Ce métal n'a été obtenu qu'en très petite quantité, en sorte qu'il a été impossible d'étudier toutes ses propriétés: on sait qu'il est blanc ^ très brillant, et qu'il absorbe l'oxygène avec beaucoup de rapidité, pour passer a l'état d'oxydé; il est susceptible de former deux oxydes. Il existe au moins deux sulfures de calcium. Berzélius en admet trois. Le proto^suffure est incolore, d'une saveur acre et amère : on n'a pas essayé de l'obtenir cristallisé ; il résulte de l'action du charbon sur le sulfate de chaux à une (orte chaleur, ou de celle de l'acide sulfhydrique sur de la chaux suspendue dans l'eau. Il est formé d'un atome de soufre et d'un atome de calcium, i"" Le bisulfure hydraté en cristaux jaunes orangés, soluble dans 4oo parties d'eau à lô*" •+• o"* ; il est le résultat de l'action de l'eau bouillante et du soufre sur la chaux, tl" Le persuffijure qui s'obtient en faisant bouilUr le proto-sulfure avec de l'eau et du soufre.
Le phosphore peut former avec le calcium un phos-
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phure brunâtre, qui décompose l'eau en dégageant de l'hydrogène phosphore Bpontancment inflammable, et en donnant naissance à de l'hypo-phosphite de chaux j il ed formé d'un atome de calcium et d'un atome de phosphore. Celui que l'pn pbtient en traitant la chaux à \m température élevée par le phosphore, contient du phosphate de chaux ( f^. pag. 4'î4)-
Le chlore f uni au calcium, donne un chlorure que l'on trouve dans les eaux de plusieurs fontaines et dans les matériaux salpûtrés, et qui a été long-temps désigné um les noms de muriale de chaux desséché, à'ammoma^ue fixe. Si on le chauffe dans un creuset, jl éprouve d'abord la fusion aqueuse s'il contient de l'eau, puis la fusion ignée; dans ce dernier état, il constitue le phosphore é Homberg; on l'a appelé ainsi, parce qu'après avoir été fondu et refroidi, il devient lumineux pi^r le frottcmenl, Sur-lout dans l'obscurité; dans cet état, ilestdenû-transparent, lamelieux, fixe, et ne conduit point rélectricité; sa saveur est ;'.crcj piquante et amère; il se dissout dans le quart de son poids d'eau à i5"; et il n'exige que la moitié de son poids du même liquide à o"; il attire puis^ samment l'bumidilé de l'air, ce qui le lend d'un très grand psage pour dessiitihcr les gaz , et pour obtenir des froids artiâciels. Sa dissolution aqueuse évaporée fournit it
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grande partie £i>rmé par ce chlorure ; il n^est eu effet vàéié que d'un peu de chaux , dont on le débaiffOflse aisément en traitant par Teau froide qui dissout rapidement tout le chlcmire.
Viode peut soupir au calcium et Ipnaer uA iodure composé d'un atome de métal et de deux atomes d'iode ; il est fusible au*dessu4 de la chaleur rouge ^ déliquescent et très soluble dans Teau. On l'obtient en combinant la phfLux â l^acide sulfhydrique et en calcinant fortement le jurotQxyde.
Le calcium eiuste très abondamment dans la uature combiné avec le phtore : ce composé ne peut pas être obtenu directement. Les minéralogistes le désignent sous le nom de spath fluor. Il est tantôt pur, incolore, cristallisé en cubes ou en octaèdres; tantôt, et le plua souvent, il est cpmbiné avec le silex , de l'argUe , etc. : alors il est coloré en bleu, en violet, en jaune ou en rose; il existe taa. France, en Saxe et en Angleterre. Il est insoluble dans Feau, insipide et inaltérable à Fair; il se dissout dans Tacide phtorhydrique. Si l'on jette sur les charbons rouges les cristaux cubiques fournis par la nature, ils décr^itent légèrement ; chauffés plus fortement , ik fondent et donnent un verre tran^arent. On l'en^loie (fena la préparation des acides phtorhydrique, phtoro-borique et phtwoiiUcîque, etc. {Fvy. pour les autres propriétés, de ce corps , les caractères des phtorures , p. 4 1 1 0 H est formé de S2>27 de calcium < t atome) et de a33>So de phtore (% atomes).
Préparation du Calcium. On prend un açl de chaux $ On en fait une pâte avec de l'eau; on lui donne la forme d'une petke capsule dans laquelle on met du mercure métalMque; on la place sur une plaque métallique, et on la soumet à Vaction d'un courant électrique, de manière que le fil vitré de la pile communique avec La plaque, et le fil résineux avec le mercure : bientôt après ^ l'adde et l'oxygène de l'oxyde sont attirés par le fil vitré , tandis que le cal-
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<dum l'est par le fll résineux , et se combine avec le mercnre; on distille cet amalgame dans une petite cornue contenant de l'huile de naphte pour empêcher l'oxydadoD do métal : cette huile et le mercure se vf^tilisent, et te métal que l'on cherche à obtenir rené dans la cornue.
Du protoxyde de Calcium (chaux).
La chaux est un des produits que l'on trouve le plus abondamment dans la nutnre , quoiqu'on ne la rencontre jamais pure ; le plus souvent elle est combinée avec les acides carbonique,' euUiiriqae^ phosphorique et azotique.
La chaux pure est blanche *, d'une saveur âcrej caïay tique , verdissant fortement le ^op de violettes , et rougissant la couleur du curcuma; son poids spécifique est de i,i. Si on élève fortement sa température au moyen du chalinuau à gaz de Brooli, elle fond et donne des lobules vitrifiés qtii ont la couleur de la cire jaune; cette fusion est accompagnée d'une flamme de couleur pourpre, et n'aui ait pas lieu au feu le plus violent de nos fonmeuix. Soumise à l'acUon de la pile voltaïque , la chaux se dé-
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ceplible de décomposer Tenu et de se transformer en phosphate de chaux insoluble^ en hypo-phosphite de chaux soluble^ et en gaz hydrogène phosphore qui se dégage et s'enflanime spontanément lorsqu'il est en contact avec Fair j d'où il suit que le phosphore s'empare à la fois de l'oxygène et de l'hydrogène de l'eau. Pour obtenir ce phosphure ^ on met au fond d'un tube de verre ^ recouvert d'un lut argileux et fermé par un bout , environ un gros de phosphore coupé en petits morceaux^ et pardessus 2 ou 3 gros de chaux finement pulvérisée : on dispose le tube de manière à en faire passer l'extrémité inférieure d^environ un pouce à travers la grille; on met quelques charbons rouges autour de la partie du tube qui contient l'oxyde , et on élève la température jusqu'à le faire rougir ; alors on réduit le phosphore en vapeurs , à l'aide d'autres charbons dont on entoure la partie inférieure du, tube qui est au-dessous do la grille ; le phosphore tra^^rse l'oxyde, le décompose en partie, s'empare de son oxygène, passe à l'état diacide phosphorique, qui s^unit à la portion de chaux non décomposée; tandis que le calcium pi ovenant de l'oxyde décomposé se combine à une partie de phosphore pour donner naissance au phosphure dont nous parlons; l'excès de phosphore 'se répand dans l'air, en absorbe l'oxygène et produit une flamme très éclatante^
Le soufre agit également sur la chaux ; il suffit pour cela de le chairffer jusqu'au rouge avec elle; le proto-sulfure qui en résulte est mêlé d^hypb-sulfite de chaux soluble; si on le met dans Teau, il se dissout et fournit un solutum incolore. Le sulfure que l'on obtient au contraire en faisant bouillir la chaux et le soufre avec de Teau est un véritable bisulfure susceptible de fournir des cristaux jaunes; il se produit également de l'hjrpo-sulfite de chaux soluble, l'oxygène d'une partie de la chaux s'étant porté sur le soufre pour former de l'acide hypo-sulfiu-eux {voyez p. 459).
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r^ ■■-h.'iui M ':;:ciiiûe ivic ï-ut/.^ à une température roiig* "ans <piH ie dêiiaç» du jii oxygène; il en résnlle un »ûus-iû'ii:r'î -i: ihiiux 'fj- ^eniit fortement le sirop de vioiftttfts. On p-Ti.t rirp^Hi^-it ctteoir uq iodure de cri- (.ium tn càlciriij.-.-. :'.:rt.;ni:u': ui chaos et l'acide iodhy- (iriqaf..
Si l'on fait p^is^ti dachl:-ri' g^eiix parfaitement sec à travftrs dti protoxyde de calcium, dcut la température a f-té éle\'ée dans un tube de porcelaine , on obtient du gai oxygène et dn f;hlorure de c^jlcium. En faisant'arriver du r;hlorfî gazeux sur de la chiui cjteinte. en poudre fineet di'^Utjrée dans l'eau, il se forme un produit généralement r,onnu sous le nom de c.';.''jriift?iJ(?fftrfHX,etqiic nous avons dit i V. Hypo-chloriies <!-tre regardé aujoiu'd'liui comme lin composé d'h^^io-chlùrile de chaux et de chlorure de calcium. Si, au lieu d'agir ainsi, on combine le chlore gazeux avec de la chaux vire hydratée, fortement pnlréri»<<-c, on obUent un composé analogue sec, contenant pIiiR <le chaux que le précédent. Voici les proportions des principe» constituants de ces produits, indiquées par les chîmi^iles qui les ont considérés comme des chlorures
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et demie de sulfate d'indigo. Le meilleur moyen que l'on puisse employer pour apprécier le titre de Tliypo-c-hlorite, c'est-à-dire la quantité de chlore qu'il renferme, consiste, comme l'a proposé M. Marozeau en 1 83 1, à en verser une quantité déterminée dans une dissolution de proto-azotate de mercure contenant o,''o36 de mercure poun centim. cube de dissolution azotique, et à se servir du cbloromctre de M. Gay-Lussac; l'hypo-chlorite de diiaux précipitera du proto-chlorure de mercure, puis^ si on )en ajoute suffisamment, transformera ce proto-chlo-< rtirt insoluble en deuto-chlorure soluble; il est évident qn'îl faudra d'autant plus d'hypo-chlorite de chaux pour rejfesoudre le proto-chlorùre de mercure précipité , que cet hypo-chlorite sera moins riche en hypo-cblorite : on poiUrira donc, A l'aide d'un instrument gradué, le chloromèfcte, juger facilement le titre de l'hypo-chlorite. ( ycyy. poiir les détails les Ann. de Chim. et de Phjs.^ avril
Si Ton voulait avoir de ITiypo-chlorite de chaux liqcdde> OU mettrait dans quarante litres dVau, un kiloô;lrà1iiùie et demi de chaux vive délitée , et on ferait arriver lé chlore gazeux jusqu'à saturation. On devrait, avant d'employer cet hypo-chlorite, l'étendre d'eau. En général, îl faut dans la préparation de ce corps, agir à froid et éviter l'élévation de température, parce qu'alors il se décompose et se transforme en chlorure de calcium et en chlorite de chaux. {Jlnn. de Phjrs. et de Cfhim.y février 1828.)
'V azote est sans action sur la chaux.
Exposée à Vair^ la chaux vive commence par se combiner avec rhumidité , puis elle absorbe le gaz acide carboimpie, et se transforme en carbonate mêlé d^Ay^rfrâfe.
64 Ycfa verse sur de la chaux vive quelques gouttes S eau y celle-ci est rapidement absorbée, sans que la chaux paraisse mouillée^ le mélange s'échauffe; il s'exhale de la vapeur; la chaux se fendille, acquiert un plus grand
volume^ blanchit et se réduit en poudi'c : on dit alors que la chaux est délitée ou éteinte ; elle est a l'état A'hjdrate. Dans celte expérience, la température s'élève jusqa'à 3oo° ; c'est à l'aide de cette chaleur qu'une portion d'can se réduiten vapeur au centre même du morceau de cbanx, et c'est à l'effort que fait cette vapeur pour se dégager, qu'il fout attribuer la division de cet oxyde ; la température du mélange est plus que suffisante pour détermiiKi la forâon du sou&e qui recouvre l'extrémité des alhtmettes soufrées : aussi quelques-unes de ces allumettes plongées dans le sein d'uu morceau de chaux divisé par l'eau j s'enflamment aussitôt qu'on les met en contact avec l'air, pourvu que le morceau sur lequel on opère soit assez gros.
Lorsque la chaux a été réduite en poudre par ce moyeii] on peut la faire dissoudre dans l'eau. D'après M. Dalton, une partie d'eauà iS^ficentigr. dissout :^^- de soDpcûds de chaux, et ^ d'hydrate de chaux; tandis qu'à loo* elle ne dissout qu'un ^^ de chaux et ^'^ d'hydrate; ajoutons à cela que l'eau à o" dissout deux fois plus de chaux qu'à 100° : la dissolution porte le Hom d'eau de
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placée à côté d'un vase contenant de Tadde suUorique concentré^ donne de petits cristaux transparents qui sont des hexaèdres réguliers^ coupés perpendiculairement à leur axe. On ne pourrait obtenir que très difficilement rhydrate de chaux cristallisé ^ en faisant évaporer la dissolution à Tair^ parce que l'eau de chaux en attirerait l'adde carbonique et se transformerait en carbonate (crème de chaux) insoluble. On peut aussi fidre cristalliser parfaitement la chaux hydratée y en décomposant un sel calcaire au moyen de la pile électrique. (RifiEuit et Chompré. )
Propriétés essentielles, i"" L'adde carbonique prédpite Teau de chaux en blanc ; le carbonate déposé se dissout dans un excès d'adde carbonique ; a* l'adde sulftuiqae concentré ne trouble pas l'eau de chaux ^ phénomène qui âent à ce que le sulfate de chaux formé est plus soluble que la chaux ^ et par conséquent trouve assez d'eau pour être tenu en dissolution ; 3"" la chaux forme avec l'adde chlorhydrique un chlorure très déliquescent.
Les oxydes de carbone y de phosphore et à'asMe sont sans action sur la chaux. U n'en est pas de même des acides'^ tous peuvent se combiner avec la chaux et donner naissance à des sels calcaires. On ignore quelle est l'action des métaux de la première classe sur cet oxyde.
Lorsqu'on fait chauffer dans un creuset parties égales de chaux et d'acide silidque^ on obtient^ si la température est assez élevée^ un silicate blanc fondu^ demi-transparent sur les bords y tenant le milieu entre la porcelaine et l'émail^ et faisant feu avec le briquet^ quoique faiblement ( Kirwan ). Si l'on verse de l'eau de chaux dans une dissolution.de siUcatè de potasse ( liqueur de cailloux ) y il se forme un précipité composé de silicate de chaux (stuc). La possibilité de combiner l'acide silicique avec de la chaux, est d'ailleurs parfaitement prouvée par les expériences de M. Vicat. On peut également fondre complètement^ à une températiure élevée, un mélange de 33^
de'aS.oudeaopartiesde chaux^et de 67,7 S ou 80 parties d'alumine (Heraian). Si l'on chauffe fortement dans un creuset de terre un mélange de 3oo parties de chaux et de 10 partiw de magnésie , on obtient un beau Terre jaune yerdatre ; mais le creuBet esi corrodé de toutes parte. On peut aussi faire foodre un mélange de 3 parties d'abtmine, de a parties de magnésie, d'une ou de a parties de chaux ; l0 produit est de la porcelaine.
Compqsiiion. Le proto^yde de calciuni esf: formé de ^i^gode métal et de 38,10 d'oxygène, ou d'un atome de métal et d'un atome d'oxygène. Le poids de V^ixwt de cluus sera = 35fî,ot9> L'hydrate de protoz^de de c«ldiua set composé d'un atome de chaux (^5 p.) et de deu. atomes d'eau (25 p.)
Usages. On emploie la chaux pour préparer lapotUK, la soude et l'ammoniaque caustiques, pour chauler le \Aè, pour boucher les fissures qui se forment queUpiefoÏJ iJans les basaos pletos d'eau , et poor conserrer les aufe frais. Uaîe au sable et à de l'eau, elle constitue le mortier dont on fait usage comme ciment dans la bâtisse , et qui a la propriété de se durcir en se séchant, et pu coBséquoit d'adbM'CT fortement aux surfaces des pierres
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en a retiré des avantages dans la diarrhée ^ le hoquet^ les éructations ^ et dans tous les cas où il se développe iiu acide dans Testomac; on en donne 6^ 8^ lo onces par jour avec autant de lait ou d'une décoction mucilagineuse. Icgectee dans lanus^ dans le vagin ou dans lurethre, elle a été quelquefois utile pour arrêter les anciennes dysenterie muqueuses ^ certaines dSarrhées^ des ^ohorrbdés
passives vinilentes ^ les flueurs blanches^ lei^ suppurations de vessie , etc. On Va employée extérièut'èment
dans un creuset de vla^
bout
d*un n^é^apge d'eau de chaux et d'acétate de plomb ( sel déSaîjirrie) coptre les briSiipès.ïniBn'y Veàii de cliaux piàraît avoir réussi dans la teiene. dans la hÀt\ et quél- Cnies autres maladies de la peau. Elle entre dans la compo^tion de l'ieau phagédénique. Pi'éparation, On fait chàutfer tirie du marbre blanc (carbonate de chauxj; au bon d^àné heure ou deux, si la chaleur a été assez forte, on obtiient de la chaux pùré ^ car tout le gaz acfde carbonique s'est dégagée Une petite quantité d*eau feydfîsè singulièrement cette décompositSon, à raison de Intendance qu'elle a à s'unir avec la chaux. Pour se procurer la chaux en grande on chaufie la pierre à chaux'(cari)onate) Sans dés fourneaux d'une fotme particulière , en employant de préférence le charbon de terre : les phériomèiesfchimîques sont absolument les mêmes. 11 est important de ne pas trop chauffer la pierre lorsqu'elle contient de i*acide silic^que; car il se formerait une espèce de fritte^ et la chaux ne serait pins propre aux constructions; il fatit cependant la calciner assez pour lui faire perdre tout l'acide carbonique qu^elle renfe rme .
l'REÏimllK PUtTW.
Du Biox^dc de Calcium.
M. 'lliénard a prouve , en 1818 , que la chaux (protoxydc de calcium) est susceptible de se snroxyder et de former un hydrate de bioxyde, qui est en paillettes trà fines. On obtient ce nouvel oxyde en versant de l'eaa de chaux dans l'eau oxygénée contenant de Tacide chlotlçdrique ou azotique; l'eau oxj^née cède de l'oxygène i la chaux, et l'hydrate de bioxyde se précipite, n est fonné d'un atome de métal ( a56,9io) et de deux atonui d'oxygène (aoo).
DesSebJbrmésparleProtoa^dede Calcium.
Les dissolutions calcaires sont toutes précipitées pu les carbonates de potasse, de' soude ou. d'ammoniaque; le précipité obtenu en vertu de la loi dont nous ajaoi parlé à la p. 4^7^ ^t àii carbonate de chaux blanc, qaH suffît de sécher et de calciner pour t)btenir la chaux vire. L'acide oxalique décompose toutes les dissolutions dtf sels calcaires , et se précipite avec la chaux ; le précipité,
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quelques eaux de source^ où il est tenu en difisoludon par un excès diacide carbonique. Il est insoluble dans Teau, par conséquent insipide ; il verdit le sirop de violettes lors même qu'il est très pur; il est soluble dans un excès d*acide carbonique ^ inaltérable à Tair , et décomposable par la simple action de la chaleur , en gaz acide carbonique et en chaux. Il partage avec les autres carbonates les propriétés déjà exposées à la p. 4^6. On s'en sert pour préparer la chaux vive , pour bâtir , etc. ; tout le monde Gonnaîtles nombreux usages du marbre et de Talbâtre. Le carbonate de chaux doit être regardé conune absorbant ; les yeux d'écrevisse , les écailles d*huîtres , les coquilles d'œu£s , les coraux , etc. y tant vantés par les andens médecins^ et que Ton emploie encore aujourd'hui pour absorber les acides qui se développent dans Testomac , ne doivent leurs vertus qu'au carbonate de chaux qui entre dans leur composition ; on peut faire usage de ces substances dans les cas où la magnésie est indiquée, (/^c^. Msq^ésie. ) Préparation ( Fqy. p. 433. ) Il est formé d'un atome de chaux ( 356,019) et de deux atomes d'acide (276^44) ou de 56^39 de chaux et de 43^6 1 d'acide carbonique.
Carbonate de chaux hydraté. En exposant de Teau sucrée à l'air (vox» Sucre), on peut obtenir du carbonate de chaux hydraté contenant ou deux atomes ou cinq atomesd'eau. Ce dernier est blanc, cristallisé en rhomboèdres très aigus, insipides, insolubles, d'une densité de 2^783 à 4- lo"". Il abandonne son eau de cristallisation et devient pâteux à la température de a8 à So"" ; si on le chauffe à 100*, il perd toute son eau, c'est-à-dire 47^08 pour cent. L'eau le déshydrate complètement à 3o° c. L'alcool concentré et bouillant le ternit et ne lui enlève que deux atomes d'eau : dans cet état le caribonate est efllorescent , tandis que celui qui renferme cîncj atomes d'eau se conserve à Tair au-dessous de ao*. ^ay-Lussac. Ann. de chim.y novembre i830.
4;4 PREMIÈRE PUTIE.
Phosphates de chaujc. II existe plusieurs PbQ3l]^tes de chqux : savojr, un phosphate neutre conipp^ 4s ^^V atomes de cbaux et d'un atome d'acide ; qn ('Qb^fsqf en versant du phosphate de soude dissoiis dans une diésfilution de chlorure de calcium ; a" iin phpipli^tg sçMuibqsîque formé de trois atomes de chaiif ft 4'}iff atonie d'itade (ju| constitue l'apathite de Wernçj-, pi gjjj ç^te aussi formant de^ co}}iDes entières à Logrosap pa ^str^madnre, qù il scr^ copiinp pierre à M^lfi î) ^ pr^ffiïrç copime 1q préce^ent^ A ce n'içst que l'on ei^p^oîç ^ gxçès de phQspl)3te j Y Je phosphate fjes w ; j' is s§sqm--^^^ ph(Ue de cl^u^ £p}n|ipss ds qiiatre atomçs ^ c^^ gf de trois i|'acidç ; on l'gbtieqt çn précipitait ]^ hipJ^Q^ - phatc p^jT l'ajçop! ; 5° Ig biphospjiate de c?fai4q:. {fous ne décrfroj^s que le phosphate des jQs et je I)ip}iQ9pl}al^ Phospfiat^ des os. Ce sçl existç fjâns If^ os de tQ}^ les animaux , et dans toutes les matières yégétale? ^ t aiifmalcs ; il ^i^ ^uclquerpjs partie des c^ciils yésjç^pï. Le phpsphijj^ des os pur peut C'tre fopdii eji jin yery.^ firwspjireiU^ tandis que, 01 contient un excès dç chaïf^, i}n|S doppe^ après la fusion ^ qi^'uue fçua^s^ opaque; ç}iavfEe avec du potassium dans un tube de verre , il se déppin-
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gUie V album grœcum ou rexcrément des chiens auxquels on avait fait ronger des os, et qui est principalement composé de phosphate de chaux ; ce sel feût partie de la poudre de Jaines \ il constitua presque à lui seul la corne de cerf calcinée au blanc ^ avec lacjuelle pn prépare le plus souvient la décoction blanc^^ de Sydenham, jemployée avec tant de succès coname adoucissant dans les anciens dévoîements, les ténesmes, les épreintes de 1^ dysenterie^ la phthisie, etc. Préparation. On J'oï^tient ensaturanj; Textes d'acide du biphosphaie par Tammoniagiiâ. Il es); formé de huit atomes de chau^ et de troÎ9 d'acide ^ ou de 5 1^55 de chaux e|: de 48,4^ diacide.
Biphosphate de chaux. Il est constamznent le produit de l'art; il est déliquescent et par conséquent très çoluble dans Teau; il cristallise en paiUet|:es nacrées. Exposé à Faction du calorique, il se dessèche, se boursouffle, et donne un verre insipide , insoluble , sans action sur ^//^fusum de tournesol , s'il a été préparé dans un creuset de terre ; tandis qu'il a luie saypur acidc^ qu'il rou^tle tournfifiol, et qu'il est un peu soluble dans l'eau, s'A a été obtexm dans un creuset de platine. Le charbop Jle décompose à une température élevée , ^'empare de l'oxygène de l'acide , et le phosphore e^t mis à nu« L'anunoniaque, la potasse, la soude etlejir^ carbonates, versés dans une dissoluxian de ce sel, en saturent l'excès d'acide, fit le phosphate de jcha^x se pr^ipjte. L'eau dç ch^ux Jp iranslbrme eniiènement eji phpsp^s^te inj^luble. On fait us^e de ce selponr e?:traire le phosphore. Il est composé d'un atome de chaux ( 35.6,oi9 ) et d'un ajtome d'acide (892,300) ou bien de 28,252 de chaux et de 7 ;e^48 d'acide. Préparation^ On chauffe les os de bœuf, de mouton, etc., jusqu'à ce que toute la matière animale qu'ils renferment 3oit décomposée j on obtient des cendres qui sont principalement formées de phosphate de chaux et de carbonate de chaux ; on les passe au tamis et on les réduit en une bouillie liquide au moyen de Ji'eau ; o^ mêle peu a peu
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cette bouillie avec un tiers de son poids d'acide sulfurîque concentré, et on a^te : l'acide eûléve au phosphate nae partie de la chaux et âécompose tout le carbonate , en sorte qu'il y a d^E^eraent de gaz acide carbonique, et formation de sulfate et de biphosphate de clianz: le mélange de ces deux sels est très consàstant , presque solide , et sa température assez élevée à raison de l'action de l'acide sulfuriquesur l'eau et sur la chaux : on l'abandonne à l'air pendant quelques jours; il en attire l'humidité , et la décomposition devient plus complète ; alors oa y verse de l'eau bouillante , qui dissout le bipho»phaie de chaux et un peu de sulfate de chaux ; on décante après avoir laissé reposer , et on traite de nouveau le réddu par de l'eau bouillante , opération que l'on recommence deux ou trois fois : on filU'e les liqueurs à travers une toile serrée, et on les fait évaporer jusqu'en consistance sirupeuse dans une chaudière de plomb ; par ce moyen, on en sépare presque tout le sulfate de chaux, qiù est très peu soluble ; on décante le lîqiùde sirupeux; on lave le sulfate de chaux afin de dissoudre tout le biphosphate ; on réunît les eaux de lavage et on les fait évaporer : la masse obtenue est le biphosphate de chaui
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Si l'on veut obtenir de Tacide phosphonque pur , on décompose dix parties d'os calcinés , préalablement délayés dans soixante parties d'eau , par 8,6 d'acide suUorîque concentré^ qui s'empare de toute la chaux : on évapore pour séparer le sulfate de chaux , puis on traite par l'alcool, qui ne dissout que l'acide phosphorique ; on chauffe pour dégager l'alcool , et on concentre l'acide dans un vase de platine.
Phosphite. Ce sel est le produit de Tart : il est peu soluble dans l'eau ; il cristallise par évaporation spontanée, et si on chauffe sa dissolution , il se transforme en sous* phosphite insoluble , qui se présente sous la forme de petits cristaux nacrés, et en biphosphite soluble, qui cristallise plus difficilement. (Dulong.) Il est sans usages. Préparation. ( K. p. 44^ • )
Hjrpo-phosphite . Il cristallise en prismes rectangulaires à quatre pansj il est très soluble dans l'eau et presque autant à chaud qu'à froid; il décrépite au feu s'il ne contient que i8 p. 100 d'eau de cristallisation ; l'acide azoti* qjÊt le transforme en biphosphate. Il est sans usages, et ne se trouve jamais dans la nature. Préparation* ( F^ p. 44a ).
Sulfate. (Plâtre, gypse, sélénite, etc. ) Ce sel existe très abondamment dans la nature à l'état anhydre ou à l'état d'hydrate ; tantôt il est cristallisé , tantôt amorphe* On le trouve assez souvent en dissolution dans les eaux de puits. Lorsqu'il a été obtenu dans les laboratoires à l'état d'hydrate, il cristallise en octaèdres, en prismes hexaèdres avec sommets tétraèdres, en lentilles ou sous là forme d'aiguilles blanches , satinées, peu consistantes ; il est presque insipide, soluble dans 25o ou 3oo parties d^eau, plus soluble dans l'eau chargée d'acide sulfurique, verdissant lentement le sirop de violettes. Soumis à l'action du calorique, les cristaux de sulfate de chaux décrépitent et deviennent opaques. Chauffé dans un creusel , le sulfate de chaux fond et donne un émail blanc. Le
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tittuifon te transforme en eulfure de caldum {vc^^. p. 4^5 et 443)- Exposé ù l'air j il en attir^l'humidité, s'ilaété préalabLemeat dcseéché ; mais il ne .tombe pas en dâi' •fuiam^ Mis en contact avec l'eau lorsqu'il est bien sec , il l'absoito f B'échaiiifc , et la masse ne tarde pas à se solidi- Aer. Il eet fonns à l'état anhydre d'un atome de chaux (356,019) et d'un atome d'acide (5oi,i6), ou de4i,53 de chaux et de 58,47 â'adde. Le sulfate de chaux hj-drate oûQlient un Atome de sulfate anhydre et quatre atomes d'uu.
Uam^. !1 sert pout iaire le plâtre. Lorsque celui-d ien de»^^ aux oIij«t8 de sculpture , il mfSt de caJciaer le mlfate de chaux pur poiir le priver de l'eau qu'il luferme j et de le tamiser j si l'on "Peut s'en servir poiiT tes objets de construcUon , on a conseillé , après l'avoir caltiné, ^ le mêler avec un dixième de son poltis environ de dwnXj si «lootefois le sulfate dont il s'agit ne conâeut pis «le e*rb))naté de chaux ; par ce moyen , le i^tre ah- &orbe)tËtK)n , plus d'eau en se solidifiant, acquiert plu^j^ dureté et de ténacité. Ai. (^-Lussac réfute celte assertion, et pense qu'il faut chercher la différence des divers
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difôoliitlon de giélâtine ( côUe forte )^ et en ajoutant au niëlange encore en bouillie des substances colorées : on rat)plique lorsqu'elle est scche, et on la polit sqprès Fa- -voilr appii^uéè sûr les objets que l'oh veut en recouvrir. Le sulfate de cbaux dissous dans Veau est laxatif; on sait que les eaux de puits ou de source chargées de sélénite, sont crues ^ pesantes^ el occàsionent quelquefois le dévoiement. Préparation. ( P". p. 4^3, â** procédé .)
Hjpo-sulfaie. lï est en lames hexagonales ^ régulières, groupées ordinairement de manière àformer des rosaces, aune saveur amère ; il faut pour le oissou<)re ,0,8 d'eau bbûitlànte et 2^46 à ig"". tl estfoimé d'un atome de chaux et d'un aciâe où de 28,3o de chaux et de 71,70 d'acide. ti'Bypô-suïfal'e'crïstàilisé contientun atome dïiypo-sulfate ahfeydré et tuït atomes â^eau.
Sulfite de chaux. Il est constamment le produit de l'art ; il est pulvérulent ou cristallisé en prismes à 6 pans Yerïninés par des pyramides alongées^ sa saveur est sulfureuse. A l'air il s'effleurit et passe à l'état de sulfate. Il 'exige 800 p. d'eau pour se dissoudre; il est formé d'im atonie àe base et de a d'acide, ou de 4f;,02 de chaux e't '^ §2,98 d'acide : on s'en sert pour muter 1^ marc de raisîn où eA arrêter la fermentation. Préparation. ( F^ p. 4^3 , S^'procéâé. )
ïtjpo-sulfite. ïl cristallise en beaux j^rismes hexaèdres saTùb^s àanfi l'eaù et inaltérables à l'air ; si on concentré là âissolution par la chaleur , il se forme du siàfite de chaux , et ïl se précipite du soufre. On l'obtient en expoisant le suïfure àe caTcium àrair ; il se précipite du soufre et du carbonate de chaux j et il se forme de l'hypp-sulfûe qui reste en dissolution. Il n'existe pas dans la nature. lodite. 11 ne se trouve jamais dans la nature. Il est ordinairenient pulvérulent ; mais on peut l'obtenir cristallisé en petites prismes quadrangulaires lorsqu^il a été mêlé aVec le chlorure de calcium, qui augmente sa solubilité. Cent parties d'eau i\ iS*" dissolvent 0,9-2 parties
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4t ce sel cl o,^ à loo*. Il est sans naa^cs. Ptvpmratûm. ( F- p> 44^ . y II est formé d'tio atome d'onde et d'nn atonie d'acide on de iq^yodechanxetdeSS^Sod'adâe. Chk>rUe. Il est le ivodoit de l'art ; fl ne oêtalfise qaV TCC la plus grande difficnlté ^ Q auire l'humidîté de l'air, etsediasoot pariattementdaiisreaii et daiisralcool;sa gareor est acre et amère. Il n'a point d'nsafes. Piéparatien. ( F", p. 4^iO II est formé de 37^1 de chanx (un atome) et de 72,59 d'acide ( mi atome.)
HypochJorite de chaux et chlorure de calcium. Ce produit déngné Tnlgaïrement sous le nom de chlorure àe chaux est solide , blanc ; il répand une l^ère odeur de chlore et se dissout dans Teau ; sa dissolution décolore rindigo^ précipite du chlorure d'argent par le nitrate de ce métal, et de l'oxalate de diaux par l'azotate d'ammoniaque ; elle absorbe l'acide carbonique de l'aîr, laisse dégager du chlore , et finit par se décomposer.
Si elle est préparée avec de l'hjpo-chlorite de chani marquant loo degrés au chloromètre, et qu'on enlère la crodte de carbonate de chaux , il s'en forme une autre , et aind de suite : si, au lieu de cela, on n'enlève pas ta croûte de carbonate de chanx, la chaux est décomposée
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azotate. Ce sel fait partie des plâtras et des oirers matériaux salpêtres dont on se sert pour obtenir Ta^otate de potasse. Il est très déliquescent et par conséquent très soluble dans Feau et dans Talcool. Une partie d'eau suffit poiur en dissoudre 4 ou 5 parties ; cette dissolution cristallise très difficilement : on peut cependant obtenir Tazotate de chaux cristallisé^ en le faisant dissoudre dans l'aicool; sa saveur est très acre. Lepfiosphore de Baudouin , qui a la propriété de luire dans Tobscurité , n'est autre chose que ce sel parfaitement desséché. Il ne sert qu'à la formation du salpêtre. Préparation. ( F. p. 455 .) Il est formé de 34,46 de base (un atome) et 65^54 d'acide ( un atome ).
Du Strontium.
Le strontium ne se trouve^ dans la nature^ qu'à l'état de sulfate et de carbonate de strontiane. La difficidté qu'il y a à le séparer des produits qui le renferment ^ fait que l'on n'a pas encore pu l'étudier avec soin. Il est blanc ^ brillant^ solide et plus pesant que l'acide sulfurique; il conserve son éclat pendant plusieurs heures : cependant îl finit par absorber l'oxygène de l'air, et former un oxyde terreux , connu sous le nom de strontiane ; il brûle vivement s'fl est chauffé avec le contact de l'air. Il existe deux oxydes de strontium.
On connaît au moins deux sulfures de strontium. Lepro^ to-5ai^reestcomposéde73,i3demétal(i at.) et de 26,87 desouJBre(i at.); on l'obtient en chauffant jusqu'au rougeblanc un mélange exactement fait de sulfate de strontiane et de charbon.
Le chlorure de strontium est solide , incolore , d'une saveur acre ; il éprouve la fusion aqueuse , puis la fusion ignée sans se décomposer; il se dissout dans une fois et demie son poids d'eau à 1 5" et dans 4/5 de son poids d'eau
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bouillante; U se dÎFsout aussi dans 19 parties d'alcool bouillant : ce solutiim bn'ile avec une flamme purpurine. On peut l'obtenir cristallisé en Ipn^es aiguilles qui sont des prinnes hexaèdres , inaltérables à l'air, à moins que celui-ci ne soit humide, car alors ils sont légèrement déliquescents. Il est formé de 55,39 ^^ strontium (i at.) et de 44?^! de chlore (a at. ). On l'obtient m décomposant le carbonate de strondane par l'acide chlorbydiique.
li'ioàure de strontium est le produit de l'art , sons forme de prismes très fins, très solubies dans l'eau, inaltérables par la chaleur, à moins qu'ils n'aient le contactée l'air, car alors il se dégage de Viode. Il est formé de a5,$8 de métal (i at. ) et de ■34,12 d'iode (2 at.). On l'obtient en traitant le carbonate de atrontiane par l'acide iodhydrique.
Le poids de l'atome de strontium est de 547,285. Ce métal a été découvert par H. Lavy.
Préparation. On obtient le strontium en déccHoposaDt un sel de [strontiane , comme il a été dit ô-derant à la page 463.
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Si on élève la température au moyen du chalumeau à ^z ^t Brook^ la strontiane produit une belle flamme onloyanle de covltwv pourpre -, le centre du morceau es SQ pleine fusion ; le reste n'est qu'à demi-fondu. Le fluid e ihctriqite la décompose^ et agit sur elle comme sur la qImibx. h' oxygène y ïhjrdrogène, le bore et le charbon ne lui font cprouyer aucune altération. Elle se comporte arec le phosphore, Y iode y Y azote et ïair attnosphé^ rique, comme la chaux. Le chlo re à frdâ auàsi Men qu'à we températm*e élevée^ agit sur eUe comme sur la flhaux.
Le SQufre la décompose à une chaleur ronge et dontié ipi sulfure de strontium et un hyposulfite de strontiane^ Mise en contact avec une petite quantité A' eau y elle se t^Oursouffle comme la chaux ^ donne Meu aux mêmes fihénomènes y mais avec un plus grand dégagement de calorique^ et il en résulte un hydrate sec^ composé de 8!>^2i de strontiane (un atome) et de 14^79 d*eàE(i (deux atomes).
Cet hydrate est soluble dans 4o parties d'eau froide €t dans ao parties du mente liquide l>oulllafie : aussi une dissolution concentrée faite à chaud ^ donne-i^Helle^ par le refroidissement, des cristaux de sur-hjdraie desltrontiane sous la forme de lames minces^ à bords terminés par deux facette» qui se joignent et forment un angle aigu y quelquefois Ton obtient des cubes^ Les cristaux c(e sur-hydrate de strontiane paraissent formée de 67,6s de strontiane et de 32,a8 d''eau^ ou d'un atome de sirontiane et de a4 atomes d'eau.
Propriétés essentielles. 1 "* Une goutte d'adde sulfàrlque versée dans de l'eau saturée de strontiane y fait naître un précipité blanc de sulfate de strontiane insoluble dans l'eau; si la dissolution de strontiane est très affaiblie, il n'y a point de précipité , parce que le sulfate qui en résulte trouve assez d'eau pour être dissous ; a' Ti'acide
hydrophtoro-nliciqae forme avec la stronliane un sel très aoluble dans un léger excès d'acide^ tandis que cet acide précipite l'eau de baryte.
h'iode agît sur celte dissolution comme sur l'eaa de cbaux. Le sotifre que l'on EEiit bocillir avec l'hydrate de Btrontlane, fournit un bi-sulfure de strontium hydraté es ciiBtauxprismatlques jaunes, un persulfure qui reste dissolu, et un hyposulfite.
Les oxydes de carbone , de phosphore et d^axote aoa sans action sur la strontiane. Il n'en est pas de même des acides : tous peuvent se combiner avec elle et donner des sels. On ignore comment la strontiane ^t sur les métaux précédemment étudiés.Chautféefortementdansuncrenset avec le quart de son poids d'acide siUck/ue, elle se transforme en ime matière d'un vert pâle, fondue sur les bords, et tenant le milieu entre la porcelaine et l'émail. L'eaa de strontiane versée dans une dissolution de silicate dépotasse ( liqueur de cailloux ) , donne un prédpité composé de ^cate de strontiane. La strontiane n'est employée que dans les laboratob-es de chimie comme réactif.
Composition . Le protozyde de strontium pariût formé de 84>55 de8trontium(unatome)et de i5,45 d'oxygène
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Du Bioxjrde de Strontium.
M. Thénard est parvenu à suroxyder la sttonliaiie en suivant le procédé décrit p. 472* Ce bibxyde est blanc ^ brillant ^ satiné ^ décomposable par le feu en oxygène ei en protoxyde ^ Teau sur-tout à l'aide de la chaleur le transforme en oxygène et en hydrate de protoxyde. Il est sans usages et il parait contenir le double d'oxygène que le précédent.
Des Sels formés par le Protoxyde de Strontium,
Les sels de strontlane^ solubles dans r«au, précipitent par les sulfates solubles^ à moins qu'ils ne soient trop étoidus d'eau^ et par les carbonates de potasse^ de soude ou d'ammoniaque -, le précipité , qui est du carbonate de strontiane ^ est décomposé par le charbon à une chaleur rouge y et fournit de la strontiane facile à reconnaître. ( f^. p. 48^0 T^es sels de strontiane colorent en pourpre la flamme d^iine bmigic.
Carbonate. On le rencoittre ^ sous la ' forme de fibres convergentes/ a Strontiane en Ecosse y au Pérou ^ etc. Il est insoluble dans l-eau^ inaltérable à l'air, décomposable à une température au-dessus du rouge-<^rise par le charbon; chauffé seul^ il ne perdrait qu'une partie de sou acide carbonique. Il est sans usages; on pourrait s'en servir pour préparer la strontiane, s'il était plus alxMidant. Préparation. {Vqy. p. 438. ) Il est formé de 70,16 de strontiane ( un atome ) et de ag,84 d'acide ( 2 atomes).
PhosphéOe. Il est constamment le produit de l'art. Il est insoluble dans Feau^ inaltérable à Fair, et sans usages. ( Préparation. V. p. 44^' ) Composition. Adde 4û;8, un atome ), strontiane 69,3 ( a atomes. )' •
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Phospkite. On ne le rencontre pas dans la nature. Comme le phospltite de chaux , il est peu solable dam Vtaxiy et donne parl'évaporalioii, des petits crisiani dt sous-phospbite de strontiane insoluble^ et dupho^iliile acide soluble, qui cristallise pliu difficilement (Daiong.) Il est sans usages. Prvparation. ( F", p. 44» ■ )
Hjpo-phosphite. Il est constamment le prodmt de l'art ; il est très soluble dans l'eau ^ et ne cristalliw qu tyès difficllenïent. Il est sans usages. Pt-èparation. ( fiy. p.'44a. )
Sulfate. On le trouve en masses opaques à Montmaitn, à Ménilmontant , près Paris, et en beaux cristaux pnmatiqucs eh Sicile ; on le rencontre encore à Saînt-Médard et à Beuvron, département de la Meurthe. Il est blanc, fusible à une haute température, insipide, et proqae insoloblB dam l'eau : en effet, une partie exige près de 4ooo parties de ce Uquide pour se dissoudre. Le chaitta le transforme en sulfure de strontium. ( ^. p. 48 1 . ) L'acide sulfnrique concentré le c|is>out mieux que l'ean , et on peut l'obtenir cristallisé en faisant évaporer la diisolutioii. On l'emploie pour préparer la strontiane Fnparation. ( p^oy. p^ 443- ) Il est formé de 56,36 deljase
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on Tobtient en faisant passer un courant de gaz adde sulfureiu dans la dissolution de sulfure de strontium*
ladite. Il est le produit de Tart : on l'obtient en petits crifiltaux qui ^ tus à la loupe^ paraissent are des octaèdres : il est décomposé par la cbaleur^ et donne de Toxyg^e j de riode et de la strontiane sen^lement pure, loo parties d'eau à 5** dissolvent a4 parties de c# sd ( Gay-Lussac. ) Il est sans usages. Préparation. ( Voy.
Chïorite. On ne le rencontre jamais dans la nature ; il a une saveur acre et un peu astringente ; il ne cristallise ^6 dans le cas oii sa dissolution est ttop cOtlôenfrée ; sa wrïufeiHM est très grande ; il est même déliquescent ; il foae sur les charbons ardents avec beaucoup de rapidité^ et donne une flamme purpurine très beHe(yauquelin). Vréparadcm. ( V. p. 4^^ •)
jà%otate. Il ne se trouve pas dans la nature ; il cristallise en octaèdres ou en prismes irréguliers ; il a une saveur )ûquante ; la chaleur rouge suffit pour le fondre ; si on continue à le chauffer^ il se décompose comme tous les azotates : il s'ef fleurit à Vair. L'eau à i5^ en dissout eavlron son poids : à lOo"" die en dissoot le double ; il est insoluble dans Talcool. U suffit de le caldner pour eei avoir la strontiane ; il est formé de Si^i3 d'acide (un atome )^ et de 48987 de base (un atome). Préparaiion. On fait chauffer pendant deux heures^ dans un fourneau à révei^ bère , im creuset contenant six parties de sutCstè de stron^ tiane et une partie de charbon parfaitement mêlés et passés au tamis, et l^on obtient un mélange de pofysuMare de strontium et de charbon ( Y. Action du charbon sur tes sup^a$es, p. 44^ ) ; on le pulvérise et on le met dans Teau , qui dissout le polysulfure; on traite la liqueur par l'^acide azotique qui décompose le polysuMure avec effervescence y et dégagement de gaz acide sulfhydriqiie ; il se précipite du soufre, et il se forme deTazotate de ^ontiane
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que l'on peut obtenir par le filtre, après l'avoir fait (^uffer pour le rendre plus soluble dans Teau. Il est imptNTtant, avant de mêler le sulfate de strontiane avec le charbon , de le faire bouillir pendant quelque l emps avec de l'adde chlorhydrique afEaibli, pour le débarrasser da fisr et de quelques autres matières qu'il pourrait contenir.
Du Batyum.
Le baryum ne se trouve dans la nature qu'à l'étal de sel. Il est solide, blanc , plus brillant qu'aucun antre
métal , ausû ductile que l'aident (Clarke) , et très légèrement malléable^ plus pesant que l'acide sulfurique. Exposé à l'air, il s'oxyde dans l'espace de trois minutes; mais on en renouvelle l'éclat métallique par l'action de la lime. H s'oxyde vÎTement dans l'eau, dég£^e du gaz hydrogène et se transforme en baryte. H est fixe; et fond avant d'être roi^e; il parwt s'allier avec l'argent, le palladium et le platine. M. Clarke , qui annonce av<Hr obtenu ce métal au moyen du chalumeau à gaz de Brook,
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Le chlorure de baijum est solide y iacolore y d'une saveur âcre/^ piquante^ inaltérable à Tair^ fusible^ indécomposable par la chaleur et sans action sur Foxygène. Cent parties d'eau à 16"* en diisolvent 34^86 et Sg^SS à la température de io5%8; ainsi dissous^ il peut cristalliser en prismes à quatre pans très longs et peu épais qui décrépitent sur les charbons ardents. On l'emploie dans les laboratoires comme réactif. Il est formé de 65^94 de baryum (un atome) et de 34^06 de chlore (deux atomes).
Le chlorure de baryum est un des pensons les plus Tiolents; appliqué sur le tissu cellulaire ^ à la dose de quelques grains ^ il est rapidement absorbé y et détermine des convulsions qui ne tardent pas à être suivies de la mort; il exerce^ indépendamment de cette action^ une iirïtation locale capable de produire l'inflammation des parties avec lesquelles il a été en contact. Le meilleur antidote de ce sel et des autres préparations de baryte est y sans contredit y la dissolution d'un sulfate y tel que celui de soude ^ de magnésie ou de potasse : en effets ces sels ont la propriété de décomposer tous ces poisons et de les liansformer en sulfate de baryte insoluble^ qui est sans action sur l^économie animale. Le chlorure de baryum a eié prôné par Grawford comme un excellent remède contre les scrofules : nous l'avons souvent employé et vu employer sans succès. Quoi qu'il en soit^ on doit l'administrer à la dose de 4^ 6^ 8 gouttes dans une tasse d'eau distillée. Fréparation. On traite le chlorure de baryum par l'acide cUorhydrique ; le chlorure reste en dissolution^ l'excès de soufre se précipite et il se dégage du gaz acide sulfhydrique.
Le bromure de baryum cristallise en mamelons opaques ; il est fusible^ très soliible dans Teau et dans Talcool. Composition-. 47^98 de métal (un atome), 5a,o2 de brome ( 2 atomes).
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I/iodure d» barfum est le prodmt de Tart ; tl cristalUae en prismes très fins ou en aiguilles ; il ne fond pas à IftC'Iuleurroi^; chauffé avec du gaeoxTçène, il abaodonne de l'iode ; qudqoe très soluble dans f eau , 11 n'est que fiildement déliquescent. Exposé à l'air il se colore et passe à l'état d'iodure ioduré. f vCQ^i lodurés ). Il eat saas sstgbi. n est fonaédeSS^^â de métal (ttttat.) et dd 64.i65 diode ( % atomes. ) Oh l'obtient eu ^siol- Tant h baiytc dans l'acide io^ydricpiè et en chatuftât le produit jusqu'au rouge.
Poiéb d'un atome de baiyum. 11 est de 856, 88ô. Prêparation. On obllefit ce métal en décomposant un srï de barjM, êdmme U à été dit à la page 463.
Des (kf^des de Barjutn.
On ccmnidt deux oxydes de ce métal , le fprotoxyde et le bioxyde.
Prolox/de de baryum , baryte , barote , on terre pesante. La baryte ne se trouve pas dans la nature à Fétal de pureté ; mais on la rencontre combinée avec l'adde
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baryum ^ uni an mercure y se porte vers le pôle résineux.
Le gaz oœxgène est absorbé par le protoxyde de baryum soumis à une chaleur rouge ^ et il en résulte du bioKyde. 'Uhydrogenej le bore et le charbon sont sans aodon si:^ la baryte. L0 phosphore la dfeompose à une ehaleur rouge ^ et donne du phosphate de baryte et un phoqphure de baryum d'un rouge -brun ^ qui jouit y comme ceux de caldum ^t de strontium , de )a propriété de décomposer Teau. Pi^paration de ce phôsphure. ( /^. p. 46S ). Le soÊ^ la décompose atissi à une température ëletée^ et forme un sulfure de baryum ( f^^ p. 498 ). Si Ton fÎEdt passer Yiode sur de la baryte rouge de feu ^ Ton obtient un sous-iodure de baryte. Si y au lieu d'io^à , on fait passer du chlore gazeux , le protoxyde de baryum est décomposé y et il eii résulte du gaz oxjrgène et du chto^ rure de baryum. Le chlore peut se conobiaer avec la balyte hydratée, et former un hypochlorite. (^. p. 453 ). ■ Exposé à Fair à la température ordinaire, le protoxyde de baryum en attire d'abord rhumidité, puis Facide carbonique y passe à Tétat de proto-carbonate^ augmente de volume y acquiert une couleur blanche , et se réduit en poudre. Si on élèv« sa température, il absorbe à la fois l'oxygène et Facide carbonique de Pair ^ passe en partie à rétat de bioxyde de baryum, et en partie a Tétat de proto-carbonate ; mais si on coiitinue à le chauffer, le Moxyde de baryum formé se décompose et devient protoxyde, qui s-unit encore avec Tacide carbonique de l'air, en sorte que le tout finit par se transformer en proto-cai^ bonate de baryum , indécomposable par la plus haute chaleur.
La baryte seboursouffle, et donne lieu aux mêmes phénomènes que la strontiane , lorsqu'on la met en contact avec une petite quantité d'eau ; l'hydrate blanc qui en résulte, exposé à une chaleur roug, fond et finit par perdre son eau. Il est formé dci 89,49 de baryte ( un atome
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. et de io,5i d'eau ( deux atomes. } I) suffît de ao parties d'eau à iS'et de lo parties d'eau bouillante pour ^ eondre une partie de baryte ; plusieuis chindstes prétendent même qu'il ne faut que a parties d'eau à loo" pour opérer cette dissolution ; quoi qu'il en aoit ^ il est évident que le solutum concentré de baryte , fait à chaud , ddt déposer, par le refroidissement , une certaine quantité de ce protoxyde hydraté ; 11 se sépare alors sous la forme de cristaux indéterminables ou de prismes hexagones , terminés à chaque extrémité par une pyraBoide tétraèdrej quelquefois aussi on obtient des octaèdres. Ces cristam iKiatfoimés de «urftj'ilnite de baryte dans lequel il entre 6a,99 de base (un at^me) et 3^,01 d'eau (lo atomes). Ils fondent dans leur eau de cristallisation à une température peu élevée i si on les chauffe autant que possible, ils perdent une grande partie de l'eau, et passent à l'état d'hydrate.
Propriété essentielle. Une goutte d'adde sulfurique , versée dans im dissolution très étendue de baryte , la trouble sur-le-champ , et ne tarde pas à y former un précipité blanc de sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique , ce qui n'arriverait pas avec une
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sans action sur la. baryte. Les acides^ au contraire , se combinent tous avec elle ^ et donnent des sels dont nous nous occuperons après avoir fait l'histoire du bioxyde.
Usages et action sur ^économie animale. La baryte n'est employée que dans les laboratoires de chimie comme réactif. Son action sur Féconomie animale est très meurtrière ; elle est rapidement absorbée lorsqu'on l'applique sur le tissu cellulaire ; elle agit sur le système nerveux ^ et ne tarde pas à déterminer la mort.
Composition. Le protoxyde de baryum est formé de 89^55 de baryum (un atome) et de 10^4^ d'oxygène (un atome).
Préparation. On obtient la baryte en décomposant l'azotate de cette base comme nous Savons dit pour la strontianev( f^. p. 4^7* )
Sioxjde de baryum. Il est constamment le produit de l'art; sa couleur est grise blanchâtre; il est caustique ^ et verdit le sirop de violettes ; si on le chauffe fortement^ il se décompose en oxygène et en protoxyde. Tous les corps sùnplesnon métalliques, excepté V azote, le décomposent à une température élevée y lui enlèvent une portion de son oxygène, et le transforment en protoxyde (baryte)* Le chlore liquide le décompose à froid ; il se dégage de l'oxygène, et l'on obtient de l'hypochlorite de baryte. Que l'on fasse chauffer ^ par exemple , ce bioxyde avec du gaz hydrogène , il y aura dégagement de chaleur et de lumière verdâtre , absorption du gaz , et formation d'un hydrate de protoxyde ; d'où il suit que l'hydrogène s'est combiné avec une portion d'oxygène du bioxyde pour former de l'eau qui s^est unie au protoxyde résultant. Ueau froide le transforme en hydrate insoluble ; à 1 00% le deuiioxyde est décomposé en oxygène qui se dégage et en protoxyde de baryum qui se dissout dans l'eau. Ces caractères suffisent pour distinguer ce corps de tous les autres. Il est sans usages. Il contient deux fois autant d'oxygène que le protoxyde , ou deux atomes pour un
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de métal, ëbb deux oiydes de baryum agtsKat «or l'acUe
silicUfue comme la strontiaiie.
Oq obtient le bioxyda de baryum en chanfEant dam we cloche courbe disposée but la cuve à mercuFe le protoxyde avec du gaz oxygène, ou en décomposant l'azotate de baryte par la chaleur, ou en projetant nir de la baiytc rouge des petite» quantités de cblorite de potasse; dana ce dernier cas on sépare par l'eau le chlonire de potassium provenant de la décomposition du ehlorite.
Des Sels de Baryte.
Les sels de baryte sont fonnéa par un acide et paf le protoxyde de baryum ( baryte ) ; le bioxyde ne petit « combiner avec les acides sans se transfonner en ptotoxyde.
Les sels de baryte solubles dans l'eau précipitent ea blanc par les carbonates de potasse , de seude ou d'suiDoniaqae : le carbonate de baryte déposé est itidécoinposable par la chaleur seule , mais 11 se rlécompose par> foitonent ai on le fait chauffer avec ilu charbon, et donne de la baryle. L^acide sulfiirique et les sulfates golublea y
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et pour séparer pludenrs oxydes les uns des autres, (f^ Analyse.) Introduit dans Festomac, il se transforme, à la faveur de l^acide acétique contenu dans les voies àgestives , en acétate , ou du moins en un sel soluble , et agit comme la barj'te. Pi'éparation, ( Voyez p.438. ) Composition. 77,66 de base ( un atome) et 22,34 d*acide ( a atomes ).
Phosphate. Il existe im phosphate, un sesqulphosphate et un biphosphate. Le phosphcUe est le produit de Tart ; il est blanc, insoluble dians Teau , inaltérable à Fair et sans usages. Préparation. ( Vojr. 44^. ) Composition. Adde, 3 1,80 ( un atome ) , baryte, 68,20 ( 2 atomes ).
Phosphite. On ne trouve jamais ce sel dans la nature : comme les phosphites de chaux et de strontiane , il est peu soluble dans l'eau, et donne par l'évaporatlon , de petits cristaux de sous-phosphite de baryte insoluble, et du biphosphate soluble, qui cristallise plus diffidlcnient. ( Dulong. ) Il est sans usages. Préparation. ( F. p. 44^ • ) Il est formé d'un atome de base , d'un diacide et de 2 atomes d'eau.
Hjpo " phosphite . Il est constamment le produit de l'art; il est très soluble dans l'eau, et ne cristallise que très difficilement. L'air et l'adde azotique le transforment en biphosphate. Il est sans usages. Préparation. ( Fqy. p. 442.)
Sulfate. Il se trouve assez abondamment en France, dans les départements du Puy-de-Dôme et du Cantal; en Hongrie, et près de Bologne. Tantôt il est cristallisé , tantôt il est en masses compactes , tuberculeu-^ Ses, ou sous la forme de rognons. Il est insoluble dans Veau , insipide , inaltérable à Tair , et susceptible de fondre lorsqu'il est fortement chauffé. Le charbon le transforme en sulfure de baryum. ( Voyez pag. 448 et 442. ) Il se dissout dans l'adde sulfurique concentré , et le solutum est décomposé par Teau , qui s'empare de Tacide et précipite le sulfate : on peut, en évaporant cette
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dissolution , en obtenir des cristaux. Mêlé avec de l'eau et de la farine, il peut former wne pâte que l'on réduit en gâteaux minces , et qui a la propriété de luire dans Yàhs~ curité lorsqu'on l'a chauffée jusqu'au rouge ; on la désignait autrefois sous le nom dephosphore de Bologne. On ignore quelle est au juste la composition du produit de cette calcination j ainsi que la cause de sa phosphorescence. On emploie ce sel pour préparer la baryte, et comme fondant dans les fonderies de cuivre de Birmiogham. En Angleterre, on s'en sert comme mort aux rais. Nous l'avons souvent fait prendre à des chiens, à la dose de deux onces, sans qu'ils aient éprouvé la moindre incommodité. Préparation. {Voy.'ç. 443- ) Composition. Adde, 34^37 (un atome), baryte 65,63 (un atome.)
Hjpo-sulfate. Il est sohde, d'une saveur amère et astringente, inaltérable à l'air; il décrépite très fortement, et se dissout dans 1,1 {partie d'eau bouillante, et 4;04 d'eau à 18°. Il est formé de l^ifii d'acide, (un atome] et de 5i,47 de base (un atome). Les cristaux sont composés de 89,21 d'hypo-sulfate (un atome) et de 10,39 d'eau ( 4 atomes ),
Subite. Il est insoluble dans l'eau , inâpide , et suscep-
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suffit de laver pour l'avoir pur. Composition. Acide 68^35 ( un atome), baryte 3i,65 ( un atome).
Chlorite. On ne le trouve pas dans la nature. Il est sous la forme de prismes carrés , terminés par une suiface oblique , et quelquefois perpendiculaire à l'axe du cristal ; sa saveur est piquante et austère ; il se dissout dans quatre parties d'eau à lo**. Si après l'avoir desséché on le chauffe jusqu'à ce qu'il soit entièrement décomposé , on obtient les -? 5 de son poids d'oxygène : le résidu de cette décomposition est du chlorure de baryum^ plus, de la baryte ( Vauquelin). Il est employé pour préparer l'adde chloreux. Préparation. Pour obtenir le chlorite de ba^ ryte y on prend le mélange de chlorite et de chlorure de baryum (i^ojez page 45 1 )^ et on le fait évaporer; le chlorure, beaucoup moins soluble, crislaùise en grande partie, et peut être séparé par la décantation; la dissolution contient tout le chlorite de baryte et une certaine quantité de chlorure ; on la fait bouillir avec du phosphate d'argent, qui n'agit point sur
le chlorite et qui décompose le chlorure de baryum : en effet , il se forme , en vertu des doubles décompositions , un précipité blanc de phosphate de baryte et de chlorure d'argent ; il suffit de filtrer et d'évaporer la dissolution pour avoir le chlorite de baryte pur. On a la certitude d'avoir employé assez de phosphate d'argent lorsque la liqueur ne précipite plus par l'azotate de ce métal ; en effet , cet essai prouve qu'elle ne contient plus de chlorure. Le procédé suivant, indiqué par M. James Lov^re Wheeler, mérite la préférence. On fait dissoudre dans l'eau chaude du chlorite de potasse ( composé de potasse et d'acide chloreux); on verse dans cette dissolution un petit excès d'acide hydro-phtoro-silicique liquide ; on chauffe pendant quelques minutes ; l'acide hydro-phtorosilicique décompose le chlorite de potasse, s'empare de la potasse et se précipite avec elle sous forme gélatineuse : on filtre la dissolution qui contient l'acide chloreux et
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l'excès d'acide hydro-plitoro-silicique ; on la satiire ayec 1 du carbonate de baryte, qui forme avec l'acide chloieuK un sel soluble, et avec l'acide hydro-phtoro-dliciqne lui sel insoluble ; on liltie de nouveau; on fait érapocei la dissolution de chlorite de baryte^ et on la fait cristalliser. Composilion. Acide ^g,G^ ( un atome ), baryte 5o^3â ( un atome ).
azotate. On n'a jamais trouvé ce sel dans la nature. I) ciîstallise en octaèdres demi-transparents, qui ne contiennent pas d'eau de cristallisation ; sa saveur est acre; chauffé jusqu'au rouge dans un creuset, il décrépite, se décompose comme tous les azotates, et se transfonne en gaz oxygène, eu gaz acide azoteux, et en baryte on en bioxyde de baryum. Il est inaltérable à l'air. Cent parties d'eau à o en dissolvent 5 parties, tandis qu'à ioi°,65 elles en dissolvent 35, i8. On s'en sert pour pi^ parer la baryte ^ et comme réactif. Préparation. On décompose le sulfate de baryte par le charbon , comme dans la préparation de l'azoLate de strontiane. ( f^aya p. 487.) Composition. Acide 4i)44 (in at.), baryte 58,56 ( un atome. )
Hypo-azotiie. Il est le produit de l'art. Il cristallise
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Poids de l'atome de lithium. Il est de 127^81 . Oocyde de lithium ( lithine). Cet oxyde a été découvert en 18 17, par M. Arfwedson, dans la pétalite d'Uto; il existe aussi dans le triphane et dans la tourmaline verte ^ dite lépidolithe cristallisée^ dans les eaux de Garlsbad^ d'Hofgeismar et de Pyrmont. Il est solide^ blanc ^ inodore y et doué d'une saveiu: caustique comme les autres alcalis fixes j il verdit fortement les couleurs bleues végétales. Il forme, avec le soufre, un sulfure de couleur jaune , décomposable par les acides , et se comportant avec les différents réactifs comme les sulfures de potassium, de sodium, etc. Il absorbe rapidement Teau et Tadde carbonique de Tair; sa solubilité dans Feau est plus grande que celle de la baryte. Il attaque le platine^ qu^il ternit et qu'il noircit en l'oxydant , lorsqu'on le fciit rougir dans un creuset de ce métal. Il a plus d'affinité pour les acides que l'ammoniaque 3 par conséquent, il dégage celle-ci de ses combinaisons salines. Il ne précijûte point le chlorure de platine comme le fait la potasse, n se distingue de la potasse et de la soude , parce qu'il est moins soluble dans l'eau , par la propriété de donner des sels déliquescents avec les acides azotique et chlorhydrique, et enfin par une plus grande capadté de saturation , suite nécessaire de la plus grande quantité d'oxygène qu'il contient, et par laquelle il paraît se rapprocher de la magnésie, qui jouit également de la propriété déformer des sels déliquescents avec les acides azotique et chlorhydrique.
Composition. Il est formé de 56, 10 p. de métal, et de 43,90 d'oxygène ( i atome de chaque). L'hydrate de lithtae contient 66,95 d'oxyde (i at.) et 33,o5 d'eau (a àt.) M. Berzélius a fait connaître une méthode facile pour découvrir la lithine dans les minéraux par le chalumeau. On prend un morceau du minéral gros comme une tête d'épingle , ou une petite quantité de sa poudre : on le chauffe avec de la soude en excès sur une feuille mince de
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plaUne, et od continue de le (aire rougir une couple it minutes. La pierre se décompose, la soude chasse la litbine de ses combinaisons, et l'excès d'alcali étant liquide à cette température, se répand sur la feuille et enTiroime la masse décomposée. Autour de la masse alcaline fondue, le platine prend une couleur foncée, qui est d'autant plus obscure et forme ime bande d'autant plus large que le minéral donne plus de lithine. L'oxydation du plaline n'a pas lien sons l'alcali, mais seulement autour de loi, ou le métal est en contact avec l'air et le litbinm à la foi). La potasse détndt la réaction du platine sur la lithine, s cette dernière n'est pas abondante. Le platine reprend son brillant métallique si , après avoir été bien lavé avec de l'eauj on le fait rougir un moment, (^nn. de Chim. et de Phys., janvier 1819. )
Extraction. On obtient la lithine en suiyant les procédés qui seront décrite à l'article jinafyse des pierres qm contiennent de la potasse. {Foj. tom.iii.)
Sels de lilkine.
Ils sont incolores, excepté le chromate. Ceux qui soEt
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attaque fortement le platine. Composition. Adde^ 54>7a ( a atomes); lithine^ 4^^^^ (i atome).
Borate. 11 est soluble dans Teau ; il se gonfle au feu en perdant son eau de cristallisation ^ puis se fond en un verre transparent^ et se comporte d'ailleurs connue le borax ordinaire
Sulfate. Il cristallise en masses irrégulières ^ d'un blanc éclatant ; il est inaltérable à Tair et très difficile à fondre; sa saveur est salée et non amère ; il est plus soluble dans Teau que le sulfate de potasse. Il est formé de 68^7$ d*acide (i at. ) et de 3 i^aS de litbine (i at.)
Azotate. Il est exticmement fusible aufeu^ et devient coulant comme un liquide; il a la saveur de Tazotate de potasse; il cristallise en rhomboïdes très solubles et^b/tement déliquescents. Il est formé de 74^83 d'adde ( i at.) et de 25^ 1 7 de Uthine (i at. ).
Sulfate d'alumine et de Uthine. Il cristallise par éva** poration spontanée en petits grains^ qui sontdes octaèdres ou des dodécaèdres; il est très soluble dans Teau ; sa sauveur est celle de Talun à base de potasse.
Du Potassium.
Le potassium se trouve dans la nature ^ combiné avec Toxygène dans certains sels et dans quelques produits volcaniques. Il est solide^ très ductile^ plus mou que la cire : lorsqu'on le coupe, on voit que la section est lisse, qu^il est doué d'un grand éclat métallique qu'il perd par le contact de l'air, et qu'il ressemble à Targent poli; sa texture est cristalline : son poids spécifique est de o,865 à la température de i5** c.
Si l'on chauffe le potassium placé dans de l'huile de naphte, il fond à la températiu'e de 58** c; si on le met dans une petite cloche de verre, et qu'on le chauffe jusqu'au rouge naissant, il se volatilise et donne desvapeiurs vertes.
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Mis en conctact avec le gaz oxygène, U s'en empare subitement, même à la température ordinaire; il devient d'abord bleuâtre, puisse transforme en protosyde blanc; enfin, il finît par se changer en peroxyde d'un jaune verdâtre * : cette oxydation s'observe principalement à la siurface du métal. Si on élève sa température jusqu'à le fEÛre fondre, l'absorption de l'oxygène est rapide, et se ^t avec dégagement de calorique et de lumière; il en ré- BtÛte du peroxyde de potassium. L'air atmosphérique apt sur lui à chaud à peu près comme le gaz oxygène, nm avec moins d'énergie : il te fait passer à l'état de protocarbonate à la température ordinaire.
Lorsqu'on élève ifti peu' la température du potassimn, et qu'on l'agite dans du gaz hydrogène , ou obtient ud bydrure depotasdum solide, gris, sans apparence métallique , inQanunable à l'air et au contact du gaz oxygène. Cet hydrure est sans usages. Suivant M. Sementini, on devrait admettre deux autres composés d'hydrogène et de potassium : le premier serait le gaz hydrogène perpotassiê, qui se produirait lorsqu'on traite la potasse par le fer à une très haute température, c'est-à-dire lorsqu'on
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manière dont le ga^ hydrogène phosphore et Thydrbgène perpotassié se comporteraient l'un par rapport à l'autre. {^Foy, p. 367 et suiv.)Il serait possUble que le gaz inflamr mable qui se dégage pendant Textraction du potassium^ ne fût que du gaz hydrogène tenant du potassium en suspension.
On ne peut pas combiner directement le hore avec le potassium ; toutefois la masse brune que l'on obtient en décomposant Facide borique par ce niétal> paraît contenir du borure de potassium ; du moins elle décompose l^eau à froid et en dégage de Tbydrogène > ce que He fait fas le bore;
Quoiqu'on ne puisse pas combiner directement le po*^ tasdum avec le charbon^ on est obligé d'admettre FetiS^ tence d'une combinaison de ce genre nu moins, en effet; lorsqu'on prépare du potassium par la méthode de Briihn^ {voyez p. 5i4), il reste dans la cornue une masse noire charbonneuse^ qui^ mise dahsl'eau^ fournit du gais hydrogène carboné et du carbonate de potasse ^ tX qufe Berzélius regarde comme Awpercarbure de potassiiun.
Le phosphoœy chauffé avec ce métal dans des vaisseaux fermés, donne un phosphure caustique^ térhe, brun-marron^ facile à réduire en poudre, qui décompose l'eau en donnant naissance à l'hypo-pbosphtte dépotasse^ à du gaz hydrogène phosphore et à du gaz hydrogène.
On peut aussi combiner directement le soufre et le po^tassium au moyen de la chaleur ; cette combinaison se fait avec un grand dégagement de calorique çt de lumière; le sulfiure qui en résulte est un persulfiifi^. Il existe placeurs sulfures de potassium : i** L^pivio-sulfure, Composé d'un atome de soufre ou de 201,16 parties,et d'un atomb de potassium ou de 489,916. On l'obtient en décompo^ saut à la chaleur blanche et dans des creusets brasquës le sulfate de potasse par le charbon ou par l'hydrogène. Propriétés. 11 est mamelonné, cristallin, d'un Beau rouge de chair , d'une saveur d'œùis pourris ^ ftiâbte
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avant le d^ré de la chaleur rouge, déliquescent , soloble dans l'eau et dans l'alcool j et susceptible de se combiner avec l'acide sulfhydriqne pour former un sulfhydrate que l'on peut obtenir cristallisé, et qui a été connu jusqu'à présent sous le nom d'hjdro-sulfate de potasse. St le proto-sulftu-e de potassium a été obtenu par la voie humide, il est liquide, épais, incolore et incristallisable;sa, saveiu* est fortement alcaline et hépatique ; il rétablit la couleur bleue du papier de tournesol rougi. On le prépare en faifiant arriver dans une quantité déterminée de potasse à l'alcool un excès d'acide sulfhydriqne, qui la transforme en sul/hydrate de sulfure de potassium ( voy. p. 4o4 ) : on mêle ce sulfhydrate dissous avec une quaulité de polasse à l'alcool, exactement la même que celle qui avât servi à la préparation du sulfhydrate ; par ce moyen l'acide sulfhydriqne du sulfhydrate transforme la potasse en sulfure de potassium, en sorte qu'il ne reste, ni un excès d'acide sulfhydrique , ni un excès de potasee. a''Ledûu^n?composédedeusatoniegdesoufre(4o3,32) et d'un atome de métal (489,916 ) : il se produit lorsqu'on abandonne à l'air ime dissolution alcoolique de sulfhydrate de proto-sulfure de 1
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atomes de Boufire ( 804^64 ) et d'un atome de métal ( 4899916^ )• Il est produit par Faction de la vapeur de sulfide de carbone sur du sulfate de potasse rougi au feu. Quintisu(/ure ou persuffure : il est composé d<t 5 atomes de soufre (ioo5,8o) etd'un at. de potassiiun( 489,916). On le prépare en faisant fondre dans un vase distillatoire un excès de soufre avec du proto, du biy du tri, ou du quadrisulfiu:e , et en chassant l'excès de soufre. Celui que Ton obtient en chauffant le carbonate de potasse avec un excès de soufre y et que Ton connaît depuis longtemps sous le nom de foie de soiifre^ est composé de i3i parties de quirUisuffure de potassium et de 3i,5 de sulfate de potasse. On admet encore deux autres sulfures de potassium y dont Tun contiendrait 7 atomes de soufre et deux de métal, et Tautre 9 atomes de soufre pour deux de potassium ; il est probable que ces sulfures ne sont que des combinaisons de deux des cinq dont nous avons reconnu l'existence.
Du/oie de soufre. On désigne sous ce nom le quinti-^ su^re de potassium ou le persulfure uni à une certaine proportion de sulfate de potasse : le bisulfure et le tri-sulfure de potassium constituent également des variétés de foie de soufre ; d^où il suit que ce nom est particulièrement réservé aux trois sulfures qui proviennent de l'action du soufre sur le carbonate de potasse : toutefois le foie de soufre des pharmacies , lorsqu'il est bien préparé, est un quinti ou un persulfurç de potassium uni à du sulfate de potasse. Propriétés. Il est solide, d'une couleur brune, dur , fragile et vitreux dans sa cassure ; il est doué d'une saveur acre, caustique et amère; il verdit le sirop de violettesj il est très soluble dans Teau qu'il colore en jaune rougeâtre; cette dissolution n'est que du persulfure de potassium et du sulfate de potasse; si on le laisse à l'air, l'excès de soufre se précipite ; le sulfure restant en dissolution absorbe Toxygène de l'air et passe à Fétat d'hjpo^ sulfite de potasse , état sous lequel il reste tant que la
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liqueur conseire uue teinte jaune ; bietltdt après , par tme nouvelle oxydadon, l'hypo-sulflte Be change en sulfite et même en sulfate ''i Le foie de soilfre, ^posé à l'air, en attire l'humidité et éprouve des changements anàloguei à ceux que l'eau lui fait subir. {r.Sti^furesi p. ^oôpovx lis autres propriétés.)
Four obtenir le foie de soufre) on chauffe tosemfite dans un crebset parties égales de soufre pùltéfisë et it carbonate de potasse : bn fait rougir lé mélange peoâant une heure environ , et on coule le produit sur une table de tnarbre; on l'enferme dans des flacons lùen secs, et <É le conserve à l'abri du cohtact de l'air : dans cette exp^ rience, le soufre dégi^ l'acide carbonique du catboDàtt!; une partie de ce soufre s'empare de l'osygène d'une po^ tion de potasse pour passer à i'état d'acide sulfurique, et former du sailnte de potasse avec la portion d'alcali Don décomposée î l'autre partie de soufre forme du persulfiire avec le potassium provenant de la potasse décomposée. Vauquelin a prouvé qu'il fallait au moins une partie de soufre pour une de caibonate de potasse.
Le foie de soufre doit être regardé comme Un des médicaments les plus utiles : pris a petite dose , il augmeote la chaleur générale ei les sécrétions muqueuses , qui de-
ifuiitnt plus fluides; il produit souï(?iudes nausées, des
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psoriques et autres, dans les scrofules, dans le croup, Tasthme et la coqueluche : la dose est de quatre, six ou huit grains, deux fois par joui-. On l'administre rarement dissous dans l'eau, à cause de son odeur et de sa saveur désagréables. Chaussier a fait préparer un sirop qui peut être très avantageux : on dissout deux gros de foie de soufre dans huit onces d'eau distillée de fenouil; on filtre la dissolution , et on y ajoute quinze onces de sucre : une once de ce sirop contient six grains de persulfure. On peut aussi donner le foie de soufre dans du miel. On Yemr ploie souvent à l'extérieur : il fait la base du Uniment sulr fureux antipsorique de M. Jadelot; il sert à préparer des douches et des bains sulfureux; il sufBt, pour cela, d'en faire dissoudre une partie sur mille parties d'eatt. Naviet l'avait proposé comme contre-poison des dissolution^ d'arsenic, de plomb, de cuivre, de mercure, etc. Nous avons prouvé que, non-seulement il ne ' s'opposait pas aux effets de ces poisons, mais qu'il était dangereux de l'administrer, à raison de ses propriétés caustiques. L'expérience nous démontre chaque jour que le bisulfure de calcium j obtenu en faisant bouillir parties égales de soufre et de chaux vive dans l'eau, peut remplacer à merveille celui de potassium dont nous venons de faire l'histoire j sur-tout pour les applications externes : son emploi devrait donc devenir plus général, puisqu'il est moins dispendieux. Le foie de soufre préparé avec le carbonate de soude agît sur l'économie animale conmie celui de potasse , et peut être employé dans les mêmes circonstances et aux même doses : c'est le sulfure de sodium qui constitue la préparation sulfureuse qui existe dans les eaux de Barèges ^ de Cauterets, etc.
Uiode s'unit au potassium avec dégagement de beaucoup de chaleur et de lumière ; l'iodure qui en résulte a Uie apparence nacrée et cristalline : il existe dans les fiacitf, dans certaines eaux minérales, dans les eaux Uèfes des salins, etc. Purifié et convenablement évaporé,
5o8 PREHjiUlE PÀKTIE.
U est en cristaux d'un blanc laiteux, presque toujours opa- ' ques, quelquefois traosparents, ou en octaèdres de forme cubique, d'une saveur âcre,piqiiante, facilement fusibles et se volatilisant à la température rouge ; il est déliquescent; ICO parties d'eau à 18° en dissolvent i43 parties, tandis qu'à I ao° c, , c'est-à-dire ii la température à laquelle la dissolution emre en ébuUitîon, elles en dissolvent 221p. L'iodure de j.otassium est moins soluble dans l'alcool. On le reconnaîtra aux caractères des iodures et des seds de potasse ( f'. p. ^oQtl^i^). Composition. Vo\s&sam., a3,74 (un atome), iode, 76,26 ( 2 atomes).
Préparation. On verse une dissolution de potasse sur de l'iode; îl se forme de l'iodure de potassium et de l'iodite de potasse que l'on évapore jusqu'à siccité, et que l'on calcine ensuite avec du charbon à ime chaleur un peu au-dessous du rouge; le charbon enlève l'ox^èoe à l'acide iodeux et à la potasse de l'iodite de potasse, et transforme celui-ci en iodure de potassium; d'où il résulte que l'on n'obtient pour résidu que de l'iodure de potassium et l'excès de charbon ; ou traite par l'eau qni dissout l'iodnre, on filtre et on fait cristalliser. Si l'on n'employait pas de charbon, on décomposerait également l'iodite de potasse en iodure de potassium; mais conune il faudrait une température plus élevée, et que L'iodure de
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avec un morceau de pommade gros comme une noisette, composée d'un demi-gros d'iodure de potassium et d'une once et demie de graisse de porc. Nous engageons le lecteur à consulter les Mémoires du docteur Coindet, insérés dans les tomes i5, 1 6 et 18 des ^nn. de Chim. eu de Physique,
Le brome se combine avec le potassium et fournit un bromure eu cubes ou en longs parallélipipèdes rectangulaires, d'une saveur piquante; chauffé, il décrépite etr éprouve la fusion ignée ; il est soluble dans l'eau plus à chaud qu'à froid : Talcool en dissout moins que l'eau j l'acide sulfurique le décompose et en dégage des vapeurs d'acide bromhydrique et de brome. Composition. Potassium, 489^9^^ ( ï atome) et 978,806 de brome (2 atomes )•
Préparation. On fait passer à travers l'eau mère des salines un courant de chlore qui décompose le bromure de magnésium qu'elle renferme, s'empare du magnésiiun et met le brome à nu ; on verse à la surface du liquide une certaine quantité d'éther, qui dissout le brome, surtout par l'agitation : la solution éthérée de brome, d^m rouge hyacinthe , surnage et peut être séparée de la couche inférieure à Taide d'un entonnoir; il suffit de taagiter avec de la potasse caustique pour obtenir du bromure de potassium : on fait évaporer le liquide, et le sel cristallise.
Lorsqu'on agite le potassium dans un flacon plein de chlore gazeux, celui-ci est absorbé et solidifié, d^oùilrfr- Suite qu^il y a dégagement de calorique et de lumière ; il Se forme du chloiwe de potassium. Ce chlorure, connu autrefois sous le nom de scdfébrifuge de SjhiuSy se trouve dans quelques liqueurs animales, dans les cendres de pludeurs végétaux et dans certaines eaux minérales. Il oriflttalUse en prismes à quatre pans, d'une saveur pifjqainte^ amère, peu altérables à l'air : il décrépite au feu , et fimd ù on le chauffe assez fortement. Cent parties
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d'eau en dissolvent 34,5 à 19" j et 59,3 à i09'6. Il est insoluble dans l'alcool. On l'a employé comme fondant dans la fabrication du verre. Il a été regardé, pendant long-temps, comme apéritif, digestif, désobstruant, etc.; mais il est cntiéremeat abandonné aujourd'hui. Préparation, (^.p. 4ïo)- Composilion- Potassium, 4^9,916 (un atome). Chlore y ^-^,6^0 {n aïoints).
Le phtore et le potassium fournissent im phtorure déliquescent , très soluble dans l'eau , d'une savem- piquante, que l'on peut obtenir cristallisé en cubes ou tu prismes droits carrés, si on prend la précaution d'évaporer la ligueiur dans im vase plat à la température de 35* ou 40° . 11 est fortnc d'un atome de métal ( 4^9, 9 1 6 ) et de 3 ittomes de pbtore ( a33,8oo ). On l'obtient en saturant le carbonate de potasse par l'acide phtorhydriqae.
L'oaoïe ost sans action sur le potassiiun, en sorte qne l'on pcpt tf es bien conserver ce métal si oxydable dans ce gaz ; cependant il existe une combinaison d'azote A de potassiuui que l'on prépare en chauffant le potasànm dans le gaz ammoniac sec et en chabsaut l'ammoniac non décomposé, à ime chaleur ronge obscure ; l'azotare de potassium est verdâtre est sans apparence métal-
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dir le sirop de violettes : cette expérience aura Heu avec un léger dégagement [de lumière ^ ai la température de Teau est à 70** th. cent.^ comme Fa prouvé M. Balcells^ directeur du collège de pharmacie de Barcelonne. Si, au lieu de faire réagir ces deux corps sans le contact de Tair, on jette quelques fragments de potassium dans une terrine pleine d'eau, le métal tourne, s'agite en tous sens ^ court à la surface du liquide, le décompose, et dégage ime vive lumière. Ce dernier phénomène no dépend pas exclusivement, comme on l'avait cru avant les expériences de M. Balcells , de ce que la chaleur développée est assez forte pour enflammer le gaz hydrogène , puisqu'il a lieu à l'abri du contact de Tidr ; il tient à la fois à rélévation de température produite par la combinaison de l'oxygène de l'eau avec le métal, et à ce que la combustibilité de l'hydrogène est augmentée par une petite quantité de potassium avec lequel il s'est combiné. Si , lorsque le potassium s'agite sur l'eau , on le frappe fortement avec une spatule de bois ou de fer en cherchant à l'enfoncer vivement dans l'eau , il se produit une forte détonation , et il se dégage beaucoup de gaz hydrogène qui^ s'élançant dans l'air, s'enflamme tout à coup par le moyen du feu qui éclate à la suite du frottement brusque qui a été opéré (Wagner).
En fiM^ant réagir le potassmm sur le gaz oxyde de car^ bone, M. Liébig vient d^obtenir une sorte de sel qui décompose l'eau avec dégagement de gaz hydrogène et production é!oxàkUe et de croconate de potasse. (/^. /. de Fharm. ( Septembre i834. )
Les oxydes de carbone , de phosphore et d'azote soijt^ décomposés à une température élevée, par le potassiuia^ qui s'empare de leiu* oxygène et passe à l'état d'oxyde.
Les acides solides et gazeux , parfaitement desséchés^ formés par l'oxygène et par un corps simple, tels que les acides borique , phosphorique , sulfureux , etc. , sont décomposés en totalité ou en partie, à une température
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élevée, par le potassium, qui leur enlève tout l'oxygène qu'ils renferment : il en résulte des produits variables: l'acide borique , par exemple, donne du bore et du borate de protoxyde de potassium ; avec l'acide carbonique on obtient du carbone et du protoxyde de potas^um; l'acide phosphoriqite fournit du protoxyde de potasàum phosphore , si le potassium est en excès ; dans le cas contraire , du phosphate de protoxyde de potasâum û du phosphore ; le gaz acide sulfureux transfonne le potassium en protoxyde, et le soufre est mis à nu ; le gai acide azoteux donne du protoxyde] de potassium et du gaz azote , "îtc. Si les acides formés par l'oxygène contiennent de l'eau, celle-ci est décomposée, même âla température ordinaire^ et il se forme du protoxyde de potassium hydraté { potasse ), qui se combine avec l'adde non décomposé.
Les gaz acides chlorhydrique , bromhjdrique ^ ioàkfàrique , su]fhydrique et sélénhjdrique sont décomposé à chaud par le potassium ; l'hydrogène est mis à nu, tandis que le chlore, le brome , l'iode , le soufre ou le sélénium forment avec le métal un chlorure , un iodure , do sulfure, etc. : ce dernier absorbe , à la vérité, unequan-
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gaz ammoniac jusqu^a ce que les métaux aient disparu en entier une partie du gaz sera abçorbee et une autre décomposée; il se dégagera de cette dernière une quantité d*hydrogène correspondante à celle que les métaux auraient dégagé de reau^ tandis que Tazote du gaz ammoniac décomposé se combinera avec ces métaux et Tammoniaque absorbée. Le corps formée regardé par MM. Gay- Lussac et Thénard comme un azoture de potassium ou de sodium ammoniacal est solide d'un vert olivâtre fonce , cristallin et décomposable par Teau^ qui le transforme en potasse et en ammoniaque^ parce que Toxygène s'unit au potassium et Thydrogène avec Tazote.
On ne connaît pas Faction de ce métal sur le magnésium , le calcium 9 le strontium ni le baryum. Il peut former des alliages avec plusieurs métaux^ comme il sera dit plus bas. ( Fojez les métaux en particulier et l'article Tarîrate dépotasse. ) Il est employé pour analyser plusieurs corps oxydés , et pour préparer Tacide borique. Il a été découvert par M. Davy.
Poids de V atome de potassium. Il est de ^ig,giQ.
Préparation. Onrobtienten décomposant la potasse par phifâeurs procédés, i"" On peut se servir de lapile^ comme nous l'avons dit à la pag. 4^3 ; pour cela on creuie une cavité dans un £ragment]de potasse pure on y met du mercure .y et on ne tarde pas à la décomposer ; Toxygène de Toxyde et de Teau qu'il renferme se rend au fil vitré y tandis que lefilrési»neux attire lliydrogène qui se d^ge à rétat de gaz^ et le métal ^ qui se combine avec le merciure : on le sépare de cette combinaison y conmie ' tfoïfs Favons dit à la p. 464- ^^ décomposant ainsi la potasse^ on ne peut se procurer qu'une petite quantité de métal.
a"" n n'en est pas de même lorsqu'on suit le procédé de MM. Gay-Lussac et Thénard^ que nous allons décrire^ et qui consiste à décomposer cet oxyde hydraté par le fer à une température très élevée. Description de l'appareil (pi. 1 a, fig. 67). CO est un canon de fusil trèspropreet sec^
TOMK I. 33
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qni u été recourbé en ^ et en O , eii faisant rou^r succesriTemeut ces deux portions, et dont la partie £'0 est recouverte extérienrement d'une couche de lut préparé avec 3 parties de eable et une partie de terre ù potier; la porti<Hi E O qui traverse le fourneau à réverbère est reni- ■pife de toamm'o do fer parfaitement décapée ; ^ C est la ]HUlie'4il tube dans laqnelle on met des fragments de poîkBse A raloool ; 7" est uh tube de verre que l'on fait plonger dans Tffie éprottrette contenant du mercure ; j4A ■an rÀilpiwit en cuivre, Qomtauniqnant d'une part avec l'extr^nndté O «toi canon, et de Vautre avec un tube de verre x. Le fourneau À réverbère doit ôtre grand et dlqioié da manière à recevoir par le cendrier la tuyère d^ild : fapn soufflet ; les jointures de l'appar<41 et du foiumeaii doivent êtrcparlaltemeot lutées «t le lut dessécbé ç ^01» SB remplit la fourneau de charbon , et os hit EQi^^bibe, en èatourast la portion £C7 du canon de lingCBtrpidB, paur.qup \a, potasse n'entre pa( en fiulon. Lorsque la portion OE du canon e|t IncandeBcwite , on bit foinlre vue portion de po,taB6e a« noy«n de cliarb^urODgeijSuppqrLéspar une grille en fil deferPâ:on ti)«(miE8 par foire tbndrc 1
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sort par le tube Ty on est certain que la potasse a traversé le fer sans se décomposer, et qu'elle obstme Textrémité O du canon : dans ce cas y on doit chercher a faire fondre cet oxyde; et si Ton n*y parvieni pas^ on dcdt suspendre l'opération. Sil ne se dégage point de gaz^ Texpérience estmanqnée, les luts n'^nt pas résisféy le canon a été oxydé et percé. Quatre onces de potasse ne fbumiâseiii qu'une once de métal, et l'on trouye à la fin de Texpé* rience, dans la partie du canon qui ttayerse le fourofean^ beaucoup d'alcàH non déooiBpe>Bé. . . > . . . -; /< *
' Sttithson-Tennant a prOj^osé de Femjplaeei* cet àpfMÉivIl ]dtf tili autre moins compEqué , à l'aide duquel on «Client fe jkitassium au feu de forge ordinaire. - . ;: .»
3" Curaudeau décomposait à uàe haute température du carbonate de potasse mêlé avec du charbon et un peu â%uile, et recueillait le potassium en ibtrôduisant des d^ës de fer poli que rôti tétiraît elùMité et ^ se trou-^ Valent garnies de petits globules de potàssiuitt : ée pro-^ cédié ne fournit qu'une très petite qnantité'de métàli. - ' 4* Brunner a proposé dé défcompèder à une tefâpérk-^ tttfe élevée dans une cornue de fdi'forgé ufn iaxâti^ A6 i4 parties de tartre charbonné (carbonate de i^ôtasse et ckiftrbôn) et d'une partie de ttharboti âè'tfofe! t/^lBeiiéliua^ tom. ii ^ p . a 7 8. . ) Ce procédé £araît être le plus économique, parce que les matériaux employés sont peu ooÂtenx et qu'on peut Fexécuter assez en grand. |>ôur obtenir quatre à cinq onceij de métal à la fois, et «qm d'IdlleAr^ l'opération ne dure qti*une heure. CiiMt éœiB àmmës d'^un mélange fait àveè 4^^ grâùmiitijeâ dé tart^ ijsirboiuié et a5 grammes de charbon dë'bpîs,. fibm^Q^è^^ de 3o à 4o grammes de potasaum. C'est dans ceQ,a/i^ip(^fsg^ tJiQii'Q^'il se forme du crocpnate de poiass^ et dm cétrtmre dsi fjfltassàtm. {Foy: Acide croaomqve y p. â6& et G»^ bam de jwtassium , p 5q3. )
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.ent secs à travers ce protoiyde chauffé *" obscur ^ il est décompose , et Ton obtient
e et de Tiodure ou du chlorure de potas* cfait un mélange d*ean^ d'iode et de ce eau se décompose ; il se ibrme de Tadde .^acide iodhydrique^ qui^ en se combinant yde^ donnent naissance à de Tiodite et a de >otassium. L'eau saturée de protoxyde de
également décomposée par le chlore ; son me avec ce corps de Facide chlorhydrique, \n oxygène donne naissance à de Facide l'on obtient par conséquent du chlorite et e potassium. (^. p. 4S1 )• L'azote est sans Divtoxjrde de potassium» L'^atmôsphémpérature ordinaire ^ lui cède de Feau et de lique , en sorte qu'il se forme du carbonate de potassium déliquescent ; maià si la temîlevée y il passe à Tétat de peroxyde y qui ne re décomposé par Tadde carbonique ^ et il 3ore le même sel. Veau est absorbée par ce ec dégagement de chaleur^ et il en résulte e protoxyde de potassium (potasse), n n*a
m. Il est formé de 4^9^916 de potassium ( i 100 d'oxygène ( i atome).
71. On l'obtient en faisant agir le gaz oxy- ; sur le métal y qui ne tarde pas à se transotoxyde. On ddt éviter d'employer Fair, oujours de Facide carbonique.
sse ( hydrate de protoxyde de potassium ). uit des mêmes propriétés physiques que le potassium ; elle fond au-dessous de la cha- >oumise à Faction de la pile électrique y eUe lée. Chauffée à Voir, elle perd une portion et passe à Fétat de peroxyde. A la tempéras y Voir atmosphérique lui cède de Feau y de
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Des Oxydes de potassium.
Ce* oxydes sont au Dombre de deiu *.
Leprotox/de de potassium **. Ce protoxyde n'eiiste jamais dam la natnre que combiiié avec des acides on arec d'autres oxydes métalliques^ comme dans certaioi produits Tolcauiques. Lorsqu'il a été coaTenablemem purifié et fondu, il est solide, d'une belle couleur blanche, très caustique, et plus pesant que le potassium; il Ter& fortement le sirop de violettes , et rougit la couleur da curcuma.jll fond un peu au-dessous de la chaleur ronge, et ne peut être décomposé à aucune température. On'pent en séparer l'oxygène et le potasùum à l'aide du Jknde ^eetrigue de la pile, sur-tout si l'on ajoute un pende Boercure, qui tend à s'ençarer du potassium. Le pi oaygèae le transforme en peroxyde de potasâum à une haute températive. Vkydrogène , le bore, et le carbfsns n'exercent aucune action sur lui. l.ephosphore et le soi^ s'y unissent , et donnent des produits dont les propriétés sont analogues à celles du phosphure et du sulfure décrit! àlap. 5o"j.
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seux parfaitement secs à travers ce protoiyde chauffé jusqu'au ronge obscur^ il est décomposé , et Ton obtient du gaz oxygène et de Fiodure ou du chlorure de potassium. Si Ton fait un mélange d*ean^ d'iode et de ce protoxyde , Teau se décompose ; il se ibrme de Tadde iodetix et de Tacide iodl^drique^ qui^ en se combinant arec le protoxyde^ donnent naissance à de Tiodite et a de riodure de potassium. L'eau saturée de protoxyde de potassium est également décomposée parle cAfon?; son hydrogène forme avec ce corps de l'acide chlorhydrique, tandis que son oxygène donne naissance à de l'adde chloreux^ !et Ton obtient par conséquent du chlorite et du chlorure de potassium. ( ^. p. 4^ i )• L'azote est sans action sur le pivtoxjde de potassium. L'^ atmosphérique^ à la température ordinaire^ lui cède de Teau et de l'adde carbonique y eu sorte qu'il se forme du carbonate de protoxyde de potassium déliquescent ; maià si la température est élevée ^ il passe à l'état de peroxyde y qui ne tarde pas à être décomposé par l'adde carbonique ^ et il se produit encore le même sel. Veau est absorbée par ce protoxyde avec dégagement de chaleur^ et il en résulte de l'hydrate de protoxyde de potassium (potasse). Il n'a point d'usages.
Composition. Il est formé de 489^916 de potassium ( i atome ) et de 100 d'oxygène ( i atome).
Préparation. On l'obtient en faisant agir le gaz oxygène desséché sur le métal y qui ne tarde pas à se transformer en protoxyde. On doit éviter d'employer Tair, qui contient toujours dé l'adde carbonique.
De la potasse ( hydrate de protoxyde de potassium ).
La potasse jouit des mêmes propriétés /lA^'^'V'^^ ^® ^ protoxyde de potassium ; elle fond au-dessous de la chaleur rouge. Soumise à l'action de la pile électrique^ eUe est décomposée. Chauffée à Y air y elle perd une portion de son eauj et passe à l'état de peroxyde. A la température ordinaire y Y air atmosphérique lui cède de l'eau , de
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*acide carbonique , et la fait passer à l'état de carbonale dâiqu€8ceiit. Le charbon , à une température ronj^ cerise , décompose l'eau qu'elle renfenne , et donne du gaz hydrogène carboné et du g^ acide carbonique^ ceLuî-d «'unit ail protoxyde de potassium ^ si la chaleur est rougeblanc , la potasse est paiement décomposée , et Ton obtient du gax hydrogène carboné , du gaz oxyde de carbone et du potassium. Sil'on chauffé du /)Aoj;)Ao/vetdG la potasse, l'eau que celle-ci renferme est décomposée, et il se forme de l'hydrogène phosphore et de l'addc l^o-phosphoreuK qiû s'unit avec l'alcali.
Le soufre Agit sur la potasse à la chaleur rouge-bmn et donne un produit connu sous le nom àa/oie de soiifie que l'on doit conndérer comme un composé de 3 1, 5 de sulfate de potasse et de i3ip. de quinti ou de persolfure de potassium. (^. p. 5o5^.
Viode fixait très bien à la potasse pure et sèche, d'après M. Grouvelle : à une température roi^e , il la décompose et en dégage l'oxygène à l'état de gaz. L'action du chlore sur la potasse a été exposée à la p. ^6g.
La potasse détermine dans la dissolution aqueuse dn
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on la laisse long-temps en repos dans un vase clos et dans un endroit frais 3 elle s'empare subitement du gaz acide carbonique de ralmosphère^ et se transforme en carbonate déliquescent. Les acides peuvent se combiner avec elle ^ et former des sels de potasse ^ en général solubles^ que nous examinerons! après avoir fait Tbistoire du bioxyde. Les acides carbazotique ^ cblorique^ tartrique et hydrophtorique silice ^ précipitent pourtant la potasse.
Lorsqu'on chauffe dans un creuset trois parties de potasse et une partie d'acide silicique divisé (sable ftu)^ Teau de la potasse se dégage ^ et Xàn obtient une masse très fusible j vitriiiable ^ déliquescente y et par conséquent très soluble dans l'eau : cette dissolution de silicate d0 potasse portait autrefois le nom de liqueur de caiUoax. Étendue d^une certaine quantité d'eau y et abandonnée à elle-même dans un vase fermé par une ample feuille de papier^ elle est susceptible de produire à sa surface et au bout de quelques années une croûte transparente qui reiir ferme de l'acide silicique cristallisé en pyramides tétraèdres groupées ^ parfaitement transparentes y et assez dures pour faire feu avec le briquet. ( Seigling. )
Si y au lieu de trois parties de potasse et d'une d'acide silicique y on fait chauffer un mélange d'une partie de potasse et de trois parties d'adde silicique y on obtient une masse fusible y transparente y insoluble dans l'eau , inattaquable par l'air^ et qui fait la base du verre. ( Foy.
Caractères distincttfs de la potasse pure : i** elle verdit le sirop de violettes ; % elle n'est point troublée par l'acide carbonique ; 3"* elle est précipitée en blanc pair Tacide chlorique et par l'acide hydro-phtorique silicç j 4** le chlorure de platine la précipite en jaune-serin ; le précipité est dur, cristallin , grenu et adhérent aurpiaôîs du verre.
La potasse pure est souvent employée dans les labôia-
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tiMres comme réactif. Son action canstiqoe ett teUement forte , qu'on ne l'emploie jamais en médecine ; celle dont on se sert poor ouvrir les cautères, et qui, par cela même, porte le nom de pierre à cautère , contient : i° potasse; a'cartwnate, sulfate dépotasse et chlorure depotassutn; 3° acide silidque ; 4° oxydes de fer et de manganèse .
Composition. L'hydrate de protoxyde de potasànm chauffé jusqu'au roi^e contient un atonie deprotOTfde ou 58g,gi6p. et 2 atomes d'eau ou 112,479. Si la potasse à la chaiix on à l'alcool n*a pas été fondue , Ion de sa préparation , et que l'on se soit borné à arrêter l'évaporation dès que la matière se prenait en masse par le refiroidissement, elle renferme une quantité beaucoup ' plus ^nde d'eau.
Préparation. On prépare la potasse en projetant par cuUlerées,danHunebasaîne de fonte presque rouge, un mélange pulvérulent fait avec une partie d'azotate de potasse et deux parties de tartre ( bitartrale de potasse); ces deux sels se décomposent avec dég^ement de calorique et de lumière, et il y a formation d'eau, d'acide carbonique, de gaz azote, etc.; le résidu blanc est A\x carbone potasse , contenant peut-être un peu de tartrate oa
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se fofiii6 da carbonate de chaux insoluble ^ et la potasse reste en dissolution ; après quelques heures d'ëbidUtion j on passe à travers une toile^ et on fEUt bouillir le précipité qui reste sur la toile ^ avec une nouvelle quantité d*eau j afin de dissoudre toute la potasse. Dans cet état^ la liqueur ne doit pas ou presque pas précipiter par Teau de chaux; si elle précipite ^ on doit la faire bouillir de nouveau avec de la chaux vive^ pour en séparer tout Tadde carbonique ; alors on la fait évaporer à grand feu jusqu'en consistance de ^op ; on la laisse refrddir jusqu'à ce qu'elle soit à So"* onôo""^ et on l'agite avec trois ou quatre fois son pc^ds d'alcool à 33 degrés^ qui ne dissout que la potasse pure. On enferme cette dissolution dans des flacons où elle reste pendant quelques jours y afin de laisser déposer les matières insolubles qu!elle peut tenir en suspension. Ces opérations doivent être fEUtes avec promptitude pour que la potasse n'absorbe pas l'adde carbonique de l'air. On décante^ au moyen d'un siphon rempli d'esprit-devfn^ l'alcool potassé^ et on le fait chauffer dans une cornue de verre y à laquelle on adapte un récipient tubulé que Ton a soin de refroidir; l'alcool se volatilise^ vient se condenser dans le récipient ^ et la liqueur se concentre ; lorsqu'elle est réduite à peu près au quart de son volume primitif^ on la isxt évaporer à grand feu dans ime bassine d'argent pour la dessécher y la fondre , et la couler dans une autre basane du même métal ou de cuivre y bien sèche; on la concasse^ et on la renferme sur<*le-champ dans des flacons bouchés à l'émeri C^).
^L'azotate de potasse du commerce contenant du chlorure de sodium^ ii est préférable^ lorsqu'on veut obtenir de la potasse pure , de calciner le bitartrate de potasse seul y que d'employer un mélange de ce sel et d'azotate de potasse; en efFety la calcination du bitartrate fournira du carbonate de potas^, exempt de chlorure de sodium:
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Si } conuue on le fait habitaeUemrat et à tort, on se sert de potasse du commerce , composée de orboDate et de Gulfate de potasse , de cblonire de potaBumn , d'addc silicique , d'oxydes de fer et de maDganèse , et qwlque- ' fois d'un peu de carbonate desoude, on doit la sonmettie ; aux mêmes opérations : on la fait dissondre dans l'eau, 1 et on la traite par la chaux me hydratée, qui ne hû enlevé que l'at^e carbonique ; en sorte que le liquide provenant de ce traitement est formé àè potasse et defl autre produits que nous venons de nommer. Ge liquide ilauniïi par l'évaporation, la pieirg à cautère, dont on extrait de la potasse assez puiv au moyen de l'alcool. A. Ib téiité , cette potasse contiendrait de la soude , à le ctcbonat« au commerce renfermait du carbonate de cette baM<
i>u^n3j^de(fe;>o/dj;(wnt. Ilesl coostamBient le produit de l'art; sa couleur estjanae v^dàtre} il est catisûque et verdit le «rop de violettes ; tous les corps «loplo» non métalliques, excepté l'azote , le décomposent à une température élevée, se combinent avec une portion de son oxygène, et le ramènent à l'état de protoxyde. L'eau, même à la température ordinaire , loi feit perdre une ponion de son osygï'ne, et se conibiiie avec ieprotosyde
DU VEAius. 5a3
cate d'un ou de deux alcalis ; il entre aussi quelquefois dans sa composition du protoxyde de plomb , de l^oxyde de manganèse^ etc. On trouvera des détails sur les opérations mécaniques qui constituent Fart de la verrerie dans le Traité de M, Loisel j nous nous bornerons ici à indiquer^ d'après cet auteur^ les proportions des matériaux propres à fournir les principales variétés de verre.
Glaces de Saint - Gobin. Sable blanc ^ loo parties; chaux éteinte à Tair, 1 2 parties ; sel de wude calcine contenant beaucoup de carbonate de soudç^ 4^ ^ 4^ p^es ; calcin j ou rognures de verre de la même qualité que les glaces^ 100 parties : on ^oute quelquefois o^aS de bioxyde de manganèse pour enlever au verre la couleur jaune qu'il peut avoir.
Glaces communes. Sable ^ lOO parties; soude brute pulvérisée^ 100 parties; rognures ou calciq^ 100 parties; bioxyde de manganèse ^ o^5 à x •
f^eme à bouteilles. Sable ^ 100 parties; soude brute de yareck^ 200 parties ; cendres neuves^ So parties; cassons de bouteilles^ 100 parties.
F'erre de cristal oi\ Jlint-glass. Sable blanc ^ 100 parties; minium ( deutoxyde de plomb )^ 80 à 85 parties : potasse du commerce calcinée et un peu aérée ^ 35 à 4o parties; nitre de première cuite ^ a à 3 parties : bioxyde de manganèse, 0,06. On ajoute quelquefois, acide arsénieux, o,o5, à 0,1 ; ou bien la même quantité de sulfure d'antimoine.
Feires colorés. L'art d'obtenir les verres colorés consiste à mêler avec les matières qui constituent le verre ordinaire une très petite quantité d'un oxyde métallique coloré: ainsi les oxydes de cobalt colorent eil bleu, le bioxyde de manganèse en violet , le pourpre de Cassius uni au bioxyde de manganèse, en rouge; l'oxyde de chrome en vert : on obtient aussi une nuance verte avec un mélange d'oxyde de cobalt et de chlonire d'argent ou de verre d'antimoine, ou bien encore avec un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de cuivre, etc.
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On peut graver sur le verre par le procède suivant : ou met dans un petit vase de plomb le mélange propre à dégager l'acide phtorhydrique ( pht onire de calcium et acide saltùrique); d'une autre part, on applique sur la lame de verre sur laquelle on veut graver une couche de mastic composé de 3 parties de dre et d'une partie de térébeEthine. Aussitôt que cette couche est refroidie, on trace avec un burin le dessin que l'on se propose d'obtenir : pour cela, on enlève une portion de mastic, afin de noettrc à nu les parties du verre qui doivent donner ce desdn; alors on recouvre avec la lame de verre le vase de plonib d'où se dégagent les vapeiu^ d'acide phtorhydrique; celui-ci n'attaque que les portions de verre découvertes; il les dépolit et les décompose; on fait fondre le mastic pour le détacher, et l'on achève tes traits du dessin avecle burin.
Théorie. Si l'on considère l'acidephlorhydrique conune on corps tndécomposé, on dira qu'il s'empare de Tadde eilicique du verre , le dissout et f(»?ne un composé de deux acides ; mais si on regarde cet acide comme composé d'hydrogène et de phtore , on sera oblige d'admettre que son hydrogène se combine avec l'oxygène de l'acide
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carbonates de potasse^ de soude et d'ammoniaque* Us ne dégagent point d'ammoniaque lorsqu'on les triture avec im des oxydes de la première classe. Ils sont tous précipités en jaune-serin par la dissolution de chlorure de platine : le précipite ^ composé de chlorure de potassium et de platine y ne se formerait pourtant pas si les dissolutions étaient très étendues; nous ajouterons encore que riodure et le sulfiu'e de potassium précipitent le sel de platine^ le premier^ en rouge vineux plus ou mdns foncé ^ et l'autre^ en noir^ ce qui dépend de Faction qu'exercent l'iode et le soufre sur le chlorure de platiné ; si l'on veut obtenir le précipité jaune-serin avec ces deux sels y il faut préalablement les décomposer par le chlore et verser le chlorure de platine dans le chlorure formé. Agités avec une dissolution concentrée de sulfate d'alirmine ^ les sels de potasse dissous se troublent et se transforment en alun ( sulfate d'alumine et de potasse ) qui se précipite sous la forme de petits cristaux. Ils sont prë-> d^ités en blanc par l'adde chlorique. L'acide hydro^ phtorique silice y fait naître un précipité blanc gélati* neuxj, composé d'hydrophtoro-âlicate de potasse* Les sels de potasse jouissent d'ailleurs, comme tous les autres sels de cette classe, des propriétés indiquées à la p. 4^i ; Borate. Ce sel n'a pas encore été trouvé dans la nature ; on l'a à peine étudié : on sait qu'il est soluble dans l'eau et qu'il cristallise en prismes à 4 P^ns ; il est sans usages; Pi'éparation. Premier procédé p. ^^%.
Carbonate. Il est très répandu dans la nature; il entre dans la composition des cendres de presque tous les vé« gétaux, particulièrement de ceux qui sont ligneux, soit qu'il existe tout formé dans, les plantes , soit qu'il se produise pendant leur incinération ; il fait la base des diverses espèces de potasse du conunerce , connues sons les noms de potasse de Russie , d' Amérique j de Trêves , de Dantzickj des Vosges ^ enfin de potasse perlasse. Il est solide, d'une couleur blanche ; sa saveur est acre et caùs-
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Des Oa^des de potassium.
Os oxydes sont au nombre de deux *.
teprotoxyde de potassium **. Ce protoxyde n'existe januùs dans la nature que combiné avec des acides ou arec d'autres oxydes métalliques ^ conune dans certaîm produits Tolcaniques. Lorsqu'il a été convenablemeat purifié et fondu, il est solide, d'une belle couleur blanche , très caustique, et plus pesant que le potassium; il verdit fttrtanent le sirop de violettes , et rougit la couleur do cnrcnma.jll fond un peu au-dessous de la chaleur ronge, et ne peut être décomposé à aucune iempératuiv. On'penl en séparer l'oxygène et le potassium à l'aide du fluide électrique de la pile, sur-tout ai l'on îyoute un peu de mercure, qui tend à s'eu^tarer du potassium. Le gu oj^gène le tranrforme en peroxyde de potassium à noe haute températiu-e. Vhydmgène^ le bore elle carbom n'exercent aucune action sur lui. Lephosphore et le souflv s'y unissent , et donnent des produits dont les propriété sont analogues à celles du phosphure et du sulfure déciiu à la p. 5o3.
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leux parfaitement secs à travers ce protoiyde chauffé jusqu'au ronge obscur^ il est décompose ^ et Ton obtient du gaz oxygène et de Tiodure ou du chlorure de potassium. Si Ton fait un mélange d*eau^ i^ioda et de ce protoxyde ^ l'eau se décompose ; il se Xorme de Tadde iodeux et de Tacide iodl^drique^ qui^ en se combinant avec le protoxyde^ donnent naissance à de Tiodite et à de riodure de potassium. L'eau saturée de protoxyde de potassium est également décomposa parle c/rfon?; son hydrogène forme ayec ce corps de l'acide chlorhydrique, tandis que soii oxygène donne naissance à de l'acide chloreux^ :et l'on obtient par conséquent du chlorite et du chlorure de potassium. ( /^. p. 4S i )• L'aso/e est sans action sur le pivtoocjrde de potassium. L'^ atmosphérique ^ à la température ordinaire y lui cède de l'eau et de l'adde carbonique y eu sorte qu'il se forme du carbonate de protoxyde de potassium déliquescent ; mais si la température est élevée ^ il passe à l'état de peroxyde y qui ne tarde pas à être décomposé pl^r l'adde carbonique ^ et il se produit encore le même sel. Veau est absorbée par ce protoxyde avec -dégagement de chaleur^ et il en résulte de l'hydrate de protoxyde de potassium ( potasse). II n'a point d'usages.
Composition. Il est formé de 4^9^916 de potassium ( i atome ) et de 100 d'oxygène ( i atome).
PrépareUion. On l'obtient en faisant agir le gaz oxygène desséché sur le métal y qui ne tarde pas à se transformer en protoxyde. On doit éviter d'employer Tair, qui contient toujours de l'acide carbonique.
De la potasse ( hydrate de protoxyde de potassium )• La potasse jouit des mêmes propriétés physiques que le protoxyde de potassium ; elle fond au-dessous de la chaleur rouge. Soumise à l'action d& la pile électrique^ elle est décomposée. Chaiiffée à Voir y elle perd une portion de son eau^ et passe à l'état de peroxyde. A la températiu'e ordinaire y Voir atmosphérique lui cède de Peau y de
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perd une portion d'acide sulfurique , et repasse à l'état de sulfate neutre ; il est sohible dans six parties d'ean froide. Il est sans usages. Pi-épavation. (fojez'p. 3i6.) Composition. 37,o5 de baseCun atome) et 62,95 d'adde, ( a atomes. )
ffj-po-si^fate. Il cristallise en primes cylîndroïdes, terminés par des plans perpendiculaires à leur longueur , d'une saveur amère, ni efSorcsceats , ni déliquescents, solubles dans i,58 d'eau bouillante et dans 3,65 à 16°. Composition. 89,4^ de base (un atome) ci 6o,55 d'adde ( un atome ).
Sulfite ( sel snlftireiix de Stabl. ) On ne le trouve pas dans la nature ; il est sous la forme de petites aiguilles ou de lames rbomboïdalcs, truneparentes,l)lanches, d'une saveur vive, piquante et comme sulfureuse ; ii s'effleurit à L'air et se transforme en sulfate , siu-tout s'il a été préaliblement distous dam l'eau; il n'exige que son poids de ce liquide à la températiu'e ordinaire pour se dissoudre. Exposé au feu, il décrépite et perd une portion d'adde sulfureux. Il a été employé pour blancliir la soie et la laine , dont il détruit la couleur jaune ; il a l'avantage de
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comme le nitre ; chauffé un peu} fortement ^ il se décompose, donne du gaz oxygène^ et se transforme en iodure de potassium. II est inaltérable à Tair. Cent parties d'eaii à i4" en dissolvent 7,43- Lorsqu'il est mélangé avec du soufré, il détone, mais faiblement, jpar la percussion. La potasse le transforlhe en sous-iodite cristallisable ( Gày-Lussac ). Il est sans usages. Il est formé de 22,21 dé jpotasse et de 77,79 d'acidc^^ ou d*un atome de chacun de ces corps. Préparation. {P'ojr.p. ê^lfi.) Èiiodite. Il est sous forme de prismes droits rkoiuboïdâUx terminés par dëut sommets dièdres, Sdltil)le dans 7 S parties d^eau à 1 5* ; il ne prend pas ime couleur tougcàtre avec le têiiips. Il est formé dé 2 atomes d'acide et d'un de base. On l'obtient en saturant une dissolution aqueuse de chloruré d'iode par la pota&se carbonatée ou pure ; la potasse éÈi deconiposée et il se produit du chlorure de potassium et du biiodite de potasse qui se précipitent sous forme de iciristaux lors du refroidissement de la liqueur , dont la teD[i|)érature avait été élevée pendant Texpérience. Ou dissôilt ie précipité dans l'eau, on le filtré et on le place daiisune étuve à 25*"; au bout de 24 lieures le biiodite seul se trouve déposé; le chlorilte reste en dissolution. Triiodite. Il est sous forme de cristaux rhomboïdaux très réguliers, transparents, solubles dans 25 parties d'eau à I S** ; ils prennent avec le temps une légère coulent tougeâtre. îl est formé de 3 atomes d'acide. Préparatioh. On traite riodite neutre de potasse par un gros d'acide sulfurique ; on filtre ; là dissolution , qui ne doit pas être concentrée, abandonnées elle-même, préférablémént daiis une étuve à 2§^, donne assez promptement le trfîôdite cristallisé. ( SéruUas. )
Chîorite ( muriate slir-oxygéné. ) Ce sel est constamittéht le prodiiit de l'art; il est, sous la forme de lames rhomfeoïdales, fragiles, brillantes, ou de prismes oblongs, ou d'aiguilles, suivant la manière dont il a été préparé, d'une belle couleur blanche; sa saveur est fraîche, pi-
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quante et un peu acerbe. Soumis à l'action du feu dans iine cornue de verre à laquelle on adaplc un tute recourbé pour recueillir les gaz, il entre en fusion, bout, laisse dégager une très grande quanliié de gaz oxygène, et il ne reste dans la cornue que du chloruiv de potassium {y.-p. 136 et 127-); d'oii il suit queroxygèncobienu provient à la fois de l'acide chloreux et delapotasse ; 1 00 parties de ce set fournissent 38,88 de ce gaz. II est inaltérable à l'air, à moins que celui-ci ne soit très humide : dans ce cas, il s'humecte un peu et jaunit. Mis sur les charbons rouges, il en aclivela flamlne en leur cédant de l'oxygène. Cent parties d'eau à o" âiseolvcnt 3,33 p. de ce sel et à io4°,78,6o,p. On l'emploie, l'pourobtenirle gaeoxygène et les briquets oxygénés, qui ne sont que des allumettes soufrées avec xme pâte préparée avec parties égales de ce sel et de soufre et [ime dissolution de gomme j il sufRt de plonger l'extrémité de ces allumettes dans de l'acide sulfurique concentré, pour qu'elles prennent feu; 2" pour obtenir le gaz oxyde de chlore. On l'a proposé comme antîsyphîlitique; mais il est aujourd'hui généralement abandonné. Préparation. ( f^. p. 45 1 .) M. LiéMg a proposé un mode de préparation beaucoup plus écono-
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soHde^ incolore^ neutre^ légèremeat atner^ inaltérable à Vair^ soluble dans 6S parties d'eau à iS"* 4-0'*^ insoluble dans Talcool^ détonant à peine lorsqu'on le broie avec du soufre et avec la plupart des autres corps avides d'oxygène^ d^écomposable par le feu en oxygène et en chlorure de potassium y laissant dégager son acide lorsqu'on le traite par Tacide sulfiuique étendu du tiers de son poids d'eau ^ à 140''. La forme de ses cristaux parait dériver de celle de l'octaèdre. Préparation. ( Fqy* p. 253 à l'art, préparation de l'oxyde de chlore ).
Azotate {nitrey salpêtre). On trouve ce sel dans la nature : quoique peu abondant^ il est disséminé çà et là^ ce qui fait qu'on le rencontre souvent : il existe dans différentes parties de TEspagne, de T Amérique, et principalement de l'Inde^ à la surface des murs humides et dans les lieux bas^ obscurs et exposés aux émanations des animaux, tels que le sol des écuries, des bergeries, etc. Suivant l'abbé Fortis , il se trouve dans la pierre calcaire des grottes del Pulo de Molfetta. Il entre dans la composition • de plusieurs plantes appelées nitreusçs : telles sont la bourrache, la buglose, la dguë, la pariétaire, etc.
L'azotate de potasse purifié est blanc, inodore ; sa saveur fraîche, piquante, finit par laisser un arrière-goût amer. Il cristallise en prismes à six pans terminés tantôt par des sommets dièdres, tantôt par des pyramides hexaèdres ; ou en octaèdres cunéiformes ; ces cristaux , demitransparents, offrent souvent des canneliures^ et ne contiennent point d'eau de cristallisation. Il est inaltérable à Fair. Lorsqu'on le chauffe, il entre en fusion vers 350** c. , bien avant de rougir : si la température à laquelle il est soumis est plus élevée , il se transforme d'abord en hypoazotite en perdant du gaz oxygène, puis se décompose complètement, et donne du gaz oxygène, du gaz azote et du bioxyde de potassium. Si, après l'avoh' fondu dans un creuset, ou y ajoute par petites parties jj-g de son poids de soufre sublime, et qu'on le coule, on obtiendra le
cfislal ntirtéiiU ou le sel de prunelle, qiû n'est auUc chose (jue île l'azoïate de potfissemêlé ^\mt petite quantité de giUfate de potassej ce dernier sel a été forpié aujt dépens du soii&e et de l'oxygène ^wne portion d'acide azotique aip^i que d'une certaine quantité de potasse : i no parties d'^u à d" dissolvent 1 3;3a de ce sel j tan^ que loo p^es d'eau boiUUante peuvent on dissoudre a4^, 1 5 . Il active çingulièrement 1$ flamme de divers corps avides d'oxygènej comme nous l'avona dît en partant de$ azotates. Il est forme d'un alomt^ d'aûd^ ou d^ 53,^5 et d'un atome de hase ou de 46,55.
Usages. On sç sert du nitre pptir obtenir les ^cides a^ tiqitf; et sulfurique^ et pluâeiirs préparations {mtjpiQiiiales employées en médecine, telles que l'antimoine dî^phpré' tiqup, le fondant de Rotroujetc; pour préparer le {lux blanc e( le fliix noir (mélange de nitre et de tartrçj; Qn l'emploie encore dans l'analyse de quelques mîn^ \ epgn, il sert ù laire la poudre. Il est regardé par leç iqéd.ecins, lorsqu'il est étendii de beaucoup d'eau , cpmçtç t;ïi trg^ bon rafraîchissant et diiirétiquç : on l'emploie ayet; tm»^ dans les fièvres ardentes, dans les fièvres internii^gQt£;, l)rincipalement dans les vernies , dans certain^ pgs d'io
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cuations par haut cl par bas; il agit piiissammeiU sur le sys^tèmc nerveux en dclerniînaiit la paralysie , des convulsions et rinflanniiation des tissus du canal digestif. ( Vaj. notre Traité Je méàççim légale. )
Préparation. Les opérations que Von pratique pour extraire le nitrc varient suivant la nature du terrain qui le fournit ; si le sel ge trouve en grande quantité^ on traite la terre par Veau^ et on fait évaporer la dissolution salii>e pour obtenir des cristaux de nitre : ce procédé est nu$ en usage dans Vlnde. Si^ comme il arrive plus ordinairement^ le V^^rrain renferme peu d^azotate de potasse et beaucoup d'azotate de chaux et de magnésie ^ on transforme ces deux sels en azotate de potasse, afin de s'en procurer une plus grande quantité.
On a beaucoup disserté sur la cauae de la production des azotates de potasse, de chaux^ de magnésie, etc. On admet aujourd^'hui que le concours de ces bases, pures ou carbonatées, ou d'autres oxydes forts^ est indispensable pour que la nitrification s'opère^ ou reconnaît aussi la nécessité de Tair ^ d'une certaine quaiittité d^bumidité et d'une température de iS** à 25"* j mm <U^ P*est pa9 d'accord sur le concours des matières animales % considéré par les uns comme iiidisper^abl^ et par lesaj^Ures coiume utile seulement. Parmi ceux qui admettent la nécessité des matières animales ^ les uns pensent que l'a^^ote de ces matières s'unit à l'oxygène de Vair pour former de Tacidc azotique j les. autres croient que l'ammoniaque provenant des substances animales s'unit au terrain nitrifiable y et favorise ainsi par sa présence la production de l'acide azoUque aux dépens des éléments de l'air. Ceux des chimistes qui ne regardent les matières animales que comme utiles au développement de la nitrification, établissent que l'oxygène et l'azote de l'air sont absorbés, condensés et transformés par les bases en acide azotique.
On donne le nom de plâtras à des substances pierreuses provenant de la démolition des vieux bâtiments, et douées
d'une saveur fraîche , ûcre et piquante : c'est dans ces plâtras que l'on trouve les azotates de potasse , de chaui et de magnésie dont nous venons de parler j Us renferment en outre des chlorures de calcium , de magnésium et de sodium. Les plus riches en azotate sont ceux que l'on trouve à la partie inférieure des bâtiments : ils n'en contiennent guère que dnq pour cent de leur poids. Les analyses qui ont été faites prouvent que les sels qalls renferment sont dans le rapport suivant :
Ptzrtta.
Azotate de potasse
Azotate de chaux Gt de magnésie . .
Clilorurcs de calcium cl de magncsiu Chlorure de sodium
Lixiviation, Ou dispose , à côté les ims des autres et sur trois rangs, trente-six tonneaux percés près de leur partie inférieure et latérale, d'im trou d'un demi-pouce de diamètre , que l'on peut fermer à volonté au moyeu d'un robinet ou d'une cheville; on introduit dans «^acun de
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tilé de sels ea dissolution^ et porte le nom d'eau de cuite: on la met à part. Il est évident que le plâtras n*est pas complètement épuisé par cette première lixiviation : on le traite de la même manière par mie nouvelle quantité d'eau^ qui dissout encore des isels^ mais en moindre quantité ; on laisse écouler le liquide^ et on remet de Teau sur le résidu pour l'épuiser complètement. Ces deux dernières eaux de lavage^ moins chargées que Veau de cuite ^ sont ensuite versées successivement sur la seconde bande de tonneaux^ où elles se saturent; on agit sur cette bande comme sur la première , et l'on en fait aut^oit sur la troisième ; en sorte qu^au bout d'un certain temps y le plâtras contenu dans les divers tonneaux se trouve privé des sels solubks^etl'on a obtenu une très grande quantité à' eau de cuiie : cette eau marque plus de 5 degrés à l'aréomètre de
Baume.
Épaporation. On fait évaporer les eaux de cuite dans une <±audière de cuivre^ jusqu'à ce qu'elles marquent a5 degrés à Taréomètre de Baïuné. Pendant l'évaporation ^ il se forme des écumes que l'on sépare^ et un dépôt boueux qui se ramasse dans un chaudron placé au fond de la chaudière^ que Ton peut enlever de temps en temps
au moyen d'une corde.
Décomposition. On verse dans la liqueur évaporée^ du
sulfate de potasse , qui transforme Tazotate de chaux et le chlorure de calcium en azotate de potasse et en chlorure de potassium solubles^ et en sulfate de chaux presque insoluble; on y ajoute un excès de dissolution concentrée de potasse du commerce , qui précipite la magnéiâe de l'azotale et du chlorure^ ainsi que les dernières portions de chaux^ si la totalité des sels calcaires n'a pas été décomposée par le sulfate de potasse ; &a sorte que la dissolution renferme alors : i "" l'azotate de potasse qui se trouvait dans le plâtras^ et celui qui provient de la décomposition des azotates de chaux et de magnésie ; 2^* le chlorure de potassium formé aux dépens des chlomres
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de calci^m et de magnésium; 3° le chlorure de so^um faisant partie du plâtras ; 4' un peu de sulfate de chaux; 5° une peUle qnaoïité de sels de chaux et de magnéàe QQP décomposés. On met cette dissolution toute chaude dans de« ciwîers appelés ivservotrs j et on la tire ù clair an moyen de robinets adaptés aiu cuviers ; on lavç le dépdtj et on rénnit les eaux de lavage à la dissotutioii que l'on reçoit dans une cbaudière; on procède de nouveau à l'évaporation : la petite quantité de sulfate de obaux et une assez grande quantité âe chlorure de so- «tium se déposent} on^es enlève avec des écumolre, et on lea laUse goutter daits des paniers d'osier placés avrà» 9tt9 de k chaudière . ïioraqne la liqueur marque 4^ degrés à l'ar^ivètre, on la met dans des vases de cuivre oit eUe cristaUîsç par le refroidissement ; on décante l'eaumère , on lave le sel avec de l'eau cuite , on le fait égouttei', et on le livre dans le commerce sous le nom de stUpêlre brut, niWQ de première cuite : il est formé d'environ 75 parties d'azotate de potasse et de aS partfes d'ijn mélange de beaucoup de chlonire de sofMi^m, d'une petite quantité de chlorure de potassium, et de sels dç chaux et de magnésie dêU^uescents.
DE LA POUDRE
Teau priUngire , qui ^issolvepc presc[ue la totalité des sds étr^mgçK çt n'agissent point sur le nitre j en §Qrte qu'il sftfflt 4e l^ser écQuler I4 gplulion pour avoir le nitre du comtmrÇQi que Foa faiç séciber.
/}e j<z Pou4re.
Q^ çqmBli plusieurs e^pèoa^ de pou4re@ : QëUes de guwre, de i^im^, dç minç, d§ Mqp , (?tc, j çUe? doi- Yeat tQute9 être ocmâérée^ gqiakiq 4q9. eélimges de Aitrç 4 4e «oufre et 46 clMrb(m , 4Ma défi preppiK^o!^ diyenei ; ympî c«» propolrtio^9^
Poudn da ga«m. Pondre de cbMie. Pondra do mlM .
Salpêtre 76,0 «jS 65
Charbon 13^5 la iS
Soufre iijS 10 ao
Apfkf^ ^voir f^t choix d« lutre pur non déliquescent;^
dç ipk^fi^e qid a été distillé^ etdecliarbQa»ec> S^worejt
léger et r«ç^t ^ cgpmie ceUû de bQurdi4ne j de peupUer^ de tiHefil j ^ marromnc^^ de «apip ^^ ete, > ou eo pèse les quantités nécessaires et on les tamUe; fdprs on proeàde aitï di¥ec»es opéraiÎQns. i" i\lélq,»ge. }! se pratique dâH» vsx «iteUer qui porte 1^ nopi de mwH» à pif<m%, et qui ofi^ plusieurs mortiers dans lesquels op tiuiojecte d'al^ovd ég^etnwt le charbon ; on introduit ensuite le salpêtre et le soufre, et on ajoute luae certaine quantité d'eau qui s'oppose à la volatiUsatiou des uiatièrespuivérisé^sij on remue le tout avec la main^^ et on procède au })attage au mQ3^çu de pilous que Tan met eu mouvement par un courapt d'eau. Prou$t pense que le charbon de cUèue-^
YQtte doit être préféré aux autres espèces , parce qu'il est moins cher, et qu'il se mole plus facilement avec le nitre et le soufre. 2** Grenage. Lorsque la poudre a subi l'opération que l'on appelle rechange, qu'elle a été battue pendant quatorze heures environ (suivant Proust deux heures
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de battage suffisent), et qu'elle est sous forme d'nne pâte humide, on la grène; on la fait sécher pendant on i joar ou deux, et on la fait passer successivement dàn; | deux tamis de peau, dont le premier est appelé guiUaume <. et le second grenoir ; celui-ci offre des trous dont le diar \ mètre est égal à celui des gmns de poudre que l'on ' cherche à obtenir, enfin , on la fait passer dans un tnn- i tième tamis appelé égedisoir, et mêm&dans un quatiième: ces tamis ne livrent passage qu'au poussier et au fin \ grain. 3° Séchage. Ou étend une couche de poudre d'une \ cert^e épaisseur sur des toiles placées dans nue chambre dont la température est ù 5o ou 60°, et dans laquelle on fait arriver de l'air. La poudre de mine n'est soumise à aucune autre opération ; il n'en est pas de même decdle de chasse et de guerre. 4° Epoussetage. Ou fait passer la poudre ainsi desséchée, à travers un tamis de crin très fin potu* la débarrasser du poussier qui s'est formé pendant la dessiccation. Ici se bornent les manipulations propres à fournir la poudre de guerre ; il n'en est pa» de même de la poudre de chasse. Lissage. 5° Avant d'être lissée, cette poudre , qui n'a été que grenée , est soumise à une desàccation superficielle en l'exposant pendant
acide carbonique et à de l'acide sulfiiriquc : le premier de ces acides passe presque en totalité à Tétat de gaz ; le dernier se combine au contraire avec lapotasse qui résulte de la décomposition de l'azotate de potasse ; enfin ^ Teau interposée entre les molécules du nitrc, se réduit en vapeur, et une portion du sulfate de potasse produit, est transformée en sulfure de potassium solide par le charbon. Quelquefois^ suivant M. Thcnard, il se forme d'autres corps, tels que du gaz hydrogène carboné et sulfuré, du gaz adde azoteux, du gaz oxyde de carbone, de Thypo-azotitede potasse*et du cyanure de potassium. C'est à la rapidité avec laquelle ces substances solides passent à Tétat de gaz , et par conséquent à leur augmentation de volume, qu'il faut attribuer la force avec laquelle la poudre lance le mobile.
Lorsqu'on fait un mélange de trois parties d'azotate de potasse , de deux parties de carbonate de la même base ( potasse du commerce ) et d'une partie de soufre , on obtient une espèce de poudre fulminante , qu'il suffit de fSfure chauffer pendant quelques minutes dans ime cuillère à 'projection pour faire détoner j cette explosion est due principalement au dégagement subit du gaz azote, du gaz oxyde d'azote , du gaz acide carbonique et de la vapeur d'eau , produits dont on concevra la formation en se rappelant la théorie que nous venons de donner.
Si l'on fait un mélange de 3 parties d'azotate de potasse , d'une partie de soufre et d'une partie de sciure de bois , on obtient Ia poudre de fusion y ainsi appelée parce qu'il suffit d'en recouvrir un morceau de cuivre et de la mettre en contact avec un corps enflanuné , pour que le métal soit fondu dans le même instant. Il y a, dans cette expérience , dégagement de beaucoup de chaleur, production de flamme et formation de sulfure de cuivre ( soufre + cuivre ) , plus fusible que le métal.
HypO'-azotite . Il est constamment le produit de l'art : on le connaît à peine ; il est soluble dans l'eau , déliques-
cent^ Étaàasvaet^i.Pi-éparàtion. On décomiiosë l'hypoazotite nëbtrë de plomb par le sulfate de potasse ^ il f£ forme du sulfate de ploiiib insoluble et de l'hypo-azotite de potassé «oliible. Composition. 55^28 de base (tu atome), 44>7''* d'atïde ( un atome).
Sulfkydrate de protO'Su\fure de potassium. (Hydrosulfate de potasse. ) On ne trouve Jamais ce se! dans la nature. 11 cristallise en grospiismcsincoloresà quatre w élL pans ) termines par des pyramides à quatre ou m faces, doues d'une saveur acre et amère. Il se diesoiU ti'ès bien dansl'eau et dans l'alcool; il attire d'abord l'humidité de l'air, piiis l'oxygcncj et passe à l'état depoîysnlfure jaune qui finît pat se transforraet en hypo-sulflte de potasse incolore. Sa dissolution aqueuse cbauffée ,per(l racidç sulfbydrique et se trouve cbangée en sulfure de potassium. Les aciijcs le décomposent sans précipitatlou de soiiÊrc, avec effervescence et dégagement d'acide sulfhydriqile. Le Soufre en poudre en dégage lentement l'acide sUlftiydlique, et ilrcste du pcrsulfurede potasaun. Préparation. Oti faft arriver du gaz acide sulfliydriquc dans Une solution aqueuse de potasse à l^alcool, jusqu'ù
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phtorhydrlque par la chaleur^ et sànft usagés. Il est le produit dé Fart.
Du Sodium.
Le iùâium n^cxiste pas dans la nature '\ Vêtait de pureté; il fmt partie de quelques sels de soude que Ton trouve a^sez abondamment.
Il Jouit deâ mêmes propriétés physiques que le potassitUd^ excepté que sa coulciu* ressemble à celle du plomb, et que ^n poids spécifique est de o^()7 a. Il fond a la tem-péfitture de 90* et ne se volatilise qu*au-dessiis du rduge naissant. Il a fort peu d'action sur le gaz oxjgeue à froid ; mais si on élève la température y il fond ^ absorbe ce gaz avec dégagement de calorique et de lumière ^ et passé si r^lât de Sesqui-oxyde jaune. Son action sur Vaif est la méltie que celle qu'exerce lepotassliun^ mais elle esttnoiris vive î il faut , pour la constater , agiter le métal daiis un tét que l'oh fait chaufîer ; en outre, le proto-carbonate de sodium qui se produit est efftorescent, tandis que cehti de p'dtasitfitm est déliquescent. VhjdwgeHe et le bore lie Se
combinent pas avec le sodium.
Sulftire de sodium. L'action dli soufre sitr le sodium est atialogue â celle qii^îl exerce sur le potassium : on peut donc obtenir plusieurs sulfures. ( f^i^ez p. 5d3. Proto- SU^re). Il a été désigné SoUS les fidfkis desous-hjrdro-êuU Jure dé soudé par plusieurs chimistes, &hjrdCo-stiJfaie de Soude neUtfepBr Aiigtadâ, â^hfdr'o-sulfate deêutjiife de sodium par Dumas, lléât formé dé 1 00 parties de socHum ( un atome) et de 69,13 de soufre ( un atome) ; ses cristaux contiennent 40^20 de sulfure de sodium anhydre^ ( un at. ) et 5i)^8o d'eatt (i3 at.). Il existe ÙAûê îùttteÈ les eaux sulfureuses des Pyrénées ( Basses, Bâtîtes et Orientales, etc.,) ainsi que Vti prouvé Anglada à qid iiôHs devons des connaissances précises sur ce corps et sur ces eaux. Il peut être obtenu sous forme de prismes droits à
quatre pans terminés par des sommets à quatre &ce9, d'une saveur acre etamère. Il attire l'humidité de l'air, s'humecte sans tomber en déUquium, parce qu'il ne tarde pas à absorber l'oxygène qui le transfonne en hypo-sid' fite àe soude. 11 est très soluble dans l'eau^ et beaucoup moins soluble dans l'alcool. Si, lorsqu'il est dissous dans une grande quantité d'eau, on le soumet à l'ébullition, il se dégage du gaz acide sulfhydrique , et le sulfure de sodiiun se trouve changé en sous-hjdro-sûlfate dos^àt àe sodium ; d'où il suit que l'eau a été décomposée , qoe son hydrogène s'estporté sur le soufre et son oxygène mr le sodium, et qu'une portion seulement de l'acide sulfhj' drique produit, s'est dégagée '*' . Si au lieu de chauffer seniE la dissolution dont il s'agit, on y fait arriver de l'air pendant que la licpieur est en ébullition , la moitié de l'bydro-solbxe abandonne l'acide sulfhydrique qu'elle contient , et il faut pour cela sept ou huit heures d'ébullîtion; tandia que l'autre moitié se transforme en sous-hypo -sulfite dt soude contenant un atome d'acide et deux de base : ici le dégagement de l'acide sulfhydrique tient sar~tout à ce qde l'idr, ou le gaz azote qui provient de sa décompositîon. entraînent ce gaz. — La dissolution de proto-sulfure
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d!un temps plus ou moins long, le sulfure de sodium cristal lise spontanément ; d'où il suit que Thydrogènc de l'acide s'est combiné avec l'oxygène de Ja soude pour former de l'eau ^ tandis que le soufre s'est uni au sodium. On emploie le protOHBulfure de sodium poiur faire les eaux minérales sulfureuses artiflcielles.
Ee phosphore agit sur lui comme sur le potassium. ( F. p. 5o3. )
Lorsqu'on élève la température du sodiiun , et qu'on le met en contact avec du chlore gazeux ^ il s'en empare^ passe à l'état de chlorure ^ et il y a dégagement de calorique et de lumière. Ce chloiure (sel commun) existe abondamment dans les eaux de la mer, de certains lacs et d'un très grand nombre de sources ; en en trouve des masses en Pologne , en Hongrie, en Russie, en Espagne, en Angleterre^ en Allemagne^ en France, etc. ; dans ces cas, il est presque toujours coloré en jaune, en rouge, en brun^ en violet^ etc.
n cristallise en cubes, d'une saveur fraîche^ salée; il est inaltérable à l'air lorsqu'il est pur ; chauffé, il décrépite y fond un peu au-dessus de la chaleur rouge^ et se volatilise sous forme de fumée. Cent parties d'eau a iS"" en dissolvent^ 35,81 et seulement 4o,38 à i09**38 ; d'où Ton voit qu'il n'est guère plus soluble dans l'eau bouillante. On l'emploie pour saler les viandes et les mets, pour préparer la soude artificielle, l'acide chlorhydrique, le chlore, le sel ammoniac ; on s'en sert comme engrais, quoiqu'il ne soit guère utile ; comme vernis pour certaines poteries , etc. On l'administre en médecine comme fondant, à la dose d'un gros ou d'un demi-gros dans une pinte d'eau ; il a été employé avec avantage dans les engorgements du foie, de la rate , du mésentère , et dans une foule d'affections scrofuleuses, dans les maladies cutanées, etc. Nous l'avons vu quelquefois réussir, sous la forme de lavement, dans les douleurs rhumatismales des lombes. Composition. Il contient 39,65 de sodium (un atome ) et 6o,35 de chlore
TOME i
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(deux atomes.) Préparation. On se procure ce chlorure, 1° eo l'arrachant du sol lorqii'il est en masse^ et en le diS' solvant dans l'eau ponr le faire cristalliser s'il est impur; 2° eu traitant convenablement les eaux salées. ^. Daos les pays chauds, on fait arriver les eaux de la mer * dans des marais sahnts, sorte de bassins très larges, très peu profonds, favorisant par conséquent l'évaporation , tapissés d'argile, et communiquant entre eux : à mesure que l'eau s'évapore , on en ajoute de nouvelle. Lorsque le sel est cristallisé, on le relire , et on le laisse égoutter pour le débarrasser , autant que possible , des sels déliquescents, et le dessécher. L'évaporation diu:e ordinairement depuis le mois d'avril jusqu'au mois de peptemfire, et la dessiccation n'est complète qu'au bout de plusieurj mois. Le sel obtenu par ce procédé est diversement coloré, parce qu'il est intimement mêlé avec l'argile qui tapisse le fond des bassins. Dans le département de la M^" che , on profite des hautes marées , des nouvelles et de» pleines lunes, pour baigner une certaine quantité de sable que l'on a préalablement disposé sur leshords de la mer. Lorsque l'eau se retire , le sable se dessèche , et se trouve recouvert d'une plus ou moins grande quantité de sel j on
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fortement salée; celle-ci ne se congèle pas^ tandis que Tautre se solidifie à cette tempëratore ; donc^ on pent^ en la soumettant à un froid de i"" ou de a"*— *o% en geler une grande portion ^ et avoir de Teau liquide fortement salée ^ qn^il suffit de chauffer pour obtenir le se) cris* tallisé. C. Dans les climats tempérés^ on élèye^ â Faide de pompes^ les eaux qui ne sont pas trop chargées de sel^ et on les verse sur des fagots pour que le liquide se diyise y présente plus de siurface^ et s'évapore en partie; alors ^ on le fait chauffer pour en obtenir des cristaux. D. Si les eaux contiennent i4 ou i5 ceAtièmes de sel ^ on les fait évaporer dans des chaudières de fer ; il se dépose du snl^ fate de chaux que Ton enlève^ et le sel cristallise.
Aucun de ces procédés ne fournit du chlorure de sodium pur; il contient quelquefois de Fiodure de potassium y et toujours d'autres sels déliquescents , ainri que deft sulfates de chaux ^ de magnésie^ etc.^ comme on peut i^ta convaincre en versant dans sa dissolution un carbonate alcalin soluble qui en précipite du carbonate de chaux^ de magnésie^ et quelquefois aussi du carbonate de fer. n fiiut^ pour le purifier^ le fedre cristalliser de nouveau en évaporant la dissolution : aloi*s^ on obtient une multitude de pelits cubes qui se réunissent de manière à former des pyramides quadrangulaires creuses.
Le sel marin a été falsifié par les débitants en y ajoutant de Teau ou du sel des salpétriers ^ ou le sel retiré de la soude de varec^ ou du sulfate de soude^ ou du sulfate de chaux^ ou du chlorure de potassium^ ou des matières terreuses. L'oxyde d^arsenic a été trouvé dans quelques échantillons de sel, mais il n^y était qu'accidentellement çt probablement par suite d'une méprise.
luiodure de sodium est constamment le produit de l'art ; on l'oblienl cristallisé en prismes rhomboidaux , aplalis^ striés et assez volumineux. 11 est très déliquescent. Cent parties d'eau à 14"* en dissolvent 178 ; chauffé dans un creuset^ il fond et devient un peu plus alcalin.
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Il est sans usages. Préparation. On mêle la soude avec llode, et on agît comme nous l'avona dit à la p. 5o8, en parlant de l'iodure de potassium. Il est formé de i5,6i de 8oâium(unalome)etde 84,39 d'iode C a atomes).
Le bromure de sodimn cristallise en petits prismes aigmUée, d'un blanc mat, d'une saveur un peuurineuse, légèrement déliquescents, solubles dans l'eau et dans l'alcool, et composés de a3,7^ de sodium ( un atome ) et de 76,33 de brome ('2 atomes). Il est sans usages.
Lephforure de sodiiun est un produit de l'art; il est sous la forme de petttfl<3ibes ou d'octaèdres réguliers, inaltérables à l'air, ptu solubles dans Teau chaude que ■dans Teau froide, décrépitant par la chaleur, moins fusibles que le verre et san^usages. Préparation. (F". p. 5io.) Il est fonné de 55,44 de sodium ( un atome } et 44^56 de phtore ( deux atomes. )
h'asote a§^t sur le sodium comme sur le potasâom.
Iffis en contact avec Ve&njroide , le sodium le décom* pose sans s'enflammer, lors même qu'il a le contact de l'air ; tandis que nous avons dit que , dans ce dernier cas le potas^um dégageait une vive lumière. Ce phénomène doit paraître d'autant plus extraordinaire, que pendant
Le sodium déconipose, à une température élevée, les oxydes de cait one , de phosphore et le protoxyde d'azote, e t s'empare de leur oxygène. Il n*agit point sur le bioxjrde d' azote à la chaleur de la lampe : il est à peu près certain qu'il doit le décomposer à une température plus élevée. Il se comporte avec les ^de^précédenunent étudiés y comme le potassium. Il agit de même sur les gaz hydrogène carboné et phosphore. Le gaz ammoniac exerce sur lui la mém e action que sur le potassium ; mais il est absorbé et décomposé en phis grande quantité.
On ignore conunent le sodium se comporte avec le calcium y le strontium et le baryum. Chauffé avec du po^ tassium dans une capsule contenant de Thuile de naphte, il donne un alliage qui est toujours plus fusible que le sodiuDQi, et qui, suivant les proportions des métaux qui le composent, peut être liquide à o^ et plus léger que lliuile de naphte. Cet alliage exposé à Tair en attire Toxygène ; mais le potassium absorbe beaucoup plus rapidement ce gaz que le sodiiun ; en sorte que Ton peut mettre cette propriété à profit pour débarrasser le sodium d'une petite quantité de potassium qu*il contient quelquefois. Le sodium a été découvert par M. Davy : il a les mêmes usages que le potassium.
Poids de P atome de sodium. Il est de 290,897.
Préparation. On l'obtient comme le potassium, (f^. p. 5 1 3. ) Nous devons seulement faire remarquer que la décomposition de la soude pure est plus difficile que celle de la soude contenant un ou deux centièmes de potasse ; mais alors on obtient du sodium un peu potassié. Il suffit de mettre cet alliage sous forme de plaques dans de rhuile de naphte, et de renouveler de temps en temps l'air du vase : le potassium absorbe l'oxygène très facilement, et le sodium reste pur. ( MM Gay-Lussac et Thénard. )
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Des Oxydes de Sodium.
On connaît deux oxydes de Bodium. Beirelfns admet enofflrc un sous-oxrfrde qui ressemble pttrMtement an aoniH»ydede potasrium. {F.\& note de la page 5i6.)
Protojeyde de sodium sec. Il entre dans la compo- ■tion de pinilenrs kIs que l'on trouve dans la nature, mm il n'y existe jamais par. Ses propriétés physiques , sou action snr les fluides impondérables et sur les corps aimples non métalliqiies , ne diffèrent pas de celles du protoxyde de potassium sec. Exposé à l'air, il s'empare de l'humidité et de l'acide carbonique , et passe à l'état de protooarbonate de sodium, qui ne tarde pas à s'efflenrîr. Il absorbe l'eau avec dégagonent de calorique, et se transfonne en hydrate de protoxyde de sodium ( sonde ).
Composition. Il est formé de 74;43 ^^ sodium (unat.) et de s5,58 d'oxygène (un atome).
Préparation. La même que celle du proto^de de potaedum. {K. p. S17.)
Hydrate de protoxyde de sodium (soude). Les pro-
le tournesol et verdît le sirop de violettes : Tazolate d'argent y fait naître nn précipité abondant de chlorure et d'oxyde d'argent; le chlorure de platine et Toxalate d'ammoniaque ne le troublent point quand il est pur. Les acides en séparent beaucoup de chlore, et s^unissent à la soude. Evaporé, il perd une grande quatité de chlore, et fournit une masse blanche gélatineuse. Il est employé coname désinfectant , et dans le traitement des brûlures , de certains ulcères , de quelques affections syphilitiques , de Iâ pourriture d'hôpital , etc.
Caractères dis ti ne tifs de la soude, i^ Elle verdît le sirop de violettes ; 2* elle n'est troublée ni par l'acide carbonique ni par Pacide chlorique ; 3** elle est précipitfe en blanc par l'acide hydro-phlorîque silice ; 4** le chlonire de platine ne la précipite pas.
Composition. Soude, 77,67 (i at. ), eau, 22,33 (2 at.).
Préparation et usages. On agit sur le carbonate de soude du commerce comme sur celui de potasse.( V. p. 520.) On n'emploie la soude que dans les laboratoires coimme réactif.
Sesqiii^oxyde de sodium. Soti histoire ressemble beaucoup A celle du perojcyde dé potassium, mais il est moins fusible. Il est formé dé 65,98 de métal ( deux atomes) et de 34,02 d'oxygène (trois àtolnes).
Des Sels de Soude.
Le sodium ne peut former des sels avec les acides qu'autant qu'il est oxydé au premier degré ^ il doit perdre de l'oxygène s'il est plus oxydé.
Tous les sels de soude sont solubles dans l'eau ; l'acide hydro-phthorique silice y fait naître un précipité hydrophane, comme gélatineux, composé d'acide hydro-phthorique silice et de soude; ils ne dégagent point d'ammoniaque lorsqu'on les triture avec les oxydes de la première section : ils ne sont point précipités par les carbonates
de potasse, de sonde et d'ammoniaque^ ni par le chlorure de platine ; ils ne se troublent point lorsqu'on a^te leurs dissolutions concentrées avec du sulfate d'alumine, parce que l'alun de soude qui se forme est très Gokible dans l'eau; ilsuesontpasprécipités par l'acide chlorique. Ces trois derniers caractères établissent une grande différence entre ces sels et ceux de potasse. Ils jouissent, d'ailleurs, comme tous les autres sels de cette section, des propriétés indiquées à la p . 4^ ' ■
Borate prismatique (borax ). Ce sel se trouve dûisla province de Potosi au Pérou, dans plusieurs lacs de rindc, dans Vile de Ceylan, dans la Tartarie mériiUonale, en Transylvanie, en Basse-Saxe, etc. Lorsqu'il a été piuiâé, il se présente sous la forme de prismes hexaèdres compiimés et terminés par des pyranùdes trièdres, incolores et translucides, verdissant le sirop de violettes *, doués d'une saveur styptiquc, alcaline , légèrement efflorescents à l'air sec, et solubles dans l'eau. Deux parties d'eau bouillante en dissolvent une de ce sel , tandis qu'il en faut 7 ou 8 d'eau froide. CbaufTé dans un creuset, le borax éprouve d'abord la fusion aqueuse, puis se desséche et fond de nouveau, si la température est
chlore^ avec lequel il formel" chlorure de bore CDumas). Il est composé de3o^95 de soude (un atome), et de 69^06 d'acide (a atomes). Le borax cristallisé contieui 52^90 de borax anhydre (il à aicr..v . n /j^. !0 d'eau (20 atomes). On se sert du borax, i"" dans Tanalyse des oxydes métalliques : il se combine avec la plupart d'entre eux , en facilite la fusion , et se colore souvent en bleu , en vert , en violet , etc. y suivant la nature de Toxyde , ce qui sert à les distinguer^ connue nous le dirons par la suite ; a^ pour souder les métaux : en effet, les deux bouts d'un métal ne sauraient être soudés slls étaient oxydés, ou si la soudure qui sert à les réunir, en facilitant leur fusion , Tétait aussi : or, le borax que Ton met en contact avec Talliage fusible qui constitue la soudure , s'oppose à Toxydation des métaux en les enveloppant , et même s'empare des oxydes qui peuvent ternir leur surface ; 3"" pour rendre les tissus incombustibles ( Yoy . annales de Chimie et de Physique , tome xviii ) ; 4** pour préparer Tacide borique^ les borates, et, suivant M. Doebereiner, le bore.' Le borax , employé autrefois en médedne conune fondant^ dans les engorgements de la matrice , dans la suppression des règles, etc., n'est plus administré à Tintérieur. Il entre dans la composition des gargarismes déteia& ^'principalement du Unctus ad aphtaSy composé d'une once de sirop de mûres et d'un gros de borax. On emploie aussi quelquefois sa dissolution pour toucher les ulcères rongeants , les verrues , les condylômes. On peut s'en servir pour rendre la crème de tartre soluble.
Prépai*ation. On trouve dans le commerce du borax appelé tinckaly qui vient de TInde , et qui paraît avoir été extrait du fond de certains lacs ; il est coloré en gris jaunâtre par une matière savonneuse , composée d'une
substance grasse et d'une portion de soude du sel : il contient en outre du sulfate de soude et du chlorure de sodium ; on le purifie en le lavant à plusieurs reprises avec
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de VesOf et avec ce même liquide auquel on a ajouté une faible dissolution de soude , marquant 5 degrés à l'aréomètre ; le tinckal , ainsi débalrassé d'une partie de la matière savonneuse, est dissous dans deux parties et demie d'eau bouillante, puis mêlé avec 12 p. de carbonate de soude pour 100 de sel; on filtre lorsque le dépôt est bien formé ; on évapore et on fait cristalliser. MM. Payen et Cartier préparent aujourd'hui le borax du commerce en traitant le carbonate de soude par l'acide borique provenant des 1bC8 de Toscane.
Boivte octaédrique. Sel décrit pour la première fois par M. Payen, quoiqu'il fût connu depuis plusieurs années de M. Buran : il est le produit de l'art. Il cristallise en octaèdres réguliers; il est plus dense et plus dur que le précédent ; 11 devient opaque dans l'eau et dans Vwc humide, tandis qu'il conserve sa transparence dans l'air sec. 11 est composé comme le précédent , si ce n'est qu'il renferme la moitié moins d'eau de cristallisation. Il est préféré par les bijoutiers , parce que lorsqu'ils le fifoltent sur une pierre dore pour le diviser. Une s'éclate jatoàs en fragments, comme le fait le borate pnsmatlqiie, et par conséquent n'offre pas l'inconvéhient de donner une
Carbonate. Presque toutes les plantes qui croissent sur les bords de la mer y et particulicrement le sàlsola soda de L. y contiennent de l'oxalate de soude qui se transforme en carbonate par la calcination ; aussi irouve-t-on celui-ci dans leurs cendres. Il est solide ^ d*ime couleur blanche ; sa saveur est acre , légèrement caustique ; il verdit le sirop de violettes. Convenablement évaporé ^ il fournit des crisUmx qui sont des prismes rhomboïdaux^ ou des pyramides quadrangulaires appliquées base à base et à sonomets tronqués. Exposés à Tair^ ces cristaux s'efBeiH rissent ; chauffés dans un creuset^ ils éprouvent successivement la fusion aqueuse et la fusion ignée sans se dé* composer ^ à moins qu'on ne les mette en contact avec de la vapecur aqueuse. Deux parties d'eau à i o** suffisent pour en dissoudre une partie ; Teau bouillante en dissout beaucoup plus. A une température élevée , le phosphore le décompose^ s'empare de Toxygène de l'acide carbonique, passe successivement à Tctat d'acide phosphorique et de phosphate de soude y et le charbon est mis à nu. Il est formé d'im atome de soude et de deux d'acide , ou de 58,57 de soude et de 4i43 d'acide. S'il est cristallisé, il contient un atome de sel sec (3 7,» i ) et ao atomes d'eau (62,79. ) Il est suscepiible d'absorber une assez grande quantité de gaz acide carbonique , qui sature la soude et lui feit perdre presque toute sa causticité. On ne l'emploie que dans les laboratoires et en médecine ; mais les diverses soudes d'Alicante, de Carthagène, de Malaga, de Narbone ( solicor ) , d' Aigues-Mortes ( blanquette ) de Normandie ( varec ), et celle que l'on prépare artificiellement , le contiennent en plus ou moins grande quantité , et ont des usages nombreux. On se sert de ces soudes dans la fabrication du savon dur, du verre, pour couler les lessives , et pour diverses opérations de teinture ; on emploie particulièrement la soude de varec pour préparer Viode, liC carbonate de soude est administré en médecine dans les mêmes circonstances que le car-
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bonate de potasse ; mais on le donne ordinairement à rétat solide avec des extraits, à k dose de 6^8,10 ou 13 gi'ïdns par jour. Préparation. On prépare ce sel avec la soude artifidelle, qui est formée de soude caustique, de carbonate de soude , de sulfure de calcium , de suUate de chaux et de charbon. Après l'avoir réduite en poudre, on la traite par l'eau firoide , qui ne dissout que la soude elle carbonate de soude; on décante la liqueur^ on l'évaporé jusqu'à siccité , et on la laisse à l'air pendant diX; douze ou quinze jours. La soude caustique se combine avec l'acide carbonique et s'effleurit : à cette époque , on la iait dissoudre dans l'eau, et on évapore la dissolution pour en obtenir des cristaux.
Préparation de la soude artificieUe. On introduit daos un four dont la température est au-dessus du roi^ecerise, un mélange pulvérulent (ait avec 18 parties de suliatede soude sec, 18 parties de craie ( carbonate de chaux) et 1 1 parties de charbon de bois : lorsque ce mélange est pâteux , on le pétrit avec un ringard , et on le retire du four. On traite par l'eau qui dissout le carbonate de sonde formé et laisse le sulfure de calcium combiné avec de la chaux qui est insoluble. On purifie
mettront à même d^expliqiier l'opération avec plus d'exactitude.
Produits employés.
a atonies de sulfate de soude sec 1784 ou 4^
3 atomes de carbonate de chaux iSgS 44
18 atomes de charboD * 675 i5
435a 100 Pmduits obtenus»
1 atomes de carbonate de soude sec i33ii oii3o
1 atome de chaux ? ^^«,k:r«x« ..%.,^^.. A^r
^ j If . , . i combines*. • ia70ou<iQ.3 a at. de sulfure de calcium. 3 / -v»
ao atomes d'oxyde de carbone i75o 40^5
On Toit que les produits obtenus sont égaux en poids à ceux qui ont été employés.
Extraction de la soude des plantes marines. On fait brûler ces plantes y comme nous l'avons dit en parlant de , la potasse du commerce^ et l'on obtient une masse saUne composée de carbonate] et de sulfate de soude ^ de chlorure de sodium^ d'alumine, d'acide siliciqne,. d'oxyde de fer^ de charbon , et quelquefois de sulfate de potasse et de chlorure de potassium.
Sesquicarbonate. Confondu pendant long-temps avec le carbonate , il doit en être distingué par sa composition et par ses caractères. Il existe abondamment dans le nortron, produit salin que l'on trouve dans quelques lacs d'Egypte, de Hongrie, etc., et qui contient, outre le sesquicarbonate , une certaine quantité de sel marin et de sulfate de soude. Il constitue presque à lui seul Vurao, matière très abondante qui se trouve dans les eaux d'un
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lac de l'Anaérique da Sud ( province de Haracaybo ) ; on le rencontre effleuri sur les murs de plusieurs souterrams; enfin, U existe dans quelques eaux minérales. IL cristallise en prismes rhomboïdaux terminés par des pyramides quadrangulaires. II est intolérable à l'air et soluble dans l'eau; U yerditle sirop de violettes. D'après M. Bousàngault le 6esqiiicarbon^£ d'Afrique et d'Amérique ne piédiMterait pas les sels de magnésie et ferait effervescence avec les sels de chaux. Il est formé d'un atome de base et de 3 d'acide ; les cristaux contiennent un atome de eel sec ( 5 8, 1 4) et 4 atomes^d'eau (21^86 ). Préparaiion. On dissout dans 4 parties d'eau 6 parties de carbonate de soude et 4 parties de carbonate d'ammoniaque : on évapore à pdticule ù une douce chaleur, et le sesquicarbonale se dépose sous fonne de plaques cristallisées à mesure que la tiqueur se refroidit.
Le natron s'obtient par l'évaporation ^ontanée des eaux qui le tiennent en dissolution.
Bicarbonate de soude. Il existe dans les eaux alcalines gnzeuses^naturelles et artificielles. IL est sous forme de prismesrectangulairesà 4pans, terminés parune baserectangulaire oblique, d'une saveur faiblement alcaline, soluble
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étant beaucoup plus soluble que le bicarbonate^ est enlevé par ce moyen.
Phosphate ( sel microscomique ou fusible ^ sel admirable perlé. ) Ce sel se trouve dans Furine , dans le sérum du sang , et dans quelques autres matières animales. Il cristallise en rbomboïdes oblongs^ ou en prismes rbombo'ïdaux^ ou en petites lames brillantes et nacrées ; il est blanc, doué d^une fjEdble saveur salée y nullement amère; il verdit le sirop de violettes; il s^efQeiurit rapidement à Taîr^ et se dissout très bien dans quatre parties d^eau û'oide et dans une d'eau bouillante. Les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique s'emparent d^une portion de lasoude qu'il renferme, et le transforment en phosphate de soude. Chauffé dans un creuset ^ il éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion ignée , et donne un verre opaque et laiteux. Ainsi calciné, il précipite Tazotate d'argept en blanc et non en jaune , comme avant la calcinatioii, et constitue un nouveau sel, que M. Clark proposa de désigner bous le nom de pyvo -^phosphate de soude. (^. Arm. deCAz/Ti., juilleti829.) Le phosphate de soude anhydre est formé de 4^,70 de soude (a atomes) et de 53,3o d'acide (un at.). Les cristaux contiennent 37,28 de phosphate anhydre (unatonoie) et 62,73 d^eau ( 5o atomes ). Il est cjnployé dans les laboratoires pour préparer les divers phosphates insolubles, et en médecine comme purgatif : on l'administre ordinairement à la dose d'une ou de deux onces dans une pinte de bouillon aux herbes : cette boisson purge très bien et n'est point désagréable. Préparation. On l'obtient conune le phosphate de potasse (/^. p. 5a8.) ou bien en décomposant le biphosphate de chaux par le carbonate de soude.
Pjrophosphate. lin chauffant jusqu'au rouge le phosphate de soude cristallisé , il perd toute son eau et passe à l'état de pywphosphate , moins soluble que le phosphate, cristallisant autiement que lui, et retenant alors une certaine quantité d'eau de cristallisation quMl perd
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en entier à SSo" c. , tandis qiie le phosphate crîstalUsé n'en perd que 48 atomes à cette températnre ; il ne s'ef- '. fleurit pas à l'air, et précipite l'azotate d'ai^ent en Manc et non en jaune. 11 est fonné de 59,81 de phosphate de soude anhydre (tin atome) et de ^0,1 g d'eau ( vingt ; atomes ), '.
Biphosphates , sel perlé de Haapt ( acide ourédque de Morveau ). Il est le produit de l'an . On peut l'obtenir en i écailles fines, semblables à celles de l'acide borique | hydraté ; il est plus soliible que le précédent , et cristallise ' moins facilement. Il n'a point d'usages. Pj'éparntion. On l'obtient en traitant le phosphate de soude par les acides sulfurique, azotique ou chlorhydrique. Il contient 3o,46 de soude (un atome) et 69,54 d'acide (un atome).
Pkosphite. Il est constamment le produit de l'art, très Eohible dans l'eau , déliquescent et cristallise en rhomboïdes voisins du cube. Il est sans usages (Oulong). Préparation. {F. p. 4^3 et 433.) Composition. 53,o4 de base C a atomes) et 4^)96 d'acide ( i atome ).
Hjpo-phosphite. Il est le produit de l'art. Quoique moins déliquescent que l'hypo-phosphite de potasse, il attire fortement l'humidité de l'air ; il se dissout à mer-
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bîlîié à environ 33" ; cent parties d'eau à cette température en dissolyent 5o^65 ; à partir de ce terme ^ la solubilité va continuellement en diminuant à mesure que la température s'élève jusqu'à loo** : toutefois ime dissolution de ce sel^ faite dans Veau bouillante^ contient beaucoup plus de sel que lorsqu'elle a été faite à 8** ou io*'+o, et doit cristalliser par le refroidissement de la liqueur. Cependant^ si la dissolution y ainsi saturée et bouillante , est enfermée dans un tube de verre d'où Ton ait chassé l'air y elle ne cristallise plus ^ lors même qu'elle est agitée ; mais il suffit d'y faire entrer une bulle d'air ou d*un gaz quelconque , pour que la cristallisation ait lieu ; on ignore quelle peut être la cause de ce phénomène. Chauffé dans un creuset y le sulfate de soude éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion ignée; si on le refroidit après l'avoir fondu ^ il a l'aspect d'un émail. On remploie pour préparer la soude artificielle^ et , suivant Gehlen , on peut s'en servir avec avantage dans la fabrication du verre. On l'administre en médecine conmie purgatif^ à la dose d'une once ou d'une once et demie , dans trois verres de bouillon aux herbes ou d'une autre tisane; il est usité ^ comme apéritif et fondant^ dans les maladies cutanées^ dans les jaunisses de longue durée ^ etc. M. Coiurdemanche s'en est servi dans ces demieri^ temps pour composer le mélange frigorifique de Walker ^ dont il a fait une heureuse application à la congélation de l'eau ; en effets lorsqu'on mêle 5 livres de sulfate de soude pulvérisé ^ et 4 livres d'acide sulfurique â 36 degrés , ou 5 livres 8 onces du même sel ^ et 4 livres 4 onces de résidu d'éther sulfurique, ramené aune densité de 33 degrés, et qu'on plonge dans ce mélange des cylindres de fer-blanc contenant de l'eau , celle-ci ne tarde pas à être congelée. Les précautions à employer dans cette opération sont de refroidir les deux substances dans des vases peu conducteurs du calorique avant de les mêler, de ne pas employer de sels effleuris, de faire usage
TOMB I
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de l'eau qui a bouilli , d'agiter le mélange pour que l'ao tioo réciproque du sel et de l'acide soit fiut prompte et plus complète i enfiu., de reQoiivelei ces mélauges deui oïl uois fois , si le refroidiBoemeat obtenu d'abord n'était pas suffisaut. Le sulfate de soude anhydre est fbnné de 43,8b de soude ( i at. ) ^ de &<),i8 d'«ctde ( i at. ). Les criatauK conUenucnt 44»^^ <^ ^^' uuhydre et 55,^^ d'eau Aoat.)préparation. Ou prépare le sulfate de tfoiuifi en décom- {MMant le chlorure de sodium (sel c<Hnmun ) par l'a- «de anUmique ; mais comme le i^ullate qtii ea résulte coRtient souvent ëai sul&te de fer et du snUate de manganèse ) on le fait rongir dass un ureuset pour décomposer CM deux >telB ; on traite U masse par l'eau , qui ne dis- NDt que k sidfMe de soude pur. On le prépare aussi, ttiais en petite qoantité, en faisant évaporer les eaoK de source qui le «n&rment^ on Uaite la masse solide pu l'eaa tKniiUHnte, et le salâite de soude cristalliBe par re-
Bi»i^ate. SA que l'on oblient , suivant M. ThoiasoB, «n laiiant disaoudke fe préoédsnt dans de l'acide sutfuri' que &)ble , et oofadentrantla solution. El est sous fbraie
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il éprouve la fusion aqueuse et se décompose. Il est sans usages. Prépai^atioi,, (.FoY, p. 44^). Il contient 49,35 de base (un atome ) et 5o,65 d'acide (un atome).
Hjrpo^snlfate, Il cristallise en grands et beaux prismes quadrangulaircs limpides, d'une saveur amère, inaltérables à Tair, solublcs dans i^ i partie d'eau bouillante, et dans 2^1 d'eau à 16". Il est formé de 3o,22 de base (un atome) et de 69,78 d'acide (un atome). Les cristaux renferment 85, 12 de sel anhydre (un atome) et i4,88 d'eau ( huit atomes).
lodate neutre. Il est le produit de l'art et sous forme de cristaux blancs, inaltérables à Taîr et facilement solublcs dans Teau. MM. Ammemuiller et Magnus Toblienncnt en saturant Tiodatc de soude basique par l'acide iodique. Il est fonné de 80,028 d'iodure de sodium et de 29,972 d'oxygène.
lodate basique. Il est blanc, pulvénilent, insoluble dans Teau froide, peu soluble dans l'eau chaude, décomposable par le feu en oxygène , en iode et en soude; il a été découvert en 1 833 par MM. AmmermuUer et Magnus. On l'obtient en faisant passer pendant long-temps un courant de chlore gazeux à travers de l'iode mis dans l'eau j lorsque tout l'iode a disparu, on sature avec du carbonate de soude, el Ton obtient del'iodite etdeHodate de soude ^ ainsi que du chloruré de sodium; on évapore la liqueur filtrée, et Viodate de soude se dépose. Il est évident que par l'action du chlore et de l'iode sur la soude ^ celle-ci est décomposée, que son oxygène s'unit à l'iode pour former les acides iodeux et iodique, tandis que le sodium se combine avec le chlore. L'iodate de soude sert à préparer l'acide iodique. {F. lodate d'argent. )
ladite. On n'a pas encore trouvé ce sel dans la nature; Il cristallise en petits prismes, ordinairement réunis en houppes ou en petits grains qui paraissent cubiques. Il fuse sur les charbons ardents ; si on le chauffe jusqu'au rouge obscur, il se décompose. Cent parties d'eau .i 14"
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en ^ssoWent 7,3 ; ii est inaltérable ù l'air; la eoude le transforme en sous-ioâite qtii cristallise en petites aiguilles soyeuses , rénnies en houppes. Il est sans nsages. Préparation. On sature du chlorure d'iode par du carbonate de soude dissous ; la soude est en partie décomposée et il y a formation de chlorure de sodium et d'iodite de soude : 00 traite par l'alcool qui précipite l'iodite de soude ; on lave celui-ci à l'alcool et on l'exprime fortement -y on le dissout dans l'eau ; on fait évaporer^ puis on le place dans une étuve ù 25° jusqu'à cristallisation, n est formé de i^^go de soude et de 84, lO d'acide, ou d'un atome de chacttn de ces corps.
Hypo-iodite de soude. Il est sons forme de prismes à ûx pans tronqués à leurs extrémités. Il est soluble à frœd; l'eau chaude et l'alcool le changent en iodate de soude et en iodure de sodinm. Il est très peu stable , et l'adde qu'il contient n'a pas encore été isolé ; on ignore quelle est sa composition. .i'/Te))a/ïïiion. On l'obtient en dissol- Tant de l'iode dans une faible dissolution de soude j on soumet la cUssolution à une évaporatîon spontanée , lorsque la liqueur commence à devenir rouge. Il est sans usages.
et abandoDiié dans une éluye^ il se dessèche souà forme de lames transparentes. (Sérullas.)
Azotate, Il existe abondanmient dans le district d*Atacama^ près du port d'Yquiqae. Dans les laboratoires^ on l'obtient cristallisé en prismes rhomboïdaux incolores^ d'une saveur fraîche , piquante et amère , légèrement déliquescents^ solubles dans 3 parties d'eau à 1 5% tandis que Feau bouillante en dissout plus que son poids ; il est moins fusible que l'azotate de potasse. Il est forme de 36^84 dd soude et de 63, i6 d'acide anhydre ( un atome de chaque ) ; on peut le substituer avec avantage à l'azotate de potasse pour préparer l'acide azotique , parce qu'il contient plus de cet acide. Pi^éparation. ( Voyez p. 3i6 ).
Hypo-azotite . Il est peu connu : on sait qu'il cristallise en beaux rhombes, qu'il est soluble dans Teau, et qa*on ne le trouve pas dans la nature. Il n'est pas employé. Prépoi^ation. ( Fojez celui de potasse ). Il est formé de 60,9 de soude ( i atome ) et de 49> ^ ^^ deutoxyde d'azote ( 2 atomes).
SulfhjrdnUe de suture de sodium. Il est le produit de l'art : on ne peut pas V obtenir cristallisé y même à la tem* pératore de zéro : lorsqu'on le concentre par l'évaporation, il perd l'acide sulfhydrique et se trouve transformé en sulfure de sodium {V. p. 543 ); le dégagement de ce gaz est sur-tout rapide et beaucoup plus abondant que celui que fournit le sulfure de sodium dissous^ si on chauffe jusqu'à l'ébullition. Préparation. On fait arriver du gaz acide sulfhydrique dans une dissolution aqueuse de sulfure de sodium cristallisé, jusqu'à ce qu'elle refuse d'en recevoir davantage. Composition. 11 est formé de sulfure de sodium et d'une quantité d'acide sulfhydrique égale à celle que fournirait ce sulfure de sodium traité par un acide. Il n'a point d'usages. (Anglada, Traité des eaux minérales des Pyrénées Orientales. )
Suivant Berzélius, le sulfhjdrale de siiljfure de sodium
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ressemblerait à tous égards au sulfhydrate de sulfiu-e de potassium ( V. p. 54^ ) ; comme lui il fournirait des cmtau^ incolores et déliquescents ; il serait soluble dans l'filcooli la soude caustique le tran^ormerait en sulfure de sodium hydraté et susceptible de cristalliser, faits qui ne s'accordent guère avec les idées d'Anglada.
Des Sels ammoniacaux.
Les sels anunoniacaux étant les seuls dii règne inorgadîque qui ne soient pas composés d'un acide et d'im oxyde métallique, devraient faire une classe à part : cependant nous les rangeons ici, pour ne pas interrompre la série des sels formés par les alcalis , et pour nous conformer à l'usage généralement reçu de faire leur histoire après celle des sels de potasse et de soude.
Les sels ammoniacaux sont , en général , solubles dans l'eau j letu-B dissolutions ne sont pas précipitées par les carbonates de potasse , de soude et d'ammoniaque, ni par les sulhydrates , ni par le cjtanure de potassium et de fer; comme ceux à base de potasse , ils sont tous précipités
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d'ammoniaque se décomposent^ que la base se yoIaliUse et que les acides phosphorique et boriqikejbndus recouvrent le tissu de manière à le prëserrer du contact de Tair; toutefois ce tissu se détruit ^ se charbonne par Factlim du feu , mais il ne brûle pas avec flamme et ne
peut par conséquent pas enflammer les parties qui Tavolsinent. Il est tellement vrai que les sels anunoniacaut n'agissent que parce qu'ils ont fourni un verre qui a pré* serve le tissu de Faction de Talr^ que tous hs sels sobi^ blés capables d'éprouver la fusion ignée à la chaleur rouge obscure , possèdent la même propriété ^.
Composition des sels ammoniacaux. Les sels neutres sont formés de deux atomes de base ( 314^4^4) ^^ ^'un atome d'acide.
Borate. Il est constamment le produit de l'art; il a une saveur âcre^ piquante^ urineuse; il verdit le sirop de violettes; on peut Tobtenir cristallisé en octaèdres rhomboïdaux qui renferment 26 pour 100 d'eau; ces cristaux s'effleuri8S(Mit à l'air et perdenè leur forme ; ils se décomposent A une chaleur rouge et laissent dégager toute l'ammoniaque; ils se dissolvent beaucoup mieux
"^ M. Al^lini a imaginé uq appareil propre à garantir les sapeur» pompiers de l'action de la flamme dans les incendies Cet appareil se compose de deux vêtements , Vnn en tissu épais d'amiante ou de laine rendae incombustible au moyen d'une dissolution saline, l'autre en toile métallique de fil da fer , recouvrant le premier. C'est surtout aux vêtements de laine convenablement imprégnés de dissolutions salines ^^ qu'il faut donner la préférence (V. les expériences à l'appui dans le rapport de M. Gay-Lussac, insérédansles ^nn. de Ch., octobre 18129). Depuis, M. le marquis Origo a reconnu que Ton pouvait également employer, peut-être avec plus d-svah« tage» un mélange d'argile et une solution d'alun contenant 3o pour lOQ d'acide sulfurique. ( Joum. de Ch, med. ; mai l83i ).
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dans L'eau chaude que dans l'eau froide. Ce sel est sans
usages. Préparation. (Premier procédé, p. 432.)
Ca/éonate neutre. Il est formé de deux atomes de base :=:2i4,4^4et d'ua acides i38,a3. On ne peut l'obtemi qu'en mêlant ensemble un volume d'acide carbonique et deux volumes de gaz ammoniac bien desséchés. Il ne peut pas exister avec de l'eau. Il n'a point d'usages.
Sesquicarbonate (Alcali volatil concret. Sous-carbonate d'ammoniaque, Sel volatil d'Angleterre ). U est formé de deux atomes d'ammoniaque (3i4,4H) et d'un atome et demi d'acide ( a07,33 ). Cent parties en poids contienneot i5^75 d'eau. On ne le trouve que dans certaines matières animales pourries ; il se développe quelquefois dans l'urine soumise encore à l'influence de la vie : nous avons vu^ chez deux individus atteints d'ictère symptomatique, cette liqueur excrémenlitiellc , loin d'être acide, contenir du sesquicarbonatc d'ammoniaque au moment même où elle était rendue. Ce sel est solide et sous la forme de petits cristaux qui imitent, en se réunissant, les feuilles de fougère ou les barbes d'une plume : il a une saveur caustique, piquante, urineuse j son odeur est ammoniacale; il verdit le sirop de violettes; il est très volatil. Lorsqi
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animale est a peu près la même que celle de Tammoniaque^ excepté qu*elle est moins forte. Peyrilhe le regardait à tort comme un puissant antisyphilitique; on Ta employé dans ces derniers temps , avec succès y dans le croup ; tantôt on Fa fait respirer pour provoquer la toux, tantôt on Fa appliqué au cou comme rubéfiant, tantôt enfin on Ta administré à Tintérieur. M. Réchou, qui s*en est servi souvent dans cette maladie , fait prendre de temps en temps, et par cuillerées, un sirop préparé avec une partie de ce sel et 24 parties de sirop de guimauve ; il administre en outre une tisane adoucissante ou de Veau de chiendent pour étancher la soif, et il évite avec raison remploi des acides , qui décomposeraient le sesquicarbonate. Indépendamment de ces boissons, M. Réchou applique sur les parties latérales et antérieures du cou, un mélange fait avec un gros de sel et deux onces de cérat; il met sur cet onguent un sachet de cendre chaude , et il le renouvelle toutes les quatre heures : la peau se couvre de boutons ; on éprouve un sentiment de prurit et de cuisson pendant deux ou trois jours ; Tépiderme se détache et tombe promptement en desquamation. En général, on ne doit donner à la fois que 6,8 ou 10 grains de sesquicarbonate d'ammoniaque à l'intérieur ; car il agit comme un violent poison lorsqu'il est imprudemment administré. Préparation, On introduit un mélange pulvénilent d'une partie de chlorhydrate d'ammoniaque, ou, ce qui est plus économique, de sulfate d'ammoniaque toréfié, et d'une partie et demie de carbonate de chaux dans une cornue de grès lutée, à laquelle on adapte un long récipient en verre ou en terre, et qui est placée dans un fourneau à réverbère. On remarque, en chauffant la cornue^ que les deux sels se décomposent : l'acide carbonique donne avec l'ammoniaque du sesquicarbonate volatil qui se dégage sous la forme de vapeurs blanches , et dont on facilite la condensation dans le ballon en entourant celui-ci de linges mouillés; la chaux s'unit avec l'acide du sel ammoniacal
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employé , eo sorte qu'il reste dans la cornoe , ou du niUals de chaux, ou du chlorure de calcium {*). Le sesquicarbonate obtenu sera d'autant plus blano, que le sel anunonUcal employé sera moins coloré. Un kilogramme de ul ammoniac peut fournir 7 à 800 grammes de sesquicarbonate d'ammoniaque.
Bicarbonate. Il est constamment le produit de l'art : il est inodore, sapide et cristallisable : du reste, sou histoire est analogue à celle des bicarbonates de soude et de potasse. Il est formé de a atomes d'ammoniaque ( a i4t4^4)i de 3 atonies d'adde ( 276,44 ) et de a atomes d'eau (112,479)- Il est sans usages. Pivparatioa. On l'obUent comme le bicarbonate dépotasse (F. p. 5a80j ou en exposant le sequicarbonate à l'air.
Phosphate neutre. On le trouve dans l'urine de l'bomme , combiné avec le phosphate de soude j dans certains calculs vésicaux , uni an pbo^bate de magnésie ; enfin dans les concrétions intestinales des animaux. On ne peut l'obtenir cristallisé que par une évaporalion spontanée, car si on chauffe sa dissolution, elle devient acide en perdant de l'ammoniaque. U a une saveur piquante ; il est inodore et verdit le sirop de violettes. U
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phosphorique qui se vitrifie si la température est assez élevée; cependant ce verre retient toujours un peu d'ammoniaque. On remploie en minéralogie comme fondant ; il sert aussi dans la fabrication des pierres précieuses artificielles. Préparation. On le prépare comme le phosphate de potasse. ( Vqy. p. 628 .)
Biphosphale. Il est le produit de Tart : on l'obtient sous forme de gros cristaux transparents^ contenant a5^36 p. 100 d'eau; il est inaltérable à l'air ^ soluble dans cinq parties d'eau froide ^ plus soluble dans Peau bouillante. Chauffé jusqu'au rouge, il se comporte comme le précédent. On le prépare en faisant bouillir et cristalliser le phosphate neutre.
5oi^-/'/io^/'A^^e. Il est sous forme de magma très peu soluble dans l'eau, perdant une portion d'ammoniaque à l'aîr et devenant neutre. On l'obtient en versant de l'ammoniaque dans une dissolution concentrée de phosphate neutre. .
Phosphate ammoniaco^magnésien. Il se trouve dans quelques calculs de la vessie de l^honune , où il est souvent parfaitement cristallisé. Il est insipide, presque insoluble dans l'eau, inaltérable à Tair et décomposable au feu. Il est sans usages.
Phosphate ammoniaco de soude (sel microcosmique). H existe dans l'urine , verdit le sirop de violettes , se dissout très bien dans l'eau , et peut être obtenu cristallisé ; il s'efEleurit à l'air et perd de l'ammoniaque. Il est employé comme le borax dans les essais au chalumeau. On le prépare en faisant fondre ime partie de sel ammoniac dans une dissolution concentrée de phosphate de soude , et en faisant cristalliser dans un endroit frais.
Phosphite, Il est constamment le produit de l'art, très soluble dans l'eau, déliquescent et sans usages. ( Dulong. ) Ifypo-phosphùe. On ne le trouve jamais dans la nature. Il est excessivement soluble dans l'eau et dans l'alcool très rectifié , très déliquescent. Il est sans usages. Préparation. ( F^oj. p. 44^' )
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Surate neutre (eel ammoniacal secret de Glaober ). On ne le trouve qu'en petite quantité, combiné avec le sulfate d'alumine. Il cristallise en petits prismes hexaèdres , tominés par des pyramides à six faces , ou en lames , ou en filaments soyeux , ou en aiguilles , d'une saveur très amère et très piquante ; chauffé, il décrépite légèrement; il éprouve ensuite la fusion aqueuse , perd une portion d'ammoniaque et se transforme en bisulfate ; à une chaleur voiâne du rouge-cerise , il se décompose complètement, et ne donne que des produits volatils ; il se dégage du gaz azote , de l'eau formée aux dépens d'une portiOD de l'oxygène de l'acide sulfurique et de l'hydrogène de l'ammoniaque, et des vapeurs blanches de sulfite adde d'anunoniaque. Il est inaltérable à l'air, à moins que cetoi-ci ne soit très humide : dans ce cas , il se ramollit un peu. Use dissout dans deux parties d'eau à 1 5° et dans son poids d'eau bouillante. On l'emploie , dans le commerce, pour obtenir l'alun et l'ammoniaque. Préparation. Il ne doit jamais être prépare avec l'acide et de l'ammoniaque concentrés, parce qu'il y a élévation de température, et la liqueur est projetée. On doit décomposer le sesquicarbonate d'ammoniaque par l'acide sul-
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Sulfite. On ne trouve pas ce sel dans la nature ; il crisallise en prismes hexaèdres terminés par des pyramides lexaèdres y ou en tables carrées avec des bords taillés en l)iseaux y d'une saveur fraîche y piquante et comme sulfureuse^ s^humectant «iTair et se transformant rapidementen sulfate d'ammoniaque^ beaucoup moins déliquescent que le sulfite ; il est soluble dans son poids d'eau à 1 2** ^ et beaucoup plus a une température plus élevée ; chauffé dans des vaisseaux fermés^ il donne de Teau y de ranononiaque ^ et passe a l'état de sulfite acide volatil; la magnésie le transforme y à la température ordinaire y en sulfite ammoniaco-magnésien. Ces deux sels sont sans usages. Préparation. ( Vojr. 44^* ) Composition^ Base loo. Adde 188^98 en poids.
Hjrpo-sulfaie. Il est en prismes très minces y d'une saveur fraîche comme celle du sulfate de soude y inaltérable à Fair^ n^exigeant même pas son poids d'eau pour se dissoudre. Il est sans usages.
ladite. Il n'existe pas dans la nature ; on Tobtient sous la forme de petits cristaux grenus. Chauffé sur une plaque de fer^ ou mis sur les charbons ardents^ il détone avec sifflement^ et donne une faible lumière violette et des vapeurs d'iode. Il est sans usages ( Gay-Lussac ). Prépara ' ration» ( Deuxième procédé ^ p. 433. )
CMorite (muriate sur-oxygéné d'anmioniaque ). Il est constanunent le produit de l'art y et cristallise en aiguilles fines douées d'une saveur extrêmement piquante; il paraît être volatil. Chauffé^ il se décompose et donne du chlore^ du gaz azote et fort peu de gaz oxygène -, il se formie en même temps de l'eau et de l'acide chlorydrique qui s'unit à une portion d'ammoniaque non décomposée. Ces résultats sont faciles à expliquer , en admettant que l'acide chloreux , composé d'oxygène et de chlore y est entièrement décomposé , et que Tammoniaque , formée d'hydrogène et d'azote, ne Fest qu'en partie. Il fulmine sur un corps chaud, et produit ime flamme rouge. Il est sans usages. ( Vauquelin ). Préparation. {F 45 1.)
5^4 PUIIIÈIIE PARTIE.
Azotate {nitmmjlammans). On De le tronTe pas dans la nature; il cristallise en aiguilles prismatiques ou en longs prismes à six pans , flexibles, satinés et cannelés , tenninés le plus souvent par des pyramides à six faces, doués d'une saveur fraîche , acre , piquante, urineuse, légèrement déliquescents et solubles dans 2 parties d'eau à ï5* ) ce liquide, à la température de l'ébuUition, peut en ditsoudre deux fois son poids. Si on le chauffe dans une comoe de Terre munie d'un tube recourbé, propre A recueillir les gaz, il fond dans son eau de cristallisation, perd une portion d'ammoniaque^ et se transforme en eau et eu gaz protoxyde d'azote.
Si l'aaiotate d'atnmoniaque est jH'ojeté dans un creoset rouge, il s'enflamme, se décompose et donne de l^u, dn ga» azote et du gaz bioxyde d'azote (gaz nkreux ). On il'ëDiploie ce sel qu'à la préparation du gaz protoxyde d'izote. Préparation. {Foy. 4!'5 . )
Chlorhydrate ( sel ammoniac ). On le trouve dans rorine de l'homme , dans ta fiente des cfaameàtlî et de quelque autres animaïuc, aux environs des volcans, dans quelques montagnes de la Tartarie et du Thibet et dans certains lacs. M. Vogel en a extrait de l'oxyde de fer de Bohême, du rapil d'Auvergoe (prorfuifs ■volcaniques), ainsi que du sel tnuriii de Fricdrîclisa!!, du sel gemme à
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On- emploie k sel ammoniac pour décaper les mélaux^ dans la teinlure^ etc.; il sert à préparer Fammoniaque^ le seaquicarbonate d'ammoniaqiie ^ la liqueur fumante de Boyle y etc. Il doit être regardé comme stimulant ^ fondant et sudorifique. Associé au quinquina ou à l'extrait de gentiane ^ à la dose de a4 ûu 36 grains ^ il est souvent eni|>loyé avec succès pour combattre les fièvres intermittentes^ principalement les fièvres cpiartes ; dissous dans des tisanes sudorifiques^ il augmente la transpiration cutanée. On s'en sert àrextérieur comme résolutif , dans un très grand nombre d'affections cutanées ^ dans les rhumatismes chroniques , dans les engorgements atoniques des articulations ^ dans les anciennes gouttes où il n'y a cependant pas de tophus formés ; etc. ; il est généralement abandonné dans les maladies syphilitiques. Il entrait autrefois dans la composition de la pierre infer«nale de FoUapCy dans Tongoent cathérétique de Barbette, quoique, par lui-même^ il n'ait pas de vertu corrosive. M. Staith a prouvé que son application sur le tissu cellulaire des chiens était suivie de vomissements^ des symptômes qui constituent Tivresse^ et de la mort. Un gros 20 grains de ce sel sur la cuisse d'un petit chien d'un pied de iaut suffirent pour le faire périr au bout de douze heores : à l'ouverture du cadavre^ on trouva une multitude de petites ulcérations gangrâaeuses dans la memfatane muqueuse de Testomac.
Composition. Il est formé de 100 parties d'ammonia-que et de ai 5,87 d'acide en poids.
Préparatitm. On mêle le sulfate d'ammoniaque avec le «Uerwre de sodium ( Voyez préparation de ce sulfate, p. 579 ) : il en résuHe du sulfate de soude et du chlorhydrate d'ammoniaque. On fait évaporer ce mélange pour «diDenir cristalËsée la majeure partie du sulfate de soude ; 0n décante Teau-mère qui contient tout le chlorhydrate d*anunoniaque et une portion du sulfate de soude; tkk la réduit A âccité par l'évaporation ; on met la masae
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dans des ballons à long col , disposés dans des foumeanx de manière que la parUe supérieure du col soit hors dn fourneau et en contact avec l'air froid ; on chauffe graduellement pendant trois jours ; on casse après les ballons pour en retirer le chlorhydrate d'unmoniaque que l'on trouve sublimé à leur partie suitérieure. Il est important , vers le troisième jour, de plonger de temps ai temps une tige de fer dans le col de ces vases, pour em* pécher que le sel volatilisé ne les obstrue. En Egypte on fait brûler la fiente des chameaux desséchée an soldl, et on chauffe , dans un appareil analogue à celui que noua venons de décrire, la suie qui provient de cette opé* ration , et qui contient du chlorhydrate d'amaioniaque.
loâhjdrate. Il est constamment le produit de l'arl; on l'obtient cristallisé en cubes ; il est très soluble et déln 'quescent j chauffé dans des vaisseaux fermés, il se dé- .compose et se sublime en partie. La portion sublimée est d'un gris-blanc. Cette décompo^tion est beaucoup pkts marquée si le sel est en contact avec l'air, n eit sans usages. Préparation. Premier procédé. ( F'Qfye% p. 43a).
Bromhjrdraie. Il est le produit de l'art. Il est sous
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d'éviter le contact de Tair; il se forme aussitôt des cristaux blancs que l'on enferme.
SuyTvfdraie persu^fui-é ( liqueur funumie de Bojle , liydro-^ujfate sulfuré y quinlisulfure hydrogéné d' ammo^ niaque ). U est liquide^ d'une couleur brune rougeatre ^ d'une consistance presque sirupeuse^ d'une saveur et d^mie odeur désagréables. Mis en contact avec l'air ou avec le gaz oxygène sec ou humide y il répand des vapeurs blanches plus ou moins épaisses ^ tandis que ce phénomène n'a presque pas lieu si on le place dans une cloche remplie de gaz hydrogène ou de gaz azote : il paraît donc que la formation de ces vapeurs dépend du gaz oxygène. On ignore comment ce sel agit sur ces gaz : peut-être se transforme-t-il en sulfite d'ammoniaque. Il est employé comme réactif^ et pour former une encre sympathique. {Voyez plomb ^ bismuth. ) Préparation. Si l'on introduit dans une cornue de verre parfaitement sèche^ un mélange fait avec une partie de sel ammoniac, nne partie de chaux vive ^ et demi-partie de sovfre ; si on place cette cornue dans un fourneau à réverbère ^ et que Ton fiasse communiquer son col avec une allonge et un récipient bitubulé également desséché j si Tune des tobulures du récipient reçoit un tube très élevé qui ne pennette pas à l'air extérieur d'entrer dans l'appareil^ on remarquera^ lorsque la chaleur aura été graduellement portée jusqu'au rouge ^ qu'il se produit un liquide jaune^ volatil^ qui vient se condenser dans le récipient ^ que l'on refiroi^t au moyen de linges mouillés. Ce liquide^ agité pendant sept ou huit minutes avec du soufre en poudre ^ dissout ce corps ^ s'épaissit y acquiert une couleur plus foncée et constitue la liqueur fumante de Boyle ; il reste
dans la cornue du chlorure de calcium, du sulfure de calcium et du sulfate de chaux.
Phtorhydrate neutre {fin^iKt. ) On ne le trouve pas dans la nature. Lorsqu'on le chauffe ^ il passe à l'état de phtorhydrate acide, qui ne tarde pas i\ se volatiliser j il est
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sans iisageft. Ptvfiaration. ( F. p. 4^^ et 433, i" oui' procédé ).
Phtoro-borate ( fliio-borate. ) On connaît trois espèces de ce sel, l'une solide , et les deux autres liquides : celles- (d contiennent plus d'ammoniaque ; ausâ se solidifientelles lorsqu'on vient à en dégager ce corps par l'actloQ ^ la chajenr. Prépamtion. ( F'qy. p. 43a, i*' prpcé^.) Con^ositùm. Base loo. Acide 397,33, ou 198,63, ou i3a,66 , Bnivant que le phtoro-borate est plus ou D:M>iiii adde.
maorie atomique {Vc^. p. 4^)* l^ous avons établi qu'à volume égailles Qtizsimples con tien ucniiemémc nombre d'atomes, et que G^ux-ci sont à éj^ale distauce les uns des autres ; d'où noua avous conclu que daus ces gaz les poids des atomes sont proportionnels aux densités. Cette loi ne doit pas être admise sans restriction^ en effet les travaux plus récents de MM. Dur jatiS et Mitscherlich démontrent : i» que le soufre gazeux dont la densité est de 6965415 contient trois J'ois plus d'atomes qu'un égal volume d'oxygène } a** que le phosphore ga^ peuXf dont la densité est de 4|3^56a eu rcnterme deux fois plus s 3° que V arsenic gazeux dont la densité est de 10,36536 eu contient également deux fois plus ^ 4** enfin que le mercure gazeux dont la densité est de 6,97848, en reutsapax^nwié mains qu'un égal volume d'oxygène.-— D'après ces faita.les composés gaaeux de soutire et d'un autre corps simples seront formés, savoir: 6 volumes à^hsÂàesulfhydrique^ d^vai volume de soufre (3 at.) et de 6 volumes d'hydrogène (6 at.) ; G. .volumes d'acidfe sulfureux, d'un volume de soufre (3 at.) et de 6 voluiBes d'oxygène (6at.) ; 6 volumes d'acide sulfuriq«if> anhydre (la densité de cet acide ^zeujc est de 2,76292) , d'un volume de soufre (3 al.); et de 9 volumes d'oxygène : ,9 volumes de sulfure de mercure, d*un volume de soufre (3at.) et de 6 de mercure (3 at.);uu volume de sulfide de chlore d'un volume de soufre (3 at.) et de 3 volumes de chlore (3 at.) — Les composés gaseux de phosphore et d'un autre corps simple seront formés, savoir: 4 volumes de gaz phosphydrique, d'un volume de phosphore (2 at.) et de 6 volumes d'hydrogène (6at«); 4 volumes de bichloride de phosphore y d'un volume de phosphore (2 at.) et de 6 volumes de chlore (6 at.) et liË perchloride d'un volume de phosphore (2 at.) et de 10 volumes de chlore (10 at.). — Les composés gazeux d'arsenic et d'un autre corps simple seront formés, savoir 4 volumes de gaz arsënhydriquey d'un volume d'arsenic {p. at.) et de 6 volumes d'hydrogène (6 at.); un volume d'acide d'arsônieux,
d'un vuIuiitcd'arienic(aBi.)et3voliimesd'oxygtnc(3at.). — LeicomposésdemeTCure et d'un autre corps simple seront f(u> laéttàvoin un volumede bichlorure^ d'un volumcde vapeur de mercure (s at.) et d'un volume de chlore (lat.); un volume de protochlorure , de deux volumes de vapeur de mercure (i at.] et d'un volume de chlore (i at.); lebibromurs et le biiodure de mercure seront composés comme le bichlorure lAnH. de Ch., janvier i834).
. Les modifications apportées aux densités du soufre, du phosphore, de l'arsenic et du mercure en vapeur , ainsi qu'an nombre d'atomes contenus dans un volume de cbscun de ot corps, doivent uéceassirement eu introduire dans certahii passages des lomes i" et u* do cet ouvrage; les pages {i* 4^, 43 et 44 ^>^ tome 1" nécessiteront surtout quelques rectïHcations de calcul, qui porteront plu tdt sur la forme quesor le fond. On pourra d'ailleurs cousutter Verrata des tomei 1 et II.
PhoipAore.II consent quelquefois de l'arsenicCHerat.,/. A Ot. mtld., avril i835.)
Brome. Uexisteàrélatdebromaredopton necênnaUpH eacore le métal, dans les eaux thermales d'Albfino (R*^ sini. J. de Ch. méd. , juillet i835).
Axotide de phosphore (Voy. p. 190). D'après M. Liébig,it est formé de 40, ^àv phosphore (1 at.) de36, 5 d'a«)te(3 at;)
lu çyanilaîc de potasse m&lé d'une petite quantité d'un autre icly qui masque le cyanilate. Le mélanij Vaniméliney Vammé- Ude et le cyanamide chauffes jusqu'au rouge avec la potasse ]oonent égalcnicut ce cyanilate que l'on peut obtenir en :ri8tâux incolores, par des cristallisations répétées. Lemellon 38t composé de 39,36 de carbone {vi at.) et de 60,64 d'azote [ 8 atomes )• ( Foy. Ann. de Ch.y mai i834* Mémoire de M. Liébig ).
Acide carbonique liquide anhydre {Foy.Tp. ^']3). Aux faits indiqués par M. Thilorier, il faut ajouter les suivants: le poids spécifique de l'acide carbonique liquide anhydre est de 0^83 à o<*^ il nage par conséquent sur l'eau; il est insoluble dans ce liquide et dans les huiles grasses ; l'alcool , l'éther , l'huile de napbte et de térébenthine, ainsi que le carbure de soufre, le dissolvent en toutes proportions. Le potassium le décompose à froid avec effervescence.
Acide carbonique solidifié, M. Thilorier vient de prouver que l'acide carbonique dont l'état gazeux à la température et k la pression ordinaire de l'atmosphère est bien connu , devient liquide à o^ sous la pression de 36 atmosphères, et so^ Ude à une température voisine du centième degré au-dessous de la glace fondante. Il se maintient pendant quelques minutes dans ce nouvel état à l'air libre , sans qu'il soit nécessaire d'exercer sur lui la moindre compression, fiiit d'autant plus extraordinaire, qu'à l'état liquide, le ressort de cet acide est tendu si énergiqucment^ qu'un gramme produit une explosion aussi forte qu'un même poids de poudre. La solidification de l'acide liquide anhydre s'opère par le passage subit de l'état liquide à l'état gazeux d'une portion d'acide , qui occupe instantanément un espace 4oo foîsplus grand que le volume qu'il avait primitivement. La vaporisation de l'acide carbonique solide n'a lieu que lentement , mais elle est complète; toutefois il arrive, rarement à la vérité, qu'il laisse une légère humidité que M. Thilorier croit devoir attribuer à l'action de l'air sur un corps très froid et dont la température est de beaucoup inférieure à celle à laquelle s'opère la congélation du mercure ( Séances de l'Institut du 5 et du 12 octobre i835 ).
Acides phosphorique , pyrophosphorique et métaphosphori^ que ( Yoy. p. 1277 et a8i). M. Graham vient de prouver ( Vey.
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Ann. de Ch. , jaiivicv i835 ) , qu'il n'existe qu'un seul acide , plioaplioiiqiic comi^ost! de 2 atnnics de plio»pliore et de S atonies d'oxygcne, et que les tiois acides ci-dessus dpsignéi, ne dif^rent entre eux que pai la quantité d'eau qu'ils renferment et qui joue le i6le de base. L'acide phosphorique eidinaire [ F'oy. p- ^77) renferme 3 atomes d'eau et forme da sels ayant 3 atomes de base; le phosphate d'argent contieii 3 atomes d'oxyde d'argent; le phosphate de soude 2 atomei de soude et 1 atome d'eau, ce qui fait 3 atomes de base ; olciue t-on ce sel , l'atome d'eau se volatilise et le sel se troure changé en pyrophosphaie. Si l'on évapore à 3i5 ' l'acide plotphoriqne, il perd de l'eau; si l'eau qui lui reste ne s'élire qu'à 39, 9 p. pour luo d'acide [ce qui correspond à 3 i;i atomes), et qu'on le neutralise avec de U soude, il founiin un mélange de phosphate et de pyrophosphate. Pour former Vaâàe mitaphoiphorîque j il faut une température beaucoup plus élevée; mais la production de cet acide a ëté observée avant que la proportion d'eau retenue f&t descendue ludessoua de a atomes.
L'acide pyrophosphoriqae contient 3 atomes d'eau; toutes ses combinaisons salines, renferment a atomes d'uue base (île; c'est à tort que l'on a dit qu'il précipitait l'albumiaeet Jc chlorure de baryum.
tion^ conserve pendant un mois ses propriétés sans s'altérer. Voici la formule de ces divers acides*
I/bydnte d'acide phosphoriqae. . . 3 H* O + Ph* 05 — — pjmphosphoriqiie. • a H> O -f" ^^* ^
-*- — mëtaphosphorique. . H» O <f Ph* ÙS
Acide sulfurique, M. Pelouze à fait voir que Tacîde sulfureux ]ieut se transformer en acide sulfurique sous Tinfluence seule de l'eau , sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir l'air ou l'oxygène {Joum. de Pharm., août i835.)
D'après M. Vogel, l'acide sulfurique concentré provenant des chambres de plomb, renferme plus ou moins d'acide arsénieux, tandis qu'il en est privé s'il a été distillé; alors l'arsenic se trouve en totalité dans le résidu de la distillation (/oum. de Pharm., jixïn i835).
Acide fypoiodeux ( /. de Ph., mai i835) M. Sementini dit l'avoir préparé en combinant loo p. d'acide iodeux avec trois parties d'oxyde d'iode de la plus grande densité (F. p. 170, a5i et 399)-
Acide hypochloreux. Nous avons dit à la page 453 que les chlorures d'oxydes étaient composés d'hypochlorite d'oxyde et d'un chlorure métallique, mais que jusqu'à présent il avait été impossible de séparer l'hypochlorite du chlorure. Nous avons également établi à la p.aSa j que l'existence de l'acide hypochloreux quelque probable qu'elle fàt , n'était pourtant pas prouvée, puisqu'on n'avait pas encore isolé cet acide. Le mémoire important que vient de publier M. Balard^ nous permet d'affirmer aujourd'hui 1° que l'acide hypochloreux constitue un acide particulier; *i^ que l'on peut obtenir des hypochlori tes purs, exempts de chlorures; 3** qu'eu versant de l'azotate d'argent dans un solutum de chlorure d'oxyde y si l'on ne sépare pas l'hypochlorite du chlorure qui constitue ces chlorures d'oxyde^ du moins forme- 1 -on un hypochlorite d'argent soluble.
L'acide hypochloreux est le produit de l'art. On peut l'obtenir gazeux et liquide. A l'état gazeux^ il est d'un jaune un peu plus foncé que le chlore; à une température un peu élevée, il se décompose en chlore et eu oxygène avec explosion et dégagement de chaleur; toutefois il parait plus difficile à décomposer par la chaleur que l'oxyde de chlore ^ quoiqu'il
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âiitouDe quelquefois quand ou le transvase. La lumicie salaire le décompose en quelques minutes sans détoo nation. Hclangc avec le gaz l\ydrosine et approcha d'une bougie allumée, il se décompose et détonue vivement, eo donnaat naissance à d'abondantes vapeurs d'acide cblorhydrlqae. Le charbon le feit paiement détonner en le décomposant , mail l'oxygène au lieu de se porter sur le carbone , le dégage en même temps que le chlore; il se forme pourtant ua peu d'acide carbonique, ceijui semble prouver que la décompositioD n'est produite que par la chaleur que développe l'absorption du gaz dans les pores du charbon. L'eau dissout rapidemeot au moins cent fois son volume d'acide hypochloreux gaseux. jicide hypochloreux liquide. Il est transparent et légèrement coloré en jaune quand il est concentré , d'une odetii vive, pénétrante, se rapprochant de celle de l'oxyde de chlore. Il communique à l'épiderme, qu'il attaque, nue teinte brune rougeâtre. Lorsqu'il est concentré, il se décompose partiellement, même à la température ordinaire, sa chlore qui se dégage et en acide cbloreux, mais lorsqu'il ni étendu et garanti de la lumière, il peut se conserver quelque temps. La décomposition spontanée de l'acide hypochloreux est d'autant plus rapide que la température est plus élevée. Cependant à loo" , elle n'est que partielle et on peut le distiller à la pression ordinaire. Sous l'influence des rayons to-
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grand nombre de composes végétaux et animaux, il produit une réaction très vive, accompagnée le plus souvent d'un dégagement de chlore et d'acide carbonique.
Composition. Il est composé de 2 volumes de chlore et d'un volume d'oxygène \ la condensation est égale au tiers du volume total, et au volume de l'oxygène qui entre dans sa composition. Il est donc formé de chlore et d'oxygène dans les proportions que Ton aurait admises pour le protoxyde de chlore que nous avons dit ne pas exister. D'après H. Balard, il reste à découvrir encore un composé de a volumes de chlore et de 3 d'oxygène, qu'il faudra nommer acide chloreuxs le gas oxyde de chlore décrit à la page aSa, dans lequel existent i volume de chlore et a d'oxygène, porterait le nom d'acide hypochlorique } enfin ceux que nous avons appelés chloreux et chlorique {F* p. 3o3) seraient nommés cUorique et kyperchlorique.
Préparation de Y acide hypochloreux liquide. On verse dans des flacons remplis de chlore gazeux , un petit excès d'oxyde rouge de mercure porphyrisé et délayé dans douze fois son poids d'eau; l'absorption est si vive et si complète, que le flacon se brise quelquefois à cause du vide qui s'y produit. Lorsqu'elle est terminée on filtre la liqueur; l'acide hypochloreux formé aux dépens du chlore et de l'oxygène de l'oxyde de mercure passe à travers le filtre, sur lequel reste un composé de chlore, d'oxygcne et de mercure; on concentre la liqueur parla distillation. On obtient V acide gazeux en introduisant dans la partie supérieure d'une cloche pleine de mercure i/So" environ de sou volume d'acide hypochloreux liquide concentré, et en y faisant passer peu à peu des fragments d'azotate de chaux bien sec ; le gaz se dégage avec effervescence, et la dissolution d'azotate calcaire le maintient à l'abri du contact du mercure. On peut du reste le transvaser d'une cloche dans une autre, pourvu qu'on le passe promptement, car il n'est pas sensiblement altéré par le mercure quand il le traverse rapidement en grosses bulles.
Hypochlorites. Les hvpochlorites des bases puissantes présentent la môme odeur et la même couleur que les chlorures d'oxydes qui leur correspondent. On peut se rendre compte de leurs propriétés décolorantes et désinfectantes en admettant^ si on les traite par un acide, qu'ils laissent dégager du chlore^
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et que c'eut ce cHloro qui ddcolore et qui désinfecte en déiaminant la-ânconiposition de l'eau dont l'oxygène se ttouve fixé sur la matière orj^anîque; si le« hypochlorites agissent sans le concouru d'un acide, c'est uniquement par l'oxygëne de l'acide liypochloreux et de la base qu'ils modïfîeni la nia- Uire orf^nique , ensorte qu'ils se trouvent cl)angës en chlorures métalliques.
Par une température un peu élevée, par l'influence de 11 lumière solaire, et souvent même de la lumii:re diffuse, lei hypochlorites se transforment en cMorites et en chlorures.
Ces sels sont décomposés par un courant de gas acide carbonique qui en chasse l'acide bypochlorcux. Ils agissent sur les métaux et sur les matiÈres organiques comme les prétendus chlorures d'oxydes. Ils font passer les sulfures récemment précipités k l'état de sulfate.
La plupart s'obtiennent directement, mais il faut avoir soin de verser l'acide sur la base par petites portions et en quantité insuffisante pour la saturation , et d'agiter conslsmment en tenant le flacon immergé dans l'eau froide; autrement l'hypochlorite se chan^jerait en clilorïte.
Acide azosulfarique. En soumettant à un froidde i5 àao* un mélang« de solutum aqueux de sulfite de potasse et de potasse. M. Pelouzc est parvenu ù foi-mer un sel composé de
i^Ue tuUêioMB ëlkarët ; dios cette réaction la liqueur des HoUandaîs atoiidoiiDe k la potasse la moitié de son chlore et «llftquantité d*hydr6gène convenable pour former deTaddé «hlorhydrique.La Douveilébubstanceapourform^IeC» HsCh EUééét extiémemtftnt volatile et ne se condMse qu'a 17* on k8'->^-o'*. Sëii odeur est fortement alliacée. Elle ne sd détruit pea ^ l'étinoellu électrique {Jinn. de C%. , mars i835).
' itkiflkoÊlMh (de x*f^^ fumée et /létpA pattié) {^oy. p. 9fo}- Huile découverte par M. Reichenbach en distillant le gou« drop, de bâtie et qui altère la pureté de Teupione, de la ciéoaote^ du picamare et do la paraffine. Elle existe dans tous lesgoudronsetdansrbuiledeDippel. Elle est liquide, transparente, incolore d'une odeur afpréable aromatique. Elle difftre; 1° du picamare par sa saveur qui n'est ni amëre, ni acide, ni douce, par sa presqu'insolubiiité dans l'acide acétique, par son inaolubilité dans les alcalis et par la facilité avec laquelle elle dissout le taoutcbouc; 0? de i'eupione par son poids spécifique qui est deOyg7'}5 k ao^ cen tigrade^par son point d'ébullition (iQS* c»), pitf la fumée épaisse qu'elle répand eu. brùlapt, par sa aolubilité dans iVcide sulforique, pai; la.d^ composition que lui fait subir Taoîde aaotique qui la trau»formé eu acide carbaiotique, en acide oxalique tft eu un n«ii- Teau corps cristallisé, enfin par la propriété qu'elle possède de dissoudre l'acide carbazotique et quelques basai végétiléa (/. de Ph.f mai i835).
Carbure hydrique {Veiy. p. 38i). H. Pelouee vient de découvrir tin nouveau carbure hydrique •» G^H^ en distillant l'éthal avec de l'acide phosphorique anhydre. U est incoloré, huileux et bout vers a6o* Cs On connaît donc déjà quatre carbures isoméiiquea dans lesquela la condensation des atomes se trouve comme les nombre» 1,3^4^ 16, puisque leur composition est riqpxésentée par G4 H4, G^ fis^ G'^ ip6 ^|£64 H^. — L'éthal peut être considéré comme un nouvel alicool ^ et le blanc de baleiné comme un corps analogue aux éthers, véritable composé y défini , formé d'uni atome d'adde dléique, d'un atome d'acide margariqtie, de trois atomes d'eau et de Irois atomes de eéiène ; celui-ci combiné avec deux atoméé d'eau constitue l'élhal (/. de Ph. , août iS35).
Naphtaline {ye/y. p^ 363). Le i5 juin i835, MM. Dutafas et Gay-L trtsae 9Dfi4t un ra'ppovt A l'Iustituty sttr tf u méMOite de
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H. Laurent âans lequel ce chimîite &it conuiltre is combisaÎBons Qouvellei déduitea de la théorie dea aubatitutîona m de la théorie deaamidei {f^oy. t. ii, p.356).CeacoinbmaUoiii a'obtienneat eo' traitant par le chlore ou par le hrome de U naphtaline ; celle-ci perd autant d'atomes â'hydrogëne qu'elle acquiert d'atAmea de chlore ou de brome et lea produits lont désignéi aous lei noma de ehloro ou de bromo mtpktaioie, napiâalèse, ttaphtaUse , jtaphtalose , etc. ( Foy, Aim, de CL; juin t83S).
Sur tordre de tendance des oxydes pour tes acides {.Voj> p. 436). Dana un mémoire intéressant , apiès avoir rappelé un certain nombre de propositiona générales développées pir M. Gay-Lussac , H. PcrsoE s'occupe de l'ordre suivant lequel -les oxydes tendent h se comhioer avec les acides. Voici d'abord l'énoncé des propositions de M. Gay-Lussac: i" les oxydes se dépUcenI mutuellement l'un par l'autre; a* l'afKatté des métaux pour l'oxygène n'entre pour tien dans le pouvoir précipitant d'un oxyde; 3* le degré d'oxydation d'un oxyda fait varier l'afliaité d'un oxyde pour uo acide ; 4* l'affinité particulière d'un oxyde pour un acide, exerce une infiueuce, mais elleae trouve limitée; S" en général, toutes circonstances restant d'ailleurs les mêmes , lea subitaeres qui neutralisent mieux les acides que i'autreSf peuvent précipiter ces demiires
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ckel, de oÉrlum , de zinc^ de manganèse , de glucynium, d*a- Inminium, d'urane, de chrome, de mercure au minimum^ de mercure au maximum, defer et de bismuth (P^oy.^ pour plus de détails 9 les Ann. de Ch.j n^ de février i835.)
Sirontiane etbaryte{i. i, p. 483 et 49i)« D'après M. Philips, les,^staux de strontiane sont formés de 36, 6a de strontiane (raÊ) et de 6) , 38 d'eau (10 at.)> et ceux de baryte de 45, 8 de linryte (i at.) et de 54/ 2 d'eau (10 at.)* (/• de Ph.j mars i8S5)« On obtient la baryte cristallisée, en saturant de gas ammoniac le iolutum dedilorare defaeryum saturé; ie sel est décomposé et la baryte criatallise ( Hunkel, /• de Ck. méd., fértfer i835).
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		Éléments de chimie (3)

		TOME PREMIER

		CHAPITRE H. Des corps simples pondérables. laa

		C TABLE

		DES MATIÈRES. XJ

		PARIS

		TOME I

		CaÎTre. 54* Palladium

		DE LA. CRISTALLISATION

		CD

		DE LÀ NOMENCLATURE . I

		TOME I. a

		DE LÀ NOMENCLATURE

		II. Métaux électro-résmoux

		LOIS SUR LA COMPOSITION DES CORPS

		LOI D£S EQUIVALENTS

		TOME T

		LOI DES ÉQUIVALENTS

		DE LA THÉORIE ATOMIQUE

		DE LA THÉORIK ATOMIQUE

		CAPACITÉ DES CORPS

		CHAQUE ATOME

		DE LA ^THÉORIE ATOMIQUE

		TOME I

		DES SIGNES ALGÉBRIQUES

		sao

		I>£S S10J9ES ALGÉBRIQUES

		DU THERMOMÈTRE ▲ MERCURE. 6S

		TOME I

		TOME I

		DE L'ÉBULLITION DES LIQUIDES

		PKEHlËnE PARTIE

		DU CALORIQUE SPÉCIFIQUE

		LXXXV

		DE LÀ LUMIÈRE. IO

		DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. IO

		TOME I

		DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. II

		DU FLUIDE ÉLECTRIQUE

		DES COUPS SIUPLES PONDÉRABLES

		ARTICLE PREMIER

		TOME I

		TOME I

		DU SOUFRE. 1S

		DU SOUFRE

		TOME I

		DU CHLORE

		I)U CHLORE. T

		TOME I

		NON METALLIQUES ENTRE EUX

		DE L^\IR ATMOSPHÉRIQUE

		DE LA FLAMME

		DE L^EAU

		TOME I. i

		DU BIOXYDE D^HYDROGÈNE

		DU PROTOXYDE 1>'A20TE

		SIMPLES PRÉC£DEMMK>T ÉTUDIÉS

		DE L^ ACIDE OXALIQUE

		TOME I. ï

		DE L^ ACIDE PHOSPHORIQUE

		TOME I

		TOME I. ^o

		TOME I. 5LI

		PARTIE

		DU GAZ HYDROGÈNE CARBONÉ

		I- '■ ^ ■'-.<r ■ ti- "-;.;; -": MI U place daDS

		TOME I. I

		DU GAZ HYDROGÈNK PHOSPHORE

		DU GAZ HYDROGÈNE PHOSPHORE

		ARTICLE III

		TOME I. î

		CLASSE

		DIS^S MÉTAUX

		DES SULFURES MÉTALLIQUES. 4<^I

		TOME I. -aS

		DES CHLORURES MÉTALLIQUES

		TOME I

		iS l'KEUlfclUil'Aiait

		TOME I

		DES PHOSPHATES

		DES PHOSPHATES

		DES OXYDES ALCALINS

		DES OXYDES ALCALINS

		DU CALCIUM

		DE LA CHAUX

		DE LA CHAUX

		DES SELS CALCAIRES

		DES SELS CALCAIRES

		TOME I. 3i

		DES OXYDES DE BARYUM

		DES SELS DE BAR\TE

		TOME i 3a

		DU LITHIUM

		DU POTASSIUM. JOI

		DU POTASSIUM

		DES SELS DE POTASSE. 53 X

		DES SELS DE POTASSE. S

		DES S£LS DE POTASSE

		DE LA POUDRE

		DU SODIUM. S

		DU SODIUM

		TOME i

		DU SODIUM

		TOMB I

		TOME I

		I-ùy.J

		de Càif OitA'r^iiiflttrMiùt

		Sources et licence





